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PREFACE. 

LEs  Traités  de  pieté  ont  cela  de 
commun  avec  les  Traités  dogma* 
tiques ,  qu'on  ne  doit  point  fe 
piquer  d'y  dire  des  chofes  iwuvelles  ; 
ce  feroit  donner  daiis  Terreur  ou  dans 
l'illufion,  La  morale  de  Jesus-Christ 
marche  d'un  pas  égal  avec  la  foi.  Nous 
croyons  ce  qu'on  a  toujours  cru ,  6c 
nous  enfeignons  ce  qu'on  a  toujours 
enfeigné. 

Lorfque  Ton  trouve  dans  un  livre  de 
pieté  ce  qui  a  été  dit  dans  plufieur^  au- 
tres ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  ce  livre  foit 
inutile.  Par  une  fuite  nécefïàire  du  prin- 
cipe que  nous  venons  d'établir,  nous 
ne  devons  dire  que  ce  qui  a  toujours 
été  dit ,  &  il  n'eft  point  permis  d'en- 
feigner  une  autre  doilrine  que  celle 
qui  a  été  enfeignée  dans  tous  les  tems, 
Puifque  c'efl:  aux  Religîeufes  que 
nous  adreffons  cet  Ouvrage  ,  elles  ^  y 
trouveront  dans  un  ordre  fuivi  l'éco* 
nomie  de  la  conduite  pieufe  qu'elles. 
doivent  garder  pour  répondre  a  Tcx- 
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LICE  NT  1  A 

Reverendiffimi  Patris  Generalis. 

Os  Frater  Robertus  Boule  Ordi- 
I  nis  Minimorum  Generalis,  tenoreprae- 
fèntiuin  R.  P*  Michaeli-Angelo  Marin  , 
Sacrae  Theologiae  ProfeflTori  emerito  licen- 
tiam  concedimus  typis  mandandi  librum  cm 
tirulus  efl:  :  La  Parfaite  Rdigimfi ,  dummo- 
do  à  duobus  Ordinis  noftri  ïheologis  per 
R.  A.  p.  Provincialem  nominandis  approoe- 
tur.  Datum  Romaein  Regio  noftro  Conventu 
fcndiffimaeTrinivatis  die  6  Aprilis  tj^ô. 
Fr.  Robertus  boulé  Generalis. 

Locû  t  Sigilli. 
De  mandata  Km%  Patris  Generalis. 
Fr.    Jacobus     Landieu    Profecret. 

PERMISSION 

au   très  -  Révérend    Père    Provincial* 

NOus  Frerb  Pierre  Duroure  ,  Pro- 
vincial des  Minimes  de  la  Province  de 
Provence  >  vu  la  permiflîon  du  ReverendiC- 
fime  Père  Général ,  permettons  au  R.  P. 
Michel-Ange  RIarin  ancien  Profefleur  de 
rotre  Ordre  ,  de  faire  imprimer  un  Livre 
qu'il  a  compofé ,  qui  a  pour  titre  >  La  Par^ 
Jatte  Religteufe  >  pourvu  qu'il  ait  été  revu  & 
approuvé  par  les  RR.  PP.  Jacques  Lau- 
rent Camaïou  &  Etienne  Pelucier 
Théologiens  de  notrj  O/dre  par  nous^dépu-i 


^ 


têsà  cet  eflêt.  En  fb|  de  quoi  avons  figné  les 
préfofcs.  Donné  à  Marfeille  le  4  Avril  1 74.7. 

Fk.  Pierre  Duroure  ,  Provincial. 
Fb£,  Jean-Baptiste  Gantelmy  ,  Aftîf- 
tant  ProvinciaL 


approbation  des  Théologiens,  de  l'Ordre. 

NOus  avons  lu  par  ordre  du  très-Reve- 
rend  Père  Provincial  un  Livre  intitulé  : 
l^  Parfaite  Religieufi  »  compofé  par  le  R.  P.  ^ 
Michel-Ange  Marin  Religieux  de  notre 
Ordre.  Nous  y  avons  trouvé  le  même  zèle 
pour  le  falut  des  âmes  &  la  même  douceur 
pour  les  porter  à  la  perfèâîon  ,  que  le  public 
a  déjà  admiré  dans  les  précédens  ouvrages 
du  même  Auteur.  Nous  avons  d'autant  pus 
fujet  d'efpererque  celui-ci  fera  bien  reçu  des 
perfonnesqui  aiment  fincerement  la  vraie 
vertu  j  qu'il  n'a  d'autre  objet  que  celui  de  la 
conferver  ou  de  la  faire  refleurir  dans  les  Mo- 
nafteres  des  Religieufes  qui  en  font  les  plus 
furs  aziles.  D'ailleurs  nous  n'y  avons  rien 
trouvé  qui  ne  nous  ait  paru  conforme  aux  rè- 
gles de  la  foi  &  des  bonnes  moeurs.  A  Avi- 
gnon ce  6  Août  1 7^7. 

Fa.  Jean-Louis  Besson  ,  CorreÛeur 
du  Couv.  des  Minimes  d'Avignon. 

Fr.  Jacques-Laurent  CAMAÏou,Tliéor 
logîen  de  TOrdre  des  Minimes. 

Fr.  Etienne  Pellicier  ,  Théologien 
de  rOrdre  des  Minimes. 
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MPRIMATUR  ,  fi  videbitur  Revéfén. 
difSmo  Patri  Inquifitori. 


S.  D  E  F  O  S  S  E  R  A  N  , 

Vie.  Generalis. 
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Imprimatur, 

F.'HYAC.  Stb.  CROIX, 


Inqiiifitor  Generalis. 
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LA  PARFAITE 

RELIGIEUSE 


PREMIERE   PARTIE. 

w 

J)u  rmoncemmt  au  mond^,,  &  àjoi^mêmei 

I.  • 


A  Religièufe  eft  une  perfonne  qui 
a   renoncé    foleranellement    au 
*  monde  pour  fe  dévouer  à  Jefus- 
Chrift ,  &  que  ce  divin  Maître  a 
.  daigné  recevoir  au  nombre  de  fes  époufes 
fa  crées,  par  la  grâce  de  la  vocation  qu'il 

t'i  lui  a  donnée;  Elle  peut  comprendre  par  -  là 
.^Texcellence  de  Ibn  état>  &  retendue  de  fes 
'i  obligations. 

^  II. 

En  conféquence  d'une  fî  infigne  faveur  ; 

une  Religièufe  doit  aimer  &  refpeder  fou-- 

*  irçrainement  fon  état.  Elle  doit  entrer  fou- 

'    vent  dans  des  fèntimens  d'admiration  de  la 

grâce  qu'elle  a  reçue.  Elle  doit  exciter  fon 

coftir  à  toute  fa  rccoanpiffânce  envers  ce 


s  La  Parfaits 

divin  Epoux  qui  l'a  choifîe  fur  tant  d'aUtffil 

par  une  milèricordieufe  préférence, 

IlL  ) 

Les  Religieufes  oui  ofent  parler  de  leur 

état  avec  peu  d'eftime  ,  &  qui  paroiffent 

faire  peu  de  cas  des  pratiques  faintes  qu*on 

y  obferve  ,  doivent  confidérer  que  ce  mé- 

Î)ris  tombe  moins  fur  leur  état ,  que  fur  Je- 
ils  -  Cbrift  même  :  elles  prouvent  par  cette 
conduite ,  que  leur  cœur  eft  auffi  ingrat,  que 
leur  efpriieft  dépourvu  de  religion.  »  O  état 
yi  facré  de  la  vie  religieufe  /  s*écrie  le  pieux 
jy  Auteur  du  Livre  de  l'Imitation  de  Jefus- 
y>  Chrifl ,  *  il  nous  rend  cher  à  Dieu  i  égal 
9«  au?  Anges ,  terrible  aux  Démons ,  &  di-^ 
V  gne  d'être  honoré  de  tous  les  Serviteurs  de 
»  Jefus  •*  Chrifl. 

IV. 

L*amour  &  le  refpeâ:  que  nous  exigeons 
de  la  Religieufe  pour  fon  état ,  doivent  s'é- 
tendre fur  tout  ce  qui  efl  de  la  religion  , 
fur  les  moindres  ufages  du  Monaftère ,  com- 
me fur  les  règles  efTentielles  ;  fur  les  cérémo- 
nies ,  fur  la  clôture ,  fiir  l'habit ,  fur  le  voile,  v 
Ainfi  nous  lifons  dans  la  vie  d'une  grande 
Sainte ,  qu'elle  baifoit  quelquefois  dans  un 
excès  de  fainte  joie  les  murailles  de  fbn  Mo* 
naftere ,  qui  la  féparoient  du  monde  :  & 
c'efl  dans  ces  fentimens  aflèâueux  que  les 
Religieufes  ne  devroient  jamais  quitter  ni  re«! 
prendre  leur  habit  &leur  voile  ^  fans  le  bai^ 
ièr  avec  dévotion.  | 

V. 

Parce  même  atçour  de  fon  état ,  la  Re- 


Religieuse.  f 

Ugieure  doit  en  foutenir  l'obfervance  avec 
un  grand  zèle ,  tant  par  fon  exemple  que  par 
fes/bins.  Elle  doit  être  attentive  à  ne  point 
en  altérer  la  vigueur  ,  elle  doit  fè  iaire  un 
devoir ,  &  pour-ainfi-dire ,  un  point  d'hon-i 
neur  devant  Dieu ,  de  tranfincttre  la  difci-» 

I^line  rég^iére  dans  toute  fa  pureté  aux  Fil<^ 
es  qui  viendront;  après  elle. 

VI. 

Quelle  gloire  feroit  rendue  à  Jefus-Chriff, 
&  quel  bien  pour  une  infinité  de  Filles ,  fi 
cette  fainte  émulation  animoit  le  cœur  de 
chaque  Religieufe/  Le  zèle  de  l'obfervance  , 
&  le  bon  exemple  àinfi  perpétués ,  fèroîenc 
des  Monailères  comme  autant  d'échelles 
myftérieufes  de  la  terre  au  Ciel ,  où  les  Re- 
ligicu(es  montant  fucceflivemeht  par  les  dé« 

frés  des  vertus ,  celles  qui  commenceroient 
'y  monter  n'auroient  qu'à  fui vre  les  autre» 
pour  arriver  au  Royaume  céleflc. 

VIL 

Vous  avez  renoncé  au  monde  par  Pérat 
que  vous  avez:  embraffc ,  il  faut  conféquem- 
ment  vous  fouteni  r  dans  ce  renoncement , 
fi  vous  ne  voulés  être  infidèle  à  vos  pro- 
méfies  ;  il  faut  vous  obferver  tant  au-déhors^ 
qtfau-dedans  de  vous-même ,  pour  ne  rien 
penfer  ni  ne  rien  faire  qui  fe  reuente  >  ou  qui 
dénote  qu*il  vous  refte  de  l'affeâion  pour  le 
monde  que  vous  avez  quitté* 

VIIL 

Pour  donner  une  plus  jufl:e  idée  cîe"i^ 
tendue  de  ce  renoncement ,  diftinguons  ici 
fpois  fortes  de  mondes  auxque^  vous  devez 
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leiîoncer.  Le  premier  eft  le  monde  eXtérîcUf 
dont  vous  êtes  féparéc  par  le  mur  matériel 
de  clôture.  Le  fécond  eft  une  e(pece  de  pe* 
tit  mondenntérieur,  renfermé  dans  l'enceinte 
du  Monaftère.  Le  troifiéme  eft  ce  monde 
domeftique  que  chacun  porte  au  ♦-  dedans  de 
foi ,  compofé  d'un  peuple  de  paflîons  &  de 
défauts.  Plus  vous  vous  dégagerez  de  c^ 
trois  mondes' ,  plus  auffi  vous  avancerez 
da«s  la  perfeftion  ,  .&  vpus  gôûterés  le$ 
avantages  de  votre  état> 

-  IX. 
Ne  vous  contentez  pas  du  mur  de  clôture 
qui  vous  fépare  du  monde ,  empêchez  au- 
tant que  vous  le  pourrés ,  que  ce  monde  nç 
vienne  par  de  fréquentes  vifi  tes  troubler  vo- 
tre foUtude  ,  &  interrompre  la  tranquillité 
,  de  votre  retraite.  Si  la  charité  vous,  porte  4 
recevoir  avec  douceur  &  avep  politeffeles 
perfonnesqui  viennent  vous  vjoir ,  votre  re- 
noncement folemnel  au  monde  exig^  aufïï 
que  vous  ne  faffiez  rien  pour  vous  procurer 
d<e5  vifites  inutiles, 

X. 
On  ne  (çauroit  trop  recommander  aux 
Novices  &  aux  nouvelles  Profeflès  de  mar- 
quer dès  le  commencement  aux  perfonnes 
dm  dehors  de  l'éloignement  pour  cp  vifi- 
tÇSL,  &;  de  les  mettre  fur  le  pied  de  ne  leuir 
en  faire  ijue  rarement.  Il  f^ut  même  qu'elles 
montrent  de  la  fermeté  dan?  leur  réfolu- 
ItioR ,  fan$  ég^d  aux  plaintes  5c  aux  mur« 
piures  qu'on  pournpit  faire.  Si  elles  n'héfi-* 
fiept  paj?  ^  iéc\fi.r(ir  cju'eyes  ii'aiffiçpt  paç  à 
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jaroîfre  au  parloir  fans  néceffitîé  >  feuf-^tre 

que  d'abord  om  les  taxera  de  fcrupulé  >  St 

çu'ellès  auront  ou  des  reproches  ou  des  riifi. 

Jer ies  à  efluyer  ;  niais  bien-tôt  le  monde  çiet 

fera  de  les  importuner ,  &  I*eftime  que  Ton 

eoncevria  d^eiles  fera  auffi  grande  y  que  le 

mépris  qu'on  feit  d\ine  Rehgifeufe  dans  la** 

quelle  on  apperçoit  un  emprcflement  trop 

Inarqué  pour  fe$  entretiens  (eciiKers.  t  »>  S 

»  vous  Içavez  vous  défaire  des  créatures 

ijpour  vivre  plus  retirée  j  dit  l'Auteur  de 

y>  l'Imitation  de  J.  C.  elles  vous  IrtiiTeronc 

»  bien^tôt  faire  ce  que  vous  voudrés, 

XL 
Que  pieut  -  on  penfer  d'une  Religeufe  , 
Oui  couf  t  avec  Un  air  d'empreflement  &  de 
diffipation  au  parloir  lorfqu'on  Ty  appelle  i 
qui  témoigne  aux  gens  du  monde  une  joie 
extrême  oe  leurs  vifites;  qui  leur  fait  des 
plaintes  &  des  Deproches  fur  leurs  longueii 
àbfences  ;  qui  fe  répand  en  complimens  & 
en  difcours  fuperflus  ;  qui  fait  mille  quefl 
tionsfur  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  une  Ville 
&  ailleurs  ;  qui  le  repaît  avec  une  avidité 
ôEtraordinaire  de  toutes  les  nouvelles  qu'on 
lui  donne  ?  Une  Rdigieufe  die  ce  caradère 
a- 1- elle  renoncé  fincérerftent  au  mondée 
A  - 1  -  elle  le  véritable  efprit  de  (on  étaf  ? 
Qu'elle  feroit  louable  de  ne  montrer  qu'une 
moJefle  retenue ,  qu'indifférence  pour  les 
choies  du  fiécle  ,  qu'un  amour  confiant 
pour  Êi  retraite  !  doit-elle  craindre  de  s'expo-» 
lèr  par-  là  à  paroître  impolie  ou  farouche? 
{^00,  mais  la  régulante  de  fa  conduite  la 
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rendra  très  -  agréable  à  Dieu ,  &  fera  eN 
même  -  tcms  un  fujet  d'édificadon  pour  le 
inonde. 

Une  Relîgieufe  ne  doit  jamais  paroître  au 
parloir  fans  s'être  miië  auparavant  {bus  la 
proteâion  de  (on  divin  Epoux  &  de  la  trè$» 
Ste.  Vierge.  Elle  ne  doit  y  demeurer  qu'au- 
tant de  tems  qu'elle  lie  peut  s'en  retirer  avec 
bienféance.  Elle  en  doit  fortir  avec  autant 
d'eropreflèment ,  qu'elle  a  dû  avoir  de  la  ré- 
pugnance à  y  paroitre.  La,  fidélité  à  ces  trois 
points  empêchera  que  le  parloir  foit  un  ob£s 
cacle  à  fa  perfeâion. 

XI  IL 

Une  crainte  raifonnable ,  &  une  prudente 
défiance  de  foi  •  même  ,  doivent  toujours 
accompagner  la  Religieufb  au  parloir ,  & 
lui  fervir  d'efcorte.  Elle  doit  y  garder  ua 
maintien  grave ,  férieux ,  &  une  contenance 
toute  religieufè.  Elle  doit  éviter  les  éclats  de 
rire ,  &  reprimer  la  légèreté  des  fèns ,  celle 
des  yeux  fur  -  tout ,  par  le  frein  d'une  exado 
tnodeftie.  Elle  doit  par  fes  dilcours  &  par 
toute  là  conduite  infpirer  aux  peribnnes  fç« 
culiéres  du  refpeâ  pour  la  fainteté  de  fon 
état  ^  bien  loin  de  recevoir  elle  -  même  au'^ 
cuneimpreflion  dans  fon  cœur  de  la  contij^ 
gion  du  fiécle. 

XIV. 

N'aflfei^ez  point  dans  le  parloir  un  air 
trop  libre  &  trop  dégagé ,  ni  des  manières 
mondaines.  Ne  vous  piqués  pas  de  faire  des 

féparues  ingéoieufe;  p  cpoune  quelqu'qg 
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qui  veut  faire  montre  de  bel  cfprit.  Ne  dites 
rien  qui  puifle  vous  attirer  des  applaudit 
femens  ,  uniquement  fondés  fur  des  qiia* 
lités  qui  ne  font  que  du  goût  des  gens  dn 
monde. 

XV. 
Un  Monaftère  dont  les  parloirs  font  pçtf 
fréquentés  ,  oh  les  nouvelles  du  monde  les 
plus  répandues  font  ignorées  ,  où  on  ne  va 
que  pour  recevoir  des  leçons  de  falut  par 
des  entretiens  depiété;  un  tel  Monaftère  eft 
la  bonne  odeur  ae  J.  C.  il  eft  capable  d'ar- 
tirer  les  bénédii^ions  du  Ciel  les  plus  abon- 
dantes fur  la  Ville  au  milieu  de  laquelle  il 
eft  fitué. ,  Il  dépend  de  chaque  Religieufe  en 
particulier ,  de  fe  conduire  de  telle  forte  par 
rapport  aux  parloirs ,  qu'on  puiflTe  appliquer 
cet  éloge  à  fon  Monaftère. 

XVI. 
Quelle  vanité  plus  déplacée  que  celle 
d'une  Religieufe ,  qui  voudroit ,  en  paroijf- 
tant  au  parloir ,  fe  faire  honneur  de  fa  fi- 
gure ,  &  qui  mettroit  fon  attention  à  en  inP» 
pirer  aux  autres ,  pour  des  grâces  qu'elle  doit 
plutôt  craindre ,  que  priièr.  Il  en  eft  de  mê- 
me de  celle  qui  ne  (çauroit  fe  montrer ,  fans 
avoir  auparavant  ajufté  fa  robe  &  fon  voile 
avec  une  aflfeftation  outrée.  Nous  difons 
que  c'eft  une  vanité  déplacée ,  mais  ne  pour- 
toit  -  on  pas  la  qualifier  à  plus  jufte  titre  de 
pro&nation ,  dans  une  perfonne  qui  a  fait 
divorce  avec  le  monde  j  pour  fe  confacrer  à 
Jefus^Chrift  crucifié? 


A« 
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XVIL 

Quant  une  Religieufe  fort  du  parloir  i 
elle  doit  tâcher  d'oublier  ce  qu'elle  y  a  en- 
tendu d'inutile.  Plût  à  Dieu  qu'elle  pût  ou- 
Tôlier  qu'on  lui  a  fait  une  vifite  /  Tout  au 
moins  elle  doit  fe  faire  une  loi  de  ne  jamais 
répandre  dans  le  Monaflère  les  nouvelle»  du 
fiécle  qu'elle  a  apprifes ,  fuppofé  qu'elle  n'ait 
pu  faire  mieux  que  de  les  écouter. 

xyiiL 

Il  ne  doit  pas  fuffire  à  une  Religieufe  cî*é-r 
viter  les  entretiens  inutiles  des  perfonnes  du 
monde ,  il  faut  de  plus  qu'elle  s'effbfce 
♦  de  bannir  de  fon  clprit  le  fouvenir  du  fié- 
cle  qu'çUe  a  quitté,.  Que  feroit  -  ce ,  fi  s^en 
étant  féparée  par  fon  entrée  dans  le  Mo- 
uaftère,  ellemettoit  fa  complaifance  à  y 
jpenfer ,  &  en  repaiflait  volontairement  fon 
imagination  ?  Ne  lui  reprocheroit-on  pas 
avec  raitbn  ,  qu'elle  n'a  fait  en  prennant  le 
voile ,  que  l'appareil  extérieur  du  facrifice  f 
&  ne  pourroit-on  pas  la  Comparer  à  ces  fruits 
d'une  belle  apparence  j  dont  les  vers  ont  gâté 
l'intérieur  ? 

XIX. 
Les  Religieufes  chargées  du  foin  des 
Penfionnaires,  qui  fe  piquent  de  les  ajufter 
félonies  maxinies  de  la  vanité  du  fiécle^Sc 
qui  ne  les  regardent  jamais  avec  plus  de 
complaifance  ,  que  lorfqu'elles  font  bien 

1)arées  ;  qui ,  ce  qui  eft  encore  pire  ^  les 
ouent  fur  leur  beauté  ,  &Ieur  infpirem  là- 
defliis  des  retours  d*amour  propre  ;  ces  Re^ 

4igîeurç$ ,  dis  -^  ^e  j|  ont  mmi  l'e^ric  du 
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ït\oncîe  que  les  femmes  montiâines  ,  elles 
font  dA  même  -  tems  trois  mau  x.  Le  prcmiet 
edle préjudice  qu'elles  portent  aux  jeunei 
Demoifelles  >  qu*elles  entretiennent  dans  la 
vanité ,  tandis  qu*on  ne  les  leur  a  confiées 
que  pour  leur  donner  une  éducation  chré- 
tienne, 2,\  Elles  détruifent  la  réputation  de 
leur  Monaftere  dans  l'elprit  des  genis  fcnfés^ 
&  qui  ont  la  cfainte  de  Dieu  ;  puilqu'ils  ont 
droit  par-là  de  le  regarder  plutôt  comme  une 
école  de  mondanité  ,  que  comme  un  azile 
propre  à  cônferver  les  filles  dans  l'innocence: 
3*.  Elles  bleflèm  leur  confcience ,  &  la  char- 
gent devant  Dieu  dès  fuites  funeiles  que* 
peut  avoir  une  éducation  fi  peu  confornlô^ 
aux  règles  de  TËvangile.- 

XX. 
Une  Relîgieufe  peut  p&rdreaîfémehtl'ef-r- 

prit  Je  fa  vocatibii' par  la  vanité  qu'elle 

ibfpire  à  une  jeune  Penfionnaire  ,  qu'elle 

a  (bus  (a  conduite.  Ne  montre  -^  -  elle  paf^ 

d*abord  ,  en  prênnant  dé  la  cômplaifiiiceà' 

ià  parer  ^  que  Ion  coeur  goûte  ces  vaîiiiés  f 

Ce  goût  ou  cet  aiîiînir  ne  peut-il  pas  croître  * 

dans  fon  cœiir ,  à  mefure  qu'elle  fe  complaît  • 

à  contempler  davantage  fa  jeune  élevfe  (î» 

fcien  parée?  Ces*  reflêxions'ne  la  côn  Juirônt^r 

die  pas  plus  foin ,  &  ne  penfera  -  t  -  elfe  p^" 

m»  plaifif  de  paroître  dànsr  lé*  monde  a\ec 

une  jolie  figure  ^  relevée  par  I^cfet  è^> 

habits  &  des  ajuftemens?  Qqe  fâut-ritdè^ 

plus  pour  loi  inlpirer^  dit  mépris?  5c'  dTa^ 

tiégourjpotirfi  dt>ture^&pcmr-^fén'r(iiS  ?:" 

*^  ■ 
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la  première  caufe  de  la  danmarion  de  plii*  ' 
lîeurs  Religieùfes  ,   nous  n'en  trouverions 
|)oint  d'autre  que  l'abus  que  nous  condani«i 
sons  k'u 

XXL 
Mais ,  dira  une  Beligieufc  qui  ne  goflt# 
pas  cette  maxime ,  toutes  les  Demoifelles 

au'on  élevé  dans  les  Monaftères  ne  (ont  pas 
eftinées  à  y  prendre  le  voile.  La  plus 
grande  partie  s'angagera  dans  le  monde  , 
&  il  feue  par  conféquent  les  dreflèr ,  afia 
qu'elles  puiflent  y  paroître  un  jour  comme 
il  convient.  Qu'entendes- vous  donc  par-là  f 
Eft»ce  qu'on  doit  leur  infpirer  du  goût  pour 
des  vanités,  qu'on  condamne  avec  jullice 
dians  les  femmes  qui  font  tout-à-fait  mon- 
daines ;  pour  ces  vanités  >  qui  font  (î  fou- 
lent la  ruine  des  familles,  &  dont  le  démon 
fefert  pour  la  perte  de  tant  d'ames  ?  InP 
pires  à  la  Penfionnaire  qu'on  vous  confie  la 
iimplicité  &  la  modeftie;  feites-rlui  con- 
cevoir une  grande  horreur  du  péché  ;  for- 
més -  là  aux  vertus  chrétiennes»  Heureufè  ^ 
il  après  être  fortie  de  vos  mains  avec  une 
fi  excellente  éducation  ,  elle  fe  fôutienc 
hors  du  Monaftère.  C'eft  un  tréfor  que 
vous  donnés  au  monde  ,  qui  ^orifiera 
j)ieu  3  qui  fera  honneur  à  vos  foins  ,  &; 
qui  fera  le  bonheur  d'une  maifon,  fi  elle  £9 
inarie. 

XXII. 
Il  n^  paroît  pas  fort  édifiant  de  voir  dans  ' 
tin  parloir  de  Religieùfes  un  homme  qui 
piontrc  à  danfer  à  une  Penfionnaire  ^  &  U 


maîtreflè  qui  la  fuit  des  yeux  à  travers  les 
grilles ,  &  qui  la  gronde ,  lorfqu'elle  ne  fuit 
m  bien  les  règles  de  l'art.  Si  les  parens  des 
Dexnoifelles  veulent  qu'elles  Içachent  figurer 
un  jour  dans  les  bals  ^  qu'ils  choififTent  leurs 
propres  maifons ,  &  non  pas  les  Monaftères 
des  filles  pour  leur  en  faire  làirè  l'apprenrif- 
iii^gc.  La  demeure  des  époufes  de  J.  C.  n*efl 
pas  pour  ces exercicesprofknes. 

XXIIL 

Il  peut  fe  faire  qu'une  jeune  Religieufe  > 

dont  le  caraftère  liant ,  joint  à  une  piété 

folide  y  impofe  beaucoup  aux  Penfionnaires. 

Il  peut ,  dis- je ,  fe  faire  aifément  qu'elle  ga-i 

gne  leur  cœur  en  bien  ,  qu'elle  les  attirée 

la  vertu ,  &  même  à  la  religion  ^  foit  par 

ion  exemple ,  foit  par  des  entretiens  édifians* 

Mais  fi  une  jeune  Religieufe ,  qui  n'a  pas 

une  vertu  établie ,  recherche  avec  empreiTe- 

ment  la  converfation  des  Penfionnaires ,  fe 

lie  d'amitié  avecr  elles ,  &  fur  -  tout  avec 

ies  grandes  y  non  *  feulement  elle  fe  téà,^ 

icberaj  mais  p4>ur  peu  qu^on  tarde-à  tom^ 

pre  cette  union  ,  on  en  verra  des  fuites  fâ-i 

cheufes  ;  &  6  on  vouloit  découvrir  la  caufe 

^  du  dérangement  &  de  beaucoup  de  défor^ 

dres  ,  qui  éclatent  dans  certains  Monaftères, 

tviiatrouveroft  bien- tôt  dans  les  liailbns 

aue  les  jeunes  Religieufes  onc-avçç  les  grau* 
es  Demoifelles. 

XXIV. 

Vous  qui  avés  renoncé  au  monde  par  VO"^ 
■'  treprofeffion,  pourquoi  faîtes^ voos  cas  de 


ïieurs  ?  Pourquoi  témoignés  -  vous  de  l'efti^ 
ine  de  fes  vanités  ?  Pourquoi  parlés-vousavea 
tanr  de  complaifance  de  votre  naiflance ,.  de 
^os  parens ,  de  vos  alliances  ?  Si  vous  efti-^ 
xnez  tant  ces  prétendus  avantages ,  il  ne  faU 
loir  pas  y  renoncer  ;  &  fi  vous  y  avez  re* 
Xîonçé ,  il  n'en  faut  plus  parler  avec  tant  d*ef- 
tjme  >.  il  faut  même  les  oublier ,  bien  loin  de 
vous  en  faire  honneur. .  De  grandes  Keines  , 
d'auguftcs  PrinceflTes  ont  quitté  les  fceptres  ,. 
les  couronnes ,  de  riches  palais  >  les  hon- 
neurs de  la  fouveraineté  pour  s'engager  dans 
l'état  que  vous  avés  embrafle  ,  &  alors  elles 
ti'ont  plus  voulu  fe  diftinguer  que  par  yne 
humilité  plus  profonde». 

XXV. 

Lerénoncement  à  1  efprit  &  aux  maximes- 
tiu  fiécle ,  eft  comme  le  premier  pas  que  la 
Keligieufe  doit  faire  pour  parvenir  à  vivre 
d'une  vietoutejntérieure.  Il  fervira  à  lui  fa-» 
çiliterle  récueillemient  dans  la  prière  &  To* 
'  jfaifon.mentale ,  en  éloignant  ^d'elle  la  caufe, 
jd'unp  foule  dû  diftr^lions  inféparables  du^ 
comniÊf ce  du  fiécle.  Il  lui  épargnera  la  pei*^ 
lie  qui  vient  du  trouble  &  de  l'aridité  daï^ 
jcœur  :  fruits  ordinaires  de  ce  contagiei 
commerce  ;  &  enfin  ,  moins  détournée  pi 
le  monde ,  elle  aura  plus  deloifir  pour  v; 
£uier  à  fa  perfeiftion- 

XXVL 

Ainfi ,  dégagéjï'  du  mcftide  extérieur ,  un^ 
Ueligieùfè  doit  fe  prémuair- contre  ce  que  . 
mtràs  pouvons-appeller  utruionie  inrérieurJ"* 


^ns^^  certains  Monafteres.  Ce  monde  eftune 
diffiparion  &  un  dérangement  dans  robfer- 
yance  régulière  >  qui  vient  de  l'union  de 
jplufîeurs  Religieufes  très  -  imparfaites,  & 
^ui  étant  aneintes  chacune  en  particulier  de 
beaucoup  de  défauts ,  s'y  connrraent  &  lesr 
entretiennent  par  leur  liaifbn  &  leur  exem* 
pie  ;  ce  qui  n'eft  pas  feulement  un  très^ 
grand  obftacle  à  leur  reformarion ,  mais  en- 
cote  la  caufe  funeftb  de  là  perte  éternelle  de 
plufiéurs. 

XXVI  r. 

'    Une  Religieufe  imbue  de  Tefprit  de  ce* 
monde  intérieur  eft  toute  diflîpéc  &  s  épan^ 
ehe  au  -  dehors  en  difcours  inutiles ,  en  fri-* 
voles  occupations  ,  en  ris  immoJérés,  en 
-  perte  de  tems  prefque  continuelle.  Son  prin- 
cipal (bin*eft  de  fe  mêler  de  ce  qui  regarde 
les  autres,  fans  autre  fujcr  que  celui  viefa^ 
tisfaire  fa  curiofité  ou  fa  rnanie.  Elle  s'in^ 
ibrme  de  tout  ce  qui  fe  paflè  dans  le  Monafi 
tère  >  &  le  répand  parmi  les  autres  Sœurl 
avec  la  même  légèreté  d'éfprit ,  &  la  même 
avidité  qu'elle  l'a  appris.  Elle  fe  donne  fans 
peine  &  fans  (cruf^ule  la  liberté  de  dire  fa 
penfée  et  Ibn  fèntiment  fur  tout  ,    &  en 
toute  rencontre  j  quelque  faite  fàcheufe  que  ' 
fon  indiferétionr  &  fon  imprudence  puiiïènt 
avoir.  EBe  décide  de  la  conduire  de   fe^- 
Sœurs ,  &  la  critique  félon  fon  capice ,  oii 
fclon  qu'elle  eft  prévenue  à-'leur  égard.  El-* 
le  murmure  fans-modération  &  feins  rerenuô 
decvlfes'qui  fonteneftarge^  SC  leur  prête- 
mSvMLt  (ks^  iaxîmkfm  £ea  droites  isj^ 
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fans  même  aucune  vraifemblance.  Elle  hk 
quelquefois  des  inventions  &  de  faux  rap* 
ports ,  capables  d'altérer  entièrement  la  cha- 
rité parmi  les  Sœurs ,  &  d'allumer  le  feu  de 
la  difcorde.  Elle  fe  range  toujours  du  côté 
du  relâchement  contre  celles  qui  ont  à  cœur 
l'obfervance  régulière.  Elle  fuit  en  toute  ren- 
contre la  voie  de  la  nature  &  des  paffions  , 
&  fi  rarement  celle  de  la  grâce ,  que  la  dif- 
fipation ,  l'infidélité  &  la  tiédeur  font  foni 
principal  caraâère. 

.    xxyiiL 

De  plus ,  une  Religieufe  qui  fuit  ce  mort- 
de  intérieur  ^  ne  fe  contente  pas  de»  faire  peu 
de  cas  des  règles ,  &  de  les  enfreindre  im- 
punément >  elle  porte  les  autres  à  y  man-' 
quer ,  ou  les  mépriiè ,  fi  elles  y  (ont  fidèles» 
Elle  n^a  ni  goût ,  ni  défir  des«chofes  de 
Dieu ,  ni  aucune  vue  de  travailler  à  acqué- 
rir la  perfedlion  rehgieufe.  Elle  fe  fait  au 
contraire  une  efpece  de  point  d*honneurde 
n'avoir  point  de  dévotion  ,  &  regarderoit 
prefque  comme  une  injure ,  fi  on  lui  difoic 
qu'elle  ef l  dévote.  Elle  fait  des  railleries  de 
celles  qui  le  font ,  &  porte  même  fa  malice 
jufqu'à  tâcher  d'en  détourner  celles  qui  vq\> 
lent  le  devenir  ;  ce  qui  ed  pour  plufieurs  un 
fujet  de  fcandale.  Elle  fe  fait  des  amies  aux 
dépens  de  la  charité  commune ,  &  caufè 

i)ar  cette  union  ,  bien  du  dérangement  dan$ 
e  Monaflère.  Elle  ne  connoit  ni  humilité, 
ni  pauvreté  ,  ni  obéilîànce ,  ni  mortifica?» 
tion  ,  ni  prefque  aucune  vertu  religieufew 
Son  elprit  €&  k  grasf d  théâtre  ^  h  0^Sifm 
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iSion.  Son  cœur  eil  tout  livré  aux  paillons  & 
aux  afièdions  terreftres.  Ses  fehs  font  ouvers 
à  TOUS  les  objets  qui  viennent  les  frapper.  Son 
âme  eft  comme  ce  champ  dont  il  efl  parié 
dans  l'Ecriture,  t  qui  eft  couvert  de  ronces  & 
d'épines  ,  &  qui  n'eft  plus  garanti  par  au- 
cune muraille.  Voilà  de  quels  fujets  ,  plus 
ou  moins  défèftueux ,  eft  compofé  ce  que 
nous  appelions  le  monde  intérieur  de  quel- 
ques Monaftéres.  Que  ne  doivent  pas  crain- 
dre pour  leur  ame  les  Religieufes  qui  fe  re* 
connoîtront  à  ces  traits  ? 

XXIX. 

La  charité  chrétienne  doit  porter  une  Re^ 
ligieufe  à  excufer  celles  de  fcs  Soeurs ,  qu'elle 
•voit  fuivre  le  torrent  de  ce  monde  ;  &  à 
moins  que  par  le  devoir  de  fa  charge  elle- 
ne  foie  en  droit  de  les  corriger  ,  ou  que 
l'afccndant  qu'elle  auroit  acquis  fur  elles  ^ 
ne  lui  fît  prefumer  de  pouvoir  les  ramener 
à  une  conduite  plus  réglée  ,  elle  doit  fe 
contenter  de  prier  Dieu  qtf  il  change  leur 
cœur.  Elle  doit  s'abflenir  envers  eiics  de 
tout  fentiment  dMndignation  &  de  haine  , 
j&  ne  jamais  fe  livrer  a  ce  zèle  amer ,  plus 
propre  à  irriter  le  mal  qu'à  le  guérir.  Du 
refte ,  elle  doit  être  en  garde  fur  elle-même 
four  ne  jamais  s'aflbcier  à  leur  diflipation  ^ 
ou  fe  laiSèr  entraîner  par  leur  mauvais 
exemple. 

XXX. 

Si  vous  voulés  faire  du  progrès  dans  la  vm 
fpiriiuelle ,  bâtifTez-vous ,  comme  dit  l'Ecrij 
jure,  ^  une  (blimde  dans  la  folitude  même  df^ 
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vorre  cloître ,  où  renfermée  dans  une  retf  aîtô' 
prudente ,  &  dégagée  de  tout  ce  qui  n'a 
point  de  rapport  à  votre  perfeâiion  ,  vous 
viviez  feule  a  feulé  avec  Dieu*  Il  n'eft  pas 
néceflaire  pour  cela  que  vous  vous  fépariés 
extérieurement  des  autres  Sœurs ,  ni  que 
vous  affcftiez  de  lesfuir  ;  mais  il  .fuffit  que 
Vous  ne  vous  communiquiez  qu'autant  que 
les  devoirs  réguliers,  la  charité  commune  3C 
la  bienféance  Tèxigent. 

XXXL 
Il  faut ,.  autant  qu'il  eft  efk  votre  pou* 
voir ,  &  que  la  charité  n'en  fera  point  blet 
fée ,  que  vous  tâchiez  de  vous  paflèr  des 
créatures ,  de  les  oublier  ,  &  d'en  être  ou*- 
bliée.  Il  faut  que  vous'  mettiez  route  votre 
confolation  en  Dieu ,  5c  à  n'être  connue  que 
de  lui  feul.  fi  feut  enfin  que  vous  ne  foyiez 
avec  les  créatures ,  que  parce  que  c'eft  la 
volonté  de  Dieu ,  &  que  ce  ne  foit  jamais 
pour  fatisfaird  au  penchant  que  nous  avons 
tous  naturellement  à  connoxtre  &  à  vouloir 
jetre  connu; 

3^xxii: 

Il  ne  fuffit  pas  que  vous  détachiez  vo*^ 
tre  coeur  de  taffèdion  aux  créatures    > 
vous  devez'de  plus  erre  bien  -  aife  que  per- 
sonne ne  s'attache  à  vous,  autrement  votre 
détachement  ne  feroit  qu'une  îHufion  ,  & 
lî'auroit  qu'une  faufle  apparence  de  vertiK 
^Quelle  efpece  nouvelle  de  détachement ,  in-- 
tfonnu  à  tant  de  Sainrs  ôc  à  tous  les  Maître»» 
tle  la  vie  (piritueile  >  ftioiccn  effet  celui  par  ' 
feqpelvoos  aùfiéi^  avaur  lieaucou^f  fait  de.* 


n^ërre  attachée  à  perfonne ,  lors  même  que 
Vamour  propre  vous  porteroic  à  défirer  oue 
les  autres  le  fiiflent  à  vous.  Vous  fériés  très^ 
/ouable  de  con&crer  à  Dieu  feul  les  aflêc-< 
dons  de  votre  cœur ,  mais  ce  feroit  vous 
lendre  coupable  de  larcin  ,  que  de  vouloir 
vous  acquérir  les  affeélions  des  autres  ,  dont 
[e  cœur  ne  lui  efl  pas  moins  dû  tout  entier 
que  le  vôtre. 

XXXIIL 
Les  amitiés  particulières  ne  fubfîilent 
guère  entre  les  Keligieufes ,  que4a  charité 
commune  n'en  fbuflfre  y  &  qu'on  ne  com* 
mette  beaucoup  de  fautes.  Une  Religieufc 
trop  attachée  a  une  autre  ,  en  a  Teiprit  pres- 
que toujours  occupé  ;  parce  qu'elle  a  l'objet 
Ï)réfent  y  fans  que  rien  l'en  diflraifè.  Ain(i 
e  (buvenir  de  ion  amie  la  fuit  par  -  tout  ,^xx 
chœur  comme  à  la  chambre  ^  à  l'»raifon 
comme  à  la  recréation.  Eh  comment ,  avec 
cette  idée  fixe  &  confiante  de  la  créature  , 
jointe  à  l'incUnation  qui  porte  fans  ceffè  vers 
elle  y  une  Religieufe  peut-elle  jamais  fe  ré-< 
cueillir  &  s'élever  à  Dieu  ? 

xxxrv. 

Ce  n*eft  pas  le  feul  inconvénient  qui  ré« 
(îilte  de  ces  fortes  d'amitiés.  Une  Religieufe 
qui  en  eft  liée  >  devient  extrêmement  fènfi- 
We  à  tout  Ce  qui  regarde  fon  amie  ,  &  s'en 
^t  un  (ùjet  continuel  de  foins  &  d'inquiè* 
tude ,  elle  fènt  par  contre  -  coup  tout  ce  qui 
h  touche.  Si  fon  amie  a  eu  une  conteflation 
avec  une  autre  ,  fi  elle  a  effuyé  quelque 
fontradiâion  y  on  U  voit  aiffî  ->  tôt  prendra 
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l'affaire  à  cœur ,  &  quelquefoisr  avec  plui 
de  chaleur  que  cette  amie.  Elle  époufe  fa 
querelle  Sa  Ces  avérions  ,  elle  prend  fa  dé^ 
fenfe  contre  toutes  les  Sœurs ,  &  même  cou* 
tre  la  Supérieure,  elle  s'irrite  ,  elle  éclate  en 
murmures ,  elle  gronde  j  elle  trouble  toute 
la  Maifon  ;  il  n'eu  prefque  point  d*excè$  fâ- 
cheux auxquels  fon  amidé  ne  foit  capable 
de  la  porter. 

XXXV. 
Voici  un  autre  inconvénient  qui  n'eft  pas 
moins  à  craindre  de  ces  amitiés  privées. 
Qu'une  Religieuiè  s'apperçoi  ve  que  fonaiiiie 
manque  à  lui  Êûre  fës  confidences  ordinai- 
res >  ou  qu'elle  évite  de  fe  trouver  feule  avec 
elle  j  qu'elle  la  regarde  d'un  air  indiffèrent^ 
qu'elle  donne  des  marques  d'affèâion  à  une 
autre  Sœur  ;  alors  quel  trouble ,  Quelles  al« 
larmesne  fent-elle  pas  naître  dans  (on  cœur  ! 
Quel  dépit ,  quels  reproches  n'eft  -  elle  pas 
fur  le  point  de  faire  éclater  !  Ou  fi  elle 
fçaitiè^  contenir ,  le  chagrin  intérieur  qui  la 
dévore  devient  fi  violent  j  qu'il  fuffit  pour 
la  rendre  férieufement  malade.  ÂinfiTamer^ 
tume  qu'elle  éprouve  dans  fon  amitié ,  pré- 
vaut aux  vaines  confolations  qu'elle  fe  fiatoi( 
d'y  goûter, 

XXXVI. 
Un  Monaftère  peut  être  regardé  comme 
fur  le  panchant  de  fa  ruine  quant  à  la  di£< 
cipline  régulière  ,  lorfque  l'abus  des  ami- 
tiés pardculiéres  y  eft  devenu  général  ;  parce 
2ue  l'union  commune  ,  qui  ne  j>eut  être 
itme  &  durable  que  par  la  chanté  chré* 


tienne ,  n'y  rubfifte  plus ,  &  qu'en  fa  place 
il  ny  a  plus  qu'une  union  apparente ,  fou« 
te/jue  feulement  par  la  bienfeance  >  la  poli- 
Ge/fè  mondaine  ,  ou  la  politique  r  appuis 
trop  fbibles  pour  maintenir  la  bonne  har- 
monie ,  &  avec  elle  ladifcipllneexaâe  dans 
un  Mona/lère,  En  conféqucnce  de  cette  ma^ 
xime  y  chaque  Religieufe  qui  fe  lie  d'une 
étroite  amitié  avec  une  autre  au  préjudice 
de  la  charité  commune  ,  doit  comprendre 
qu'elle  donne  par4à  autant  d'atteinte  à  j'ob* 
lervance  régulière  qu'à  la  charité  ;  &  que  fi 
les  autres  Sœurs  imitent  fon  exempte  ,  elles 
cauferont  enfin  la  décadence  d'une  Maifon , 

3ue  chacune  devroit  maintenir  en  honneur 
evant  Dieu  &  devant  les  honunes  auxdé« 
pens  même  de  fa  vie. 

XXXVII. 

^  Oppofons  à  un  Monafière  que  les  ami-^ 
tiés  particulières  ont  divifé,  celui  c^  la 
charité  commune  fe  maintient  dans  tous  fes 
droits.  Dans  le  premier  >  lesfoupçons,  les 
défiances ,  les  jaloufies  j  les  murmures  >  les 
conteflatioas  y  les  aigreurs  s'y  font  fentir 
journellement.  L'Elprit  de  J.  C  n'y  règne 
plus  y  mais  en  (à  place  régnent  les  pafHons 
&  l'amour  propre,  parce  que  toutes  les  liai- 
fons  n'y  font  formées  &  cimentées  que  par 
l'aflëâion  naturelle ,  qui  n-'efl  qu'une  re* 
cherche  de  foi  -  même  dans  la'Vaine  fatis* 
fadion  qu'on  trouve  à  fe  lier  d'amitié  com- 
me l'on  fait.  Mais  dans  les  Monaflèjres  où 
la  charité  de  J.  C.  unit  les  cœurs ,  toutes 
l'aiment  égaleoient  ^  elles  fe  fupportemch^ir» 
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ritablement ,  fe  préviennent ,  s'entraïdertf  J 
fe  fervent  cordialement  ;  les  murmures  ,  les- 
difputes  V  les  rancunes  >  les  partis ,  les  divi- 
fions  en  font  bannies.  Si  la  charité  vientf  par 
hazard  à  être  altérée  ^  ce  n'eft  que  légère^- 
ment  &  fans  éelat>  pu  pour  très-peu  de  tems  , 
jparce  que  toutes  agiMent  de  concert  pour' 
étouffer  la  moindre  étincelle  de  difcorde.  Là 
f>aix  régne  dans  ces  Monattères^  à  la  par^i 
làite  confolatîon  de  toutes  les  Religieufes  qui 
y  habitent  ;  &  c'eft  cette  paix  ravilTante  que 
le  monde  ,■  ni  la  vaine  affèdion  de  la  créa- 
ture ne  içauroient  jamais  donner.  Cette  paix 
de  J.  C  qui ,  comme  dit  le  Saint  Apôtre  ^f 
Joîpafle  tout  fcntimtfnt. 

XXXVIII: 

De  quels  biens  fpirituels  cette  charité  coms 
mune^  oppofée  aux  amitiés  particulières , 
fi'ienriehif  -  elle  pas  un  Monaflère  ?  Qoels- 
moyens  puiflans  de  f  avancer  dans  la  piété 
ne  procure-t-elle  pas  aux  Religieufes  ?  Par 
elle  toutes  s!aiment  en  Dieu  &  pour  Dieu ,  & 
Dieu  de  fon  côté  récompenfe  cette  fainte  5c 
fi  pure  amitié  par  des  benédiâions  de  faluc 
très  -  abondantes.  C'eft  à  la  faveur  de  cette 
roféecélefte  qu'on  voit  croître  parmi  ces  Re- 
ligieufes faintement  unies  ,  les  fruits  des 
vertus  avdcédification  ;  plus  elles  font  unies  , 
plus  elles  font  après  Dieu  leur  mutuelle 
tonfolation.  Elles  font  par-là  bien  éloignées 
d'en  chercher  au-déhors  dans  de  vains  en- 
tretiens avec  les  perfonnes  du  monde ,  etles 
n'ont  pas  befoin  4e  fe  dédommager  au  par« 
loir  des  inquiétudes  qu'elles  fouttrent  daof 
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l*întênevir  du  Monaftère,  puifqtfellcsy  jouiC 
fent  d'une  profonde  paix  >  &  d'un  merveil- 
leux contentement  avec  les  autres  Sœurs. 
Ced  à  la  fi.veur  de  cette  charité  qu'elles  s'a-» 
niment ,  s'encouragent ,  fe  foutjennent  dans, 
la  piété  ,  foit  par  les  bons  exemples  qu'elles 
fe  donnent  mutuellement  ;  foit  par  les  en- 
tretiens édifians  qu'elles  ont  enfcmble  ;  foit 
parce  que  toutes  concourent  à  la  fariftifica- 
don  de  leurs  Sœurs ,  que  toutes  y  prennent 
part  avec  ardeur,  que  toutes  enfin  fe  réjouit 
fent  de  leurs  progrès  danslaperfeâtion ,  ainfî 
que  le  leur  infpire  la  charité  de  J.  C.  &  le 
zèle  de  la  gloire  de  ce  grand  Maître. 

XXXIX. 

Que  les  Religieufes  comprennent  donc 
par  •  là.,  combien  elles  font  obligées  à  con- 
lerver  la  charité  commune;  qu'eljçs  voient 
le  préjudice  que  les  amitiés  particulières  por» 
tent  &  au  Monaftère  en  général ,  &  à  leur 
propre  fandification  ;  qu'elles  Tentent  de  plus 
de  quelles  peines ,  de  quelles  inquiétudes 
ces  frivoles,  amitiés  font  accompagnées;  quel-  ' 
les  foienç  enfin  bien  perfoadéesqu'à  quelque 
objat  qu'elles  s'attachent  avec  paffion  &  hors 
de  Dieu  ^  elles  n'y  trouveront  qu^  vanité  & 
afflidion  d'efprit.  ,t 

XLy 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous 
fi'eixtendons  pas  qu'il  foit  défendu  à  une 
Religieufe  de  donner  fon  amitié  à  une  au- 
tre j  dont  la  liai  fon  &  les  entretiens  peuvent 
être  utiles  à  fon  ame.  Mais  il  faut  toujours 
^uc  ce  foit  avec  ce  dégagement  qui  laiflfe 
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au  cœur  (a  liberté  de  tendre  à  Dîeuî^c 
cette  amitié  foit  exempte  de  ce  trouble  in- 
quiet &  de  cette  fenfibilité  jaloufe  >  gui  fait 
le  caraélère  des   folles  paffions  du  fîécie; 

Su'elle  n*empêche  pas  la  pratique  exafte  des 
evoirs  réguliers  ,  &  ne  porte  jamais  à 
des  infraâ:ions  de  règle  ;  qu'on  n'époufe 
point  les  paffions  8c  les  préventions  de  fon 
amie.  Il  faut  enfin  que  cette  amitié  ne  foit 
fondée  que  fur  l'eftime  que  fait  naître  la 
piété ,  &  non  fur  la  fimpathie ,  ou  fur  des 
qualités  purement  naturelles  ;  qu'elle  aide  à 
pratiquer  la  vertu ,  bien  loin  de  Tafifolblir , 
&  qu'elle  ne  fc  développe  jamais  de  manière 
que  les  autres  Soeurs  loufFrent  de  cette  pré- 
diledion, 

XLI. 
Pour  rendre  cette  amitié  fainte&  utile, 
voici  rexcellente  règle  que  donne  l'Auteur 
de  l'Imitation  de  J.  C.  w  t  L*amour  que  vous 
y>  avés  pour  votre  amie  doit  être  fondé  en 
»  J.  C.  &  c'eft  pour  lui  que  vous  devez 
»  aimer  toutes  les  perfonnes  qui  vous  pa- 
»  Yoiflènt  vertueufes  ,  &  qui  vous  font  les 
»  plus  chères  en  cette  vie.  Saris  J.  C.  l'a- 
»  mitié  n'eft  ni  véritable ,  ni  durable  ,  & 
>î  l'amour  dont  deux  perfonnes  font  liées 
»  enfemble  >  n'eft  point  pur  >  s'il  n'eft  lui- 
^  même  le  nœud  qui  les  lie.  VoUs  devez 
>»  être  tellement  morte  à  l'aflfeftion  dés  per- 
ji  fonnes  mêmes  que  vous  aimés,  que  vous 
»  fouhaitiés ,  autant  qu^il  ett  en  vous ,  de 
3ï  VOUS  paficr  de  la  compagnie  de  toutes  1^ 
»  créatures. 
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XLII. 

Ce  (jue  nous  avons  die  du  inonde  inté- 
rieur qui  régne  âans  quelques  Monafleres , 
&  des  amitiés  particulières  qui  font  d'un  fi 
dangereux  exemple  ,  ne  fe  trouve  guéres , 
grâces  au  Seigneur,  dans  les  Maifons  reli- 
gieufes  où  Tobfervance  régulière  eft  bien 
pratiquée^  &  c'eft  en  écartant  ces  deux 
grands  ennemis  de  la  régularité  ,  qu'elles 
fe  (butiennenc  conilamment,  II  e(l  donc  à 

J Propos  de*  diftinguer  les  Monafleres.  Dans 
es  uns  I*obfervance  ell  exade ,  &  fe  foutient 
dans  fa  vigueur.  Dans  les  autres  elle  fe  con- 
ferveen  partie  &  plus  ou  moins,  félon  que 
le  nombre  des  Religieufes  ferventes  prévaut 
fur  celui  des  relâchées.  Dans  d*autres  enfin, 
ce  ii'eft  plus  régularité ,  c*eftdéfordre,  tant 
elle  y  eu  défigurée.  Nulle  règle  obfervée  j 
nul  exercice  bien  pratiqué ,  nulle  fubordi- 
nation*  ;  des  parloirs  toujours  ouverts  ,  tou^ 
jours  affiégés ,  toujours  remplis  ;des  intçi» 
gués  formées ,  un  efprit  du  monde  étonnant 
&  fcandaleux  ;  les  libertins  en  parlent  eux- 
mêmes  avec  riiéprîs ,  &  en  font  des  contes 
odieux ,  &  les  gens  de  bien  n'y  penfent 
qu'en  gémilTant. 

XLIII. 
^  Les  Monafleres  dérangés  jufqu*à  cet  ex<^ 
cb  font  rares ,  mais  on.  en  trouve  quelques- 
uns  dont  le  dérangement ,  quoique  dans  un 
nxoîndre  degré  ,  eft  encore  affés  marqué ,    , 
pour  prêter  de  tems  en  tems  matière  à  la 
critique.  Ce  n'eft  fouvent  qu'une  ou  deux    . 
perfonnes  notées  qui  caufent  le  fcandale. 
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tandis  que  les  autres  Religieufes  allez  exfC^ 
tes  pour  mériter  des  éloges  ,  fouffrent  des 
préventions  que  le  public  ^  toujours  înjufté 
êc  précipité  dans  fes  jugemens ,  prend  con- 
tre elles  à  l'occafion  de  la  mauvaife  con- 
duite de  quelques  particulières.  On  trouve 
encore  beaucoup  pus  de  Monaftères ,  où 
Tobfefvance  régulière  fe  foutient  par  le  nom- 
bre des  bonnes  Religieufes  qui  s'y  rendent 
fidèles.  Lorlque  celles  -  ci  prévalent  fur  les 
autres  ,  bien  qu'il  y  ait  quelque  fbibleflè  de 
la  part  des  relâchées  ,  il  y  a  lieu  de  bénir 
le  Seigneur  de  ce  qu'il  eft  fidellement  fervî 
par  la  multitude ,  dans  laquelle  même  il  y 
a  des  âmes  très-intérieures.  Enfin ,  il  y  a  des 
Monaftères  oïl  Dieu  eft  fervi  fi  parfaitement, 
qu'on  y  trouve  des  âmes  d'une  piété  émi- 
nente  ,  ou  l'obfervance  primitive  fe  con- 
f  .rve  dans  la  même  pureté  qu'au  coçimen- 
cernent  de  leur  fondation ,  où  toutes  les  Re- 
ligieufes fe  portent  avec  zèle  à  la  mainte- 
nir,  &  font  comme  un  bataillon  ferré ,  que 
l'enfer  redoute ,  &  que  le  relâchement  n'en^ 
tâme  jamais .       X  L I V. 

On  eft  pénétré  de  confolation  en  J.  C. 
lorfqu'on  confidere  ces  derniers  Monaftères, 
où  Dieu  eft  fervi  avec  tant  de  ferveur  ôç.de 
perfeètion.  On  voudroit  s'écrier  avec  l'Ecri- 
ture ,  ^  comme  fàifoit  Saint  Athanafe  *  en 
parlant  des  Saints  Solitaires  de  fon  tems  f  i  - 
>î  Que  vos  pavillons  font  beaux ,  ô  Jacob , 
7%  &  vos  tentes ,  ô  Ifraël  !  Elles  font  comme 
»  des  vallées  ombragées  de  bois ,  comme 

*  Niim*  14*  Vf  ;•    j*  Vità  S«  Antonii  »c.i4» 

des- 
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y%  des  jardins  arrofés  par  des  ruifleaux  ; 
n  comme  des  tabernacles  drefles  de  la  main 
y%  du  Seigneur ,  &  comme  les  cèdres  pro- 
3j  che  des  eaux.  «  On  ne  peut  en  les  voyant 
ces  faînts  Monaftèrcs^  que  rendre  grâces  au 
Sauveur  du  monde ,  de  la  ferveur  qu'il  en- 
tretient dans  fes  Epoufes  facrées  ;  que  le 
prier  qu'il  daigne  les  foûtenir  &  les  fortifier 
de  plus  en  plus  ;  &  qu'il  en  écarte  bien 
loin  toute  introduâion  nouvelle ,  dont  la 
vigueur  de  la  difcipline  régulière  pourroit 
être  altérée.  Il  faut  appeller  mille  foisbien- 
heureulès  celles  qui  habircnt  dans  ces  faîn<* 
tes  Maifons  ;  les  anciennes  qui  y  donnent 
Texemple  aux  jeunes  ;  les  jeunes  qui  mar- 
chent fidèlement  fur  les  traces  des  ancien- 
nes ;  celles  qui  ont  le  bonheur  d'y  entrer 
avec  la  fîncere  volonté  d'y  fuivre  les  unes  & 
les  autres ,  &  d'y  pergétaer  la  fidélité  aux 
régies  &  aux  moindres  ufaiges.  II  faudroit 
dans  les  Villes  ou  font  de  tels  Monàftères , 
fe  féliciter  fans  ceflfe  de  poflcder  de  fi  pré- 
cieux tréfbrs. 

X  L  V. 

La  réception  dts  perfonnes  d'une  voca- 
rion  équivoque  &  non  éprouvée  ^  efl:  untf 
des  principales  caufes  du  relâchement  de^ 
Monaflères.  Une  jeune  pèrfonne ,  pGuffé(î 
par  le  dépit  ou  par  raifon  de  famille  feuler' 
ment ,  &  préfente  :  on  la  reçoit  fans  trof 
d'examen  y  &  foit  par  efprit  rfe^paffion  ou 
d*intérêt ,  on  l'introduit  dans  le  Noviciat, 
oh  elle  entre  avec  fes  défauts ,  &  oîi  elle  \cè 

ciïrrctteflc ,  bicfl  loin  as  s'en  cqrriger.  Son 
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commerce  devient  bien-tôt  contagieux  à-dè 
jeunes  Novices ,  dont  le  cœur  elt  fufcepti- 
ble  de  toute  impreffion.  Le  mal  croît  inLen* 
Cblement,  'La  profeflion  ne  fait  que  Taug- 
menter  à  la  faveur  d*un  peu  plus  de  liberté 
qu'ont  les  jeunes  ProfeflTes.  Il  empire  avec  le 
tems  y  &  enfin  les  anciennes  qui  étoient  ré- 
gulières, venant  peu-à*  peu  à  manquer^  elles 
font  remplacées  par  les  relâchées  >  qui  (e 
trouvent  former  le  plus  grand  nombre  de  la 
Communauté,  y  donnent  le  ton ,  &  font 
enfin  changer  de  face  à  tout  un  Monaflère. 

X  L  V  I. 
O  qtf  il  importe  aux  Maifons  Religieufes 
«le  faire  de  bons  choix  /  Pourquoi  tants'em- 
prcfler  de  recevoir  des  Filles,  &  quelque- 
fcis  fans  difcernenient ,  ou  par  des  motifs 
humains  f  Ayez  égard  à  la  bonne  vocation , 
5iu  bon  caraàère  ,  au  défir  iincere  de  pra- 
tiquer la  vertu ,  au  goût  pieux  pour  les  pra- 
tiques régulières ,  &  que  ce  foit-là  ce  qui 
vous  décide  dans  la  réception  des  Dcmoi- 
felles  qui  fe  préfenrcnt ,  &  non  pas  un  grand 
nom  >  une  dot  confidérable  ,  Tenvie  de 
re/pplir  vo:tre  Monaftère.  Ceft  ici  qu'on 
pourroit  appliquer  ce  que  dit  TAuteur  de 
rimitation  de  J .  C*  t  »  On  examine  av.ec 
5>  gçand  foin  fi  une  perfonne  a  du  bien  ;  (î 
M  elle  ^  de  la  mine ,  fi  elle  chante  parfaite- 
vment,  0  elle  excel'e  çn  quelque  autre 
»  chofe  /  mais  peu  fe  mettent  en  peine  fi 
ïî  elle  eft  détachée ,  fi  elle  eft  patiente ,  fi 
i)  elle  eft  tiouce ,  fi  elle  a  de  la  piété ,  fi  elle 
»  il  Ip  cœur  porté  à  Dieu«  Mm  la  nature 


ivqvTon  fiiîc  en  ceci  ne  confîdere  que  lé  dé- 
:»vhorj,  au  Jieu  que  la  grâce  s*attaclie  à  ce 
3>qoie/l  ttjtérieur.  Mais  celle-là  eft  foùvenc 
3)  trompée  ,  &*  celle-ci  implore  la  lumière 
»  de  Dieu  pour  ne  Terre  pas,  »        - 

X  L  V  IL 
Une  autre  caufe  du  relâchement  eft  la  trop 
grande  fréquentation  des  parloirs.  Nous  en 
avons  déja^dit  quelque  cfofe  ;  mais  le.dan- 
ger  cft  fi  grand  qu'on  ne  peut  trop  dire  que 
leparloireft  l'endroit  foible  des  Monaflère$# 
P^  oîi  le  démon  les  attaque  &  les  bat  en 
ruine ,  comme  fcxit  ceux  qui  affiegent  les 
Villes,  Qu'on  «e  iè  flâte  pas  fur  ce  point. 
Les  vifites  des  pcrfonncs  du  dehors ,  dès 
qu'elles  font  fréquentes  >  ne  fervent  qu'à 
difliper  les  Religieufes,  qu'à  remplir  leur 
cfont  de  celui  du  monde  ;  qu'à  ks  diftraire 
de  leurs  devoirs.  Il  importe  peu  que  ce  foit 
des  perfonnages  de  piété  qui  les  viennent; 
^oir,  &  qu'ils  prennent  lé  prétexte  de  s'en- 
tretenir avec  elles  des  chofes  de  Dieu.  Le  dé- 
nion  ëft  artificieux  ;  il  k  cache  quelquefois 
jous  les  enveloppes  du  bien  ^  pour  nous 
leJuire  plus  fûrement;  &  comme  l'on  die 
comniunément ,  il  fe  transforme  en  Ange  de  • 
lumière  ;  &  fon  artifice  dans  ces  rencontres 
eu  fi  Êduifant  /  que  j'ofe  dire  qu'il  eft  des 
^cafions,  oJi  je  craindrois  moins  pour  une 
Religieufe  qui  parleroit  à  un  homme  dç 
guerre,  que  pour  celle  qui  en  verroit  trop 
fo'JVcnt  un  autre ,  dont  l'extérieur  pieux  & 
JJftpofent  remp^chéroit  moins  de  fc  tenir 
»urfesgardes> 
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XLVIIL 
Le  m^ançe  desReligieufes  avec  lesgraiï^ 
des  Penfionnaires  peut  axifli  cauier  bien  du 
dérangement  dans  un  Monaflère  ;  fur  7  tout 
quand  celles-ci  font  en  affez  grand  nombre 
&  qu'elles  ont  refprit  du  monde.  Ali  /  qu'A 
eft  difficile  quecepoifondontelks  font  in- 
feâéei,  ne.  le  communique  pas  aux  ReU- . 
gkufes  qui  les  fréquentent ,  principalement 
aux  jeunes  avec  qui  elfes  ibnt  ibuvent ,  & 
doncmeme  elles  recherchent  la  compagnie  ^ 
comme  eUes  en  font  aufS  recherchées  {  corn-* 
bien  d'entretiens  fecrets  !  Ôc  dans  ces  entre- 
tiens que  de  difcours  mondains  9  &  même 
pernicieux  /  Quel  fujet  de  fédu(îlion  pour 
des  jeunes  Religîeufes,  parmi  lefquclles  il  s*en 
trouve  pçut-être  qui  n'ont  pas  eu  une  véri- 
table vocation  /  Quel  fujet  >  dis- je ,  de  fé- 
.  duâion  pour  elles  d'être  en  liaifon  avec  de 
grandes  Demoifelles  qui  fe  deflinent  pour  le 
monde  ;  qui  ne  refpirent  que  les  vanités  du 
monde  :  qui  ne  parlent  que  des  plaifirs  & 
des  amufemens  du  monde.  Ces  fentimens 
étalés  dans  leurs  converfations  >  paflènt  ai- 
lement  de  leur  coeur  dans  celui  des  Reli- 
gieufes  ^  qui  en  fent  bien-tôt  pénétrées ,  qui 
fe  dégoûtent  de  leur  état^  qui  ne  le  regardent 
plus  que  comme  un  |x>ids  qui  les  incommo- 
de  y  qui  ne  le  portent  qu'avec  chagrin ,  qui 
tâchent  de  le  (ecouér  en  tout  ce  qu'elles  pett- 
wnt ,  &  qui  enfin  Ce  dérangent  totalement*. 

X  L I  X. 
IL  paroir  que  le  moyen  d?obvier  à  cts  in- 
ironvenieQs  feroii;  de  ne  point  introduire  de 


grandes  filles,  &  celles  ftir-cout  qui  ont  goûté 

'je  mondes  &  clen*en  rccevoir-que  de  bien 

jeunes ,  qa*on  pût  Former  dès  lenfmcc  & 

conferver  dam  l'innoc^ice.  Que  ces  fiUes 

'£iflènt  dans  Ud  quartier  ieparé  >  oii  elles 

n'euflèfit  rien  de  commun  avec  les  Re%ie<i- 

ics,  8^  cffùn  leur  donnât  dc^  maîtreffes 

choifies ,  &  capables  pat  leur  gravité ,  par 

km  vertu  êc  par  feuis  tal^s  de  Te  fsîte 

craindre  ,  recéder  &  aimer  tout  enfemble. 

-cequi  fen^roit  à  fes  contenir  3c  à  les  élever 

exc^^mmefit.  Mais  fi  on  admet  lam  chobc 

&&as  diicernemedt  de  grandes  Demoifel* 

4cs  ;  fi  elles  cilt  fe  Uberte  de  rouler  dam  le 

'Couvent  &  de  former  des  liaifom  avec  ié$ 

jeunes  ReUeieulès  :  H  aiuiieti  de  }eur  donner 

des  maîtreifes^cbaquediambre  devient  une 

école  9  ou  fi  on  leur  dbifne  des  mahrefles 

&11S  talent ,  cap^kieulès  \  fujettcs  à  l'hji* 

neur,  pluspropresà  fc^irel^aïr  ou  mferi- 

^  des  Pennonnaires ,  <}u'à  fecoiicâiet  leur 

«ftime&leurafièftionjoufices  mâîtreflTes 

^ifeant  capables ,  ne  (ont  pas  adèr.  libres  dans 

lairfimâion,  &fonttraver(ees  parla criti- 

^^piedes  Religieufès  particulières  auxquelles 

les  filles  font  recomitîandée*pîsw«lcs  parens  ; 

dans  ces  divers  cas  l'^ucation  des  Penfion- 

naîres ,  fititiiéà  la  Religion  8c  a  TEtat ,  fem 

tm  piège  podr  les  ÎReligieufes  *  -&  peut-ê^re 

qu'elle  caufora  un  tel  déraï)gement ,  qu'ait* 

tant  vaudroit-il  êw*e  dans  une  place  pabli- 

*^ue  ^ùt  dftns  ces  Monaftêrès.  ' , 

'    Qq^  trimt  -tféft<fc1pa*-d'intFoduîre  éc 
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mauvais  livres  daas  un  Monaflère ,  U>k  CfSiU 
attaquent  la  foi ,  jR>it  qu'ils  puiflenc  akérer 
la  pureté  des  mœurs  !  Ah  que  ceux  qui 
ofent  commettre  un  fi  noir  attentat ,  auront 
un  terrible  compte  à  rendre  àJ-  C.  du  piège 
«iangereux  oulls  tendent  à  fes  &crées  £pou« 
fes  !  Et  queue  flireur  peut  les  ypouflcr  ^quc 
celle  du  démon  !  Comment  fe  trouve  -  Vil 
dans  le  monde  des  gens  fi  cruels  ,  qui  i^ns 
aucun  égard  j  ni  aucune  comp^ilBon  pour 
des  filles  qui  ont  renoncera  toutes  les  çonfo- 
lations  de  la  terce ,  a&i  de  mieux  affûrer 
leur  falut  ^  pouiTent  leur  malice  jufqu'à  vou- 
loir ri^ndre  leur  iacrifice  inutile  ;  leuf  faire 
perdre  tout  le  mérite  des  auflérités  de  leur 
état,  &  les  damner  éternellement.  O vier- 
ges,.  Epoulès  de  !•  Ç.  je  vous  conjure  au 
com  de  cet  Epoux  de  vos  âmes ,  d'être  fou<« 
verainement  fur  vos  gardes  de  ce  coté«>làk 
Rejettez  avec  horreur  ces  poifons  qiorteJs 
que  des  mains  meurtrières  ofent  vous  pré- 
fentjer'dans  des  coupes  d*or.  Ne  portez  |a-» 
mais  votre  curiofiié  juiqu'à  ouvrir  feulemem 
ces  livres^  Ne  &ites  choix  que  de  ceux  qiû 
peuvent  vous-  inflruire  de  vos  devoirs  ;  vous 
en démontrerla pratique, vous  animera  y 
être  fidèles.  Si  vous  en  lifez  d'autres,  vous 
ouvrez  la  porté  à  Tennemi  de  votre  ame-, 
&  vous  n'aurez  à  vous  plaindre  que  de  vous- 
mêmes  des  ravages  qu*il  y  fera. 

Ll. 
Un  des  plust  pernicieux  abus  qu'on  puifle 
introduire  dans  un  Monaflère ,  efl  celui  d'y 
jouer  ^m  cartcir«  Qu'on  se  ^'^çj^Ct  pasrfiit 
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\a  néceflîré  de  délaffer  l'efprit>  il  y.  a  une 
infinité  de  moyens  de  le  faire  bien  plus  in- 
Jîocemmcnr,  Dès  qa*on  s'accoutume  à  ce 
jeu ,  il  dégénère  en  paflîon.  On  y  e(l  la  nuit 
Comme  lé  jour.  On  s'affemble  en  fecrct.  On 
perd  de  l'argent  &  on  en  fait  perdre  aux  au- 
tres. On  a  des  conteftations ,  &  quelquefois 
des  querelles.  On  court  précipitainmcnt  da 
jeu  à  l'Office ,  qu'on  récite  fans  relpeft ,  & 
avec  un  efprit  préoccupé  du  gain  ou  de  la 
perte  qu'on  a  faite  ^  &  on  le  quitte  pour 
Courir  encore  au  jeu.  Ainfï ,  avec  le  Jeu  des 


religion  pratiqué  comme  il  faut.  Et, quand 
ce  jeu  devient  commun  dans  un  Monallcrc , 
CCS  maux  y  deviennent  auflî  coinnums  &  !c 
tenvcrfenr  entièrement.  Mais  quel  fcanJnle 
ne  fbroit-cc  pas  ;  fi  les  Supérieures  elles-mê- 
mes ,  bien  loin  de  s*y  oppofer,  comme  eJIes 
le  doivent  en  confcience  ,  l'autorifcnt  par 
leur  prélence  ou  par  leur  exemple  !■ 

LIL 
^  On  a  fait  fourent  une  remarque  qui  mé- 
rite bien  qu*on  la  place  ici.  Ceil  qu'il  n'cfl 
point  de  Monaffere  fi  relâché ,  qu'il  ne  s'y 
trouve  toujours  quelque  Religîeule  attentive 
à  remplir  (es  devoirs,  zélée  pour  l'obfervance 
rfe  fil  règle ,  &  même  fille  d'oraifon.  Il  fem- 
bleqiîc  Dieu  veuille fc  conferver  par  elle, 
au  milieu  du  relâchement  introduit  >  une 
Epoufe  fiJélequi  le  dédommage  par  (li  fer- 
veur de  tinËdéUté  des  autres ,  &  afinr  db 

*4 
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leur  rœrocher  par  un  exemple  qu^elles  ont 
fans  ceuè  devant  les  yeux  leur  tiédeur  &  leuc 
ralâchement.  On  peut  dire  de  plus  qu*il 
ccn&rve  ces  âmes  ndéles  pour  les  oppofer 
aux  autres  au  grand  jour  du  jugement  ^  pour 
leur  faire  voir  à  la  face  de  MJnivers  entier  ^ 
qu'il  Qc  tenoit  qu'à  elles  de  fe  fanâifier  con>> 
me  ont  fait  celles-là  ;  que  c'eft  par  leur  pro- 
pre faute  qu'elles  fe  font  perdues;  puifqtfau 
lieu  de  les  imiter ,  ayant  les  mêmes  régies  à 
obferver ,  &  les  mêmes  moyens  en  leur  dit- 
pofition ,  elles  ont  préféré  de  vivre  au  gré 
de  leurs  paffions ,  ont  rendu  tous  ces  mo- 
yens de  (alut  inutiles ,  &  ce  qui  eft  encore 
plus  extraordinaire  ,  ont  peut  -  être  perle- 
^té  celles  dont  la  verm  condamnoit  ra« 
citement  leur  licence^  &  leur  ont  donné 
par-là  une  ample  matière  de  pratiquer  la 
patience  j  &  de  s'acquérir  un  riche  tréfor  de 
tnéritos. 

LUI. 

Malheur  aux  Rcligieufes  qui  ont  de  II 
bons  exemples  fous  leurs  yeux  >  &  qui  bies 
loin  d'en  profiter ,  leur  déclarent  une  guerre 
fecrete  ;  ^qui  ne  peuvent  ibudrir  dans  les 
autres  la  vertu  qu'elles  devroient  pratiquer^ 
^  qu^elles  ne  pratiquent  point  ;  qui  te  dé- 
clarent contre  la  piété  qui  les  condamne  ; 
qui  outragent  J.  C.  en  la  pcrfonnc  de  fes  fi- 
dèles ièrvantes  ;  qui  agiSent  de  concert  avec 
le  démon  pour  anéantir ,  fi  elles  peuvent , 
une  fkinteté  qui  les  éblouit  ;  &  qui  enfin 
siévorées  par  la  jaloufie  ou  par  la  malice  , 
voudroient  ôter  dje  dey^  i^  y^^  ^^  ^ 


Rbiigievse«  33 

3«  qui  les  incommode  ;  parce  qu'il  con- 
damne Jeur  conduite  irréguliére.  Je  penCe 
que  ce  n'cft  ici  qu'un  portait  en  idée  ,  plû- 
côt  qu'une  réalité.  Car  qui  oferoit  pénièr 
qu'une  telle  dépravation  fe  trouvât  dans  une 
Maifon  Religieufe.  Mais  (i  le  mal  y  a  voit 
crû  jufqu'à  ce  point ,  ce  que  nous  ne  pour- 
rions croire  ;  que  celles  qui  en  font  coupa- 
bles ouvrent  les  yeux  &  voyent  combien  il 
«ft  mondrueux. 

LIV. 

Si  un  Monaftère  eft  relâché  jufqu'au  point 

que  la  vertu  y  foit  méprifée,  ou  y  fouffre 

de  la  contradiiSbion  de  la  part  de  celles  qui 

lé  compofent  ;  il  fiiut  croire  que  le  relàdie- 

ment  y  eft  à  fon  comble.  Quel  moyen  d'y 

Remédier/  Ah  qu'il  faudra  du  tems  &  d^ 

foins  pour  cela  !  Mais  fi  la  piété  y  eft  encorç 

cftimée  &  refpeâée ,  bien  qu'elle  n'y  foit 

pas  fqfvie  de  j)lufieurs  ,  il   s'en  faut  bien 

qu'il  (bit  auffi  difficile  d"y   faire  réfleurit 

l*obfervance  régulière.  O  vous  qui  eftimez 

encore  la  vertu  dans  celles  de  vos  Sœuis 

Éjui  la  pratiquent;  qui  les  tenez  pourbien- 

heureufes  d'être    auflB   fidèles  qu'elles    Vf 

font  ;  qui  avouez  quelquefois  que   vous 

enviez  leur  fort  &  que  vous  voudriez  être 

comme  elles  ;  à  quoi  tient-il  donc  que  vou^ 

ne  les  imitiez  ?  Sont-elies  d'une  autre  nature 

que  vous  ?  Ont-elles  des  obligations  plus 

étroites?  Avez- vous  moins  de  moyens qu*el- 

ks  n'en  ont  de  vous  fanftifier  ;  N'éres-vous 

pas  dans  le  même  Monaftère  ffoiis  la  même 

ié^  y  avec  les  mêxues  exercices  à  pratiquer^ 
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3c  en  la  même  fociétéf.  S- il  y.  a  des  obftacle!^ 
pour  vous ,  n'y  en  art?il  pas  auflî  pour  elles  i 
.Vous  ne  pouvez  donc  vous  empêcher  d'efti- 
nicr  leur  vettu  ;  parce,  qu'en  effet  ce  feroit 
avoir  écoufle  tout  fentimen&de  foi  &  de  tù-^ 
ligion  de  lui  refu(èr  votn^  efiime ,  &  que 
votre  confcience  n!efl:  pas  endurcie  jufqu'à 
ce  point.  Mais  vous  en  demeurez  aux  ap 
plaudiffèmensii  &  plaçante  avec  juftice  ces 
pieufes  Religiéufes  au  rang.dcs  Vierge»  fa? 
ges  ;  vous  reliez ,  ce  qui  eff  un  paradoxe  in- 
compréhenfible s  vous  reftez,  dis-je,  dans 
celui  des  Vierges  folies,  &  vous  aimez  mieux 
£ibir  leur  mallieureuxfort,  que  de  furmonter 
votre  lâcheté.  &  de  renoncer  au  relâchemenc. 

L  V. 

Ltopulence  &  la  grande  pauvretév^peuvcnt 
beaucoup  nuire  aux  Monaftèrcs.  L'opu- 
lence, parce  qu'il  eft  aiféd'abufer  des  ri- 
chcffes;  qi^i'elles,  enflent  le  cœur  ;  Qu'elles 
infpirent  des  fentimens^. mondains  ;  qu'elles 
procurent  trop  les  commodités  de  la  vie  ^ 
&  font  par-là  un  grandobftacle  à  Thumilité 
&  à  la  mortification.  Mais,  il  faut<.  avouer 

2ue  la  grande  pauvreté  eft  encore  plus  nul- 
ble,  &  quULeft  rare  que  le  fpirituel  fe  fou-» 
tienne  bien  dans  une  Maiibn  ReUgieure> 
quand  le  temporel,  y  eft-r^iiné.. 

L  V  I. 
Ce  que  nous  venonsr  de  dire  pasoîc  fénfî^ 
blement  par  la.  différence  qu'il  y  a,  entré  uii 
Monaftère  commode  &  unJVIoflaftere  obérée 
Dans  le  premier  la  Comn\unauté  étant  ea 
état  de  fournir  aux  Religieuièscequilçuic 
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«ft  néceflbîrc/  il  n'y*  a  ni  piéference  ni  fin* 
gularité;  toutes  font  pourvues  également  & 
imrformement ,  tant  pour  la  nourriture  que 

£wr  les  meubles  des  chambres ,   pour  les 
bits  y  pour  le  Ifhge  ,  &c.  ce  qui  fait  une 
entière  uniformité*,  fi  néceflàire  pour  l^ob- 
fervance  régulière  &  la  charité  commune. 
D'ailleurs  elles  font  traitées  félon  leurs  be-s- 
ibins  en  fanté  &  en  maladie ,  &  fontdif}ien- 
fées  de  recourir  à  leurs  parens  &  de  leur  être 
à  charge;  De  plus  elles  vivent  dans  une  plus 
grande  dépendance  de  la  charité  &  de  la 
vigilance  dés  Supérieures  qui  font  chargées 
de  leur  foin  temporel  comme  du  fpiriruel , 
ce  qui  contribua  beaucoup  à  conferverla  fu*- 
bordination  &  à  entretenir  la  bonne  harmo-»* 
nie  entre  les  inférieures  &  celles  qui  fonr  en 
place.  Elles  (ont  plus  fidèles  à  pratiquer  la 
pauvreté*^  foit  parce  qu'elles  n*ont  rienàdéi^ 
nrer  de  temporel ,  foit  parce  que  le  Mo*, 
naflère  donnant  ce  qui  eu  néceflàire,  &  te 
donnant  conformément  à  ce  que  la  régla- 
prefcrit ,  il  rfeft  pas  à  leur  difpbfition*  d'a^-- 
^oir  rien  de  liipcrflii ,  ni  déplaire  dej  amas 
&  de  prendre  des  précautions  pour  les  cas 
denéceffité,  paifiju'elles  n'y  font  pas~  expo^. 
fies,  Enfin^  elles ti'onrd'autre  foiltcimdc  que 
celle  de  travaillera  leur  fanâification  y  &  de- 
ïemplirlei  emplois  qu'on  leur  confié,  tout: 
autre  (bin  étant  réfervé  àk  Supérieure  3c 
aux  Officieres:  Il  n*en  eft  pas  ainfi  quand; 
fes  Monaftères  font  fi  pauvres  quMls  peuvent 
a  peine-  fournir  fa'  nourriture* au»  Rfelig»ei>- 
fis^  eniU2re.e(tc&:bîen2  fragalom        Aior^ 
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obligées  de  k  pourvoir  ailleurs  p(Kir  les  an» 
iresoefoinsde  la  vie  ;  ou  elles  importuneof: 
les  parens  par  de  continuelles  deœandes  ; 
ou  condamnées  à  un  travail  donc  le  produit 
Êjpplée  au  défaut  de  la  Cotntpunaufé ,  elles 
y  épuifent  quelquefois  leur  (ànté  ;  elles  fonc 
'forcées  d'avilir  des  relations  a\^c  les  perfon^ 
nos  fécuUéres  qui  leur  débitent  leurs  ouvra« 
jges;  elles  font  toutes  préocupées  de  leurs 
fcefoins,  temporels  ;  ^Ikâ  négligent  quelqtie- 
jfois  ,pour  fè  les  procurer,  leurs  excercices  de 
piété  particuliers  ^  &  fe  dilpenfent  niéiiie  en 
tien  des  occafîons  de  ceux  de  la  régie*  En- 
^n  une  fille  qui  n'a  quitté  le  monde  &  n'eft 
entrée  dsatà  la  religion  que  pour  vaquer  uni* 
quement  à  fa  faniîSfication ,  fetrouve  forcée 
a  avoir  prefqu'autanc  de  fi^lliciiude  q<i'une 
mère  de  £imiUe^  On  diroit  bien-^ot  qu'elle 
tCefk  pas  Religieufe,  tnais  qu'elle  eft  deve^ 
Aue  une  iille  de  nég;oce  »  une  brodeufe ,  une 
couturière  de  pi^afeffidn. 

L  Y  1 1. 

.  tJùtre  intention  n'eiï  pas  p  daôis  ce  que 
aous  v^enocis  de^  dire  ;  d'accisfer  de  relâche- 
mem  tous  les  Munaâères  où  Ton  ne  peut 
<£>uf  nir  aux  Rdigieu&s  ce  qui  leur  ^  né* 
celTaire.  Ce  feroit  condaarmer  ,  contre  ks 
ré^es  delà  charité  &  sneme  de  h  jufticev 
la  moitié  de  ceux  qui  fc^ïc  établis  ;  mais 
jK)Us  ne  pouvons  diffînodkr  que  qoasd  la 
fdiuvreté  y  eft  fi  grande  >  que  lesparticuliè- 
:3res  font  forcées  de  travailler  pour  le  délices 
&  de  fe  procurer  par-là  les  betoins  de  la  vie'^ 
ceoefoit  pourdiesone  trcs^a&ie  ibiij» 
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wdë,  &  que  cette  folltcitude  n'ait  desiiH 
conveniens  &  ne  puiflè  devenir  un  obAacle 
a  leur  perfeâion^  fi  -elles  ne  font  bien  fur 
leur  garde.  Pour  mettre  donc  tout  en  règle, 
nous  difoxis  à  celles  à  <}ui  la  Communauté 
donne  tout  >  qu'aifranclues  du  foin  du  tem- 
porel,  eilesferoienttrès-coupablesdenepas 
tourner  toutes  leurs  vues  à  l*avancement 
Ipirituel  de  leur  ame.  Nous  difons  à  celles 
qui  ont  despenfions  pour  fuppléer  à  ce  qui 
leur  manque  du  coté  de  la  Conimunamé  > 
qu'dlles  premient  garde  de  ne  pas  en  abuftr 
en  fe  les  appropriant  ,   comme  fi  elles  en 
avoient  le  domaine^  mais  d'en  difpofer  tou- 
jours avec  dépendance  &  félon  les  loix  de 
la  pauvreeé  qu'elles  ont  vouée.  Nous  difons 
enfin  à  celles  qui  n'ayant  point  de  penfion  ^ 
&  fe  archivant  dans  un  Monaftère  ruiné , 
font  contraintes  de  travailler  à  leur  particu- 
lier pour  fe  procurer  lenéceffaire  >  nous  leur 
difons  de  porœr  avec  foumiffion  &  en  ef- 
çrit  de  pénitence  la  rigueur  de  leur  pauvre- 
té ;  de  travaH^r  compte  faifoienr  autrefois 
les  anciens  Solitaires  y  av£c  récolkction  & 
en  la  prélènce  du  SeigDeur  ;  de  ne  point 
■feire  d'ouvrage  pour  flater  la  vanité  des  fem- 
mes mondaines  ;  de  ne  point  s'approprier  le 
produit  de  kurs  oiprrages ,  &  de  l'employer 
lealement  à  ce  qiii  leur  cû  néceffaire  ,  & 
toujours  avec  permifEon  ,  comme  elles  le 
doiv^it  ;  de  prendre  garde  de  fe  furchargtr 
ile  travail  pour  accumuler  &  faire  amas  d'ar- 
gent ,ce  qui  ne  peut  s'accorder  avec  rcfprit 
«ie  pauvxeté  ,  &uvxaxe  une  grande  cocwoi- 
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«ife  Jc$  biens  deia.  terre ,  crès-indigne  d'une 
Religicufe;  mais  de  travailler  fetilcmenrpour 
avoir  dequoi  fupplécr  à  ce  que  la  Commu» 
aauténe  fournit  pa»;  enfin;  de  s'acquitter  & 
délement  de  leurs^  exereices^de  piété  autant 
qu'elles  le  pourront,  en  forte  que  le  travail 
extérieur  n'éteigne  point  en  elles  relprird'o» 
'Haifon-  &  de  secueillement. 

LVHL 
Si  dansces^Monaftères'extrémemenrpau* 
vres > celles  des Rdigieufes qùiont des  pen» 
fions*  #&  fou  vent  très-fortes  >  avoientall'ex 
de  détachement  &  de  générofiié  pour  facri^^ 
fier  leurs  pen/ions  au  profit  delà  Maifon^& 
fe  déterminoient  eh  même^tems  à  travailler 
•n  commun  avecceHes  qui  n'en  ont  point  > 
quel  mérite  n'ep  âuroient  -  elles^  pas  devant 
£)iea  /  Il  eft  hors  de  doute  que  ces  penfions* 
&  le  produit  du  travail  de  toutes  les  Soeurs 
ajoutés  aux  petits  revenus^  de  la  Commua- 
nauté,  la  mettroienten  état  de  fournir  fut 
fifammenr, &peut-être  abondamment touc 
^equi  e/Vnéceflaireaux^artj||^iéres.  Le  tra«> 
vail  en  fèroit  même  moins  pénible  &  moins 
diffipant ,  &  la*  difoipline  régulière  mieux 
obfervée;car  cen'efl  pasletravatl»  &  encore 
moins  le  travail  commun  >  qui  porte  pro* 
jodiceaux  Keligieufes ,  i^ft  le  travail  pani^ 
culier ,  &  la  nécoiïitè  de  (è  pourvoir  par  -^là 
de  ce  dofic  on  a  i^efoin.  Nous^  fentons  ici 
«ombienileft  difficile  de  faire  goûter  ces* 
€on(èils"  aux  Rdigîeufèr  qur  ont  des-  perv- 
fions  ;  mais  fi;  elles^onrà  coeur  la  gloire  de* 
>  S2ieu.&.  leur  perfedUoa  y  qu'elles:  condifi^ 


irent  le  bien  qu'elles  peuvent  feire  par  ce  pe* 

tatiàcrMce  ^  &  à  la  Communauté  en  géné-^ 

«aJ,  dont  elles  aflfermiffènt  lafégularité:,  & 

à  leurs  Sceurs  en  particulier,  qu'elles  foula- 

gent  d^in  pénible  travail'^  &  délivrent  dHine 

trèsTgrande  foUicitude ,  &  enfin  à  leur,  am» 

par  le  mérite  qui-  lui  revient  devant  Dieu 

de  leur   zèle,  de* leu&  détachement  &  do 

leur  charité. 

LIX- 
Suppofônrdans  un  Monaftère  très-relâché 
ttne  Religieufe  très-diflîpée ,  &  qui  de  plu* 
«ft  en   étroite  iiaifon  avec  plufieurs*  autre» 
auffi  dérangées  qu'elle  ;  qui ,  toute  livrée  k 
fes  paffions  >  croupit  dans  un  mauvais  étar 
de  confcience  ;  une  Religieufe  qui  n'a  d'au-^  ' 
cre  marque  de  fa  prûfe^n  que  Phabit  &  le 
voile  qu'elle  porte  ;  &  qui  enfin  efl:  auffi  f&* 
culiére  dans  fon  cloître  >  que  le  fônraudé- 
Iwrs  les  femmes- les  pW  mondaines;  Elût  à 
Dieu  que*  cette  ruppofition  tînt  plus  de  la 
chimereque  de-la  réalité  /  mais  par  malheur 
H  s^en-feutbien  qu'elle  foît  impoflible;  Getro 
Religieufe  veut'donc  revenir  à  Dieu  j  com- 
ment dok^llô  s'y  prendre  ?  Si  nous-  lui  di-» 
fions  qu'elle  n^  prefque  rien  à  faire  pour 
4ieldi,  t  qu'elle  n'aura  aucune  difficulté  à  fur-4 
monter,  que  tout  s'applanira  devant  elle  -; 
sous  la  tromperions  ^&:6lle  le  fentiroit  bien* 
Farlon^Iui  &nsKlégaifemenr:  oui^  vous  au* 
rezdes  grands  obftaclês  à  vaincre ,  &  il  vous. 
en- éoâtora  beaucoup  :  obftaclês  du  dehors,, 
£  vous^avez  trop  fréquenté  lé  parfoir ,  &  fi 
tous,  y  avés  fait  desi  connoilTanGes  nuifihle$> 


à  votie  ame  :  obilacto  au  dedans  de  la  part 
des  compagnes  de  votre  relâchement ,  qui 
ne  manquerom  pas  ,  fi  vous  voulez  les  quit^ 
ter  y  de  vous  acçaiiler  Je  reproches  &  de  vous 
donner  un  ^and  ridicule  y  auquel  la  nature 
fera  peut  -  être  très-  fenfible  :  d^âacles  dans 
vous-même ,  par  les  vices  (ju'il  faudra  dé« 
xaciner ,  de  les  paiOons  qu'il  faudra  combat» 
tre  :  obflacles  de  la  parc  du  démon  y  qui 
groflira  les  difficultés  dans  votre  imagina*-* 
tion  ;  qui  tâchera  de  vous  perruaderque  vo« 
tre  cntreprife  efl  au-deflTus  de  vos  forces  ;  que 
TOUS  ne  pourra  jamais  venir  à  bout  de  vous 
feire  violence  ;  qu'il  vous  fera  extrêmement 
pénible  de  vivre  dans  la  retraite ,  de  vaquer 
a  l'oraifon ,  de  vous  mortifier  ;  que  vous  ri(^ 
qués  de  vous  dégoûter  &  de  vous  découra- 
ges bien-tôt  ;  &qu*il  vous  fera  extrêmement 
honteux  d'avoir  fait  une  démarche  éclatante 
&  de  n'avoir  pu  la  foutenir*  Tels  ftwit  les 
ennemis  qui  s'oppoferont  à  votre  pieux  deC> 
fein.  Vous  dcvés  vous  y  attendre  »  &  ils  vous 
donneront  bien  de  l'exercice.  Mais  vous  laif» 
ferez*  vous  abbattrepour  cela  juiqu'à  perdre 
courage  ?  Rcfifterez  -  vous  soi  Seigneur  qui 
vous  invite  à  revenir  à  lui  P  Continui»%2« 
vous  à  vivre  comme  vous  avez  fait ,  &  aî« 
merez  -  vous  mieux  renoncer  au  Ciel ,  per- 
dre votre  ame  dans  rétcmité ,  pour  vous 
épargner  ce  petit  travail  dans  le  tems  ? 

LX. 
Elové&^voQs  au-deiTos  de  toutes  ces  diffi* 
cultcsavec  générofité>avcc  zefe  &  avec  coi>- 
tage;  Jk  qsidcgjie  gcanda  ou  (]uelque  Qh 
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cVieu&s  qn^elles  foienc  à  la  nature  j  combat- 
tez pour  Diçu  &  pour  vous;  déclarés- vous 
hardiment  Se  iàns  montrer  de  foibléflfe  pour 
votre  réfbrmation  ;  entrepreniiez  une  recran 
te  y  où  fous  les  foins  d'un  bon  Direâeur^tou^ 
te  occupée  de  Tècat  de  votre  confcience  §q 
des  moyens  de  la  guérir ,  vous  prenniés  un 
arrangement  convenables  Toit  pour  éloi« 
0ncr  de  vous  toutes  les  occaiions  du  péché 
lans  en  laiûfèr  aucune  ^  foit  pour  commencer 
tout  de  bon  la  pratique  des  vertus  religieufes 
&  pour  vous  y  foutenir  confiamment  ;  répa- 
rés par  une  bonne  confèŒon  tous  les  déÊiucs 
que.  vcnis  avez  fujet  de  préfumer  dans  cell^ 
ue  vous  aviés  faites  ;  donnés  -  vous  à  Dieu 
ans  capituler  avec  lui  &  fans  réferve  j  mais 
en  vous  abandonnant  entièrement  à  faire  ce 
qu'il  demandeca  de  vous  ;  isnez^voos.  comme 
une  cire  molle  Ibus  la  conduite  de  votre  Dî^ 
xeôeur  ^  &n'ufez  de  votre  volonté  que  pouf 
la  ibumetrre  à  la  fienne  dans  les  bdbins  4fi 
votre  ame  :  laiilez-lui  la  liberté  entière  de 
retrancher  >  de  reformer  ,  dedi'efler  ai  vous 
^(out  ce  q|u*il  y  trouvera  d^<^>pofé  aux  deflèias 
de  Dieu  ;  n'ayez  aucun  remeâ  mondain  f 
^uacunc  confidération  humaine  dans  ce  qui 
ciHicemera  votre  changement  ;  rendèz^vous 
fourde  à  tout  ce  qu'on  pourravous  dire  pour 
vous  en  détourner ,  &  n'écoutés  que  la  voix 
de  votre  devoir  ;  oppofez  la  douceur  ,  la  pa- 
tience &  le  filence j  lans  fiel ,  fans  vivacités 
fans  zèle  amer  à  tous  les  propos  ridicules 
ou  difgracicux  qu'on  ti^idra  contre  vom  ; 
<cnez«VQus  retirée  Si  recueillie  en  Dieu ,  Â 
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*  portés  à  Tes  pieds  fecrés  routes  vos  peine* 
avec  confiance  &  humilité  ,  mettant  en  lui 
tout  votre  efpoir ,  &  puifant  dans  fon'  fè- 
cours  toutes  vos  fbrcesjerperez  toujours  qu'il 

'  vous  foutîendra ,  &  ne  vous  livrez  jafmais 
à  aucun  fentiment  de  défiance;  enfin,  appli- 
quez-vous fidèlement  à  vos  exercices  de  piété 

'  &  à  l'obfervance  de  vos  règles  ;  fi  vous  tâ- 
chez de  bien  faire  ces  chofes ,  vous  entrerez 

*  dans  la  paix  de  Tame  >  vous  fentircz  la  dif- 
'  fêrence  qu'il  y  a  de  fèrvir  le  Seigneur  &  de 

iùivreles  paffions,  &  vous  ne  pourrez  vous 
laflèr  de  remercier  la  Bonté  divine  qui  vous 
a  fi  miféricordieufement  délivrée  de  Térat 
déplorable  où  votre  relâchement  vous  avoit 
féauite. 

LXI. 

Le  dérangement  d'une  Relîgîeufe  vîeitt 

plus  ordinairement  ou  du  défaut  de  voca- 

'  tion ,  ou  de  ce  qu*elle  tf  a  pas  été'  bien  for- 

'mée  à  fes  devoirs  dan»  le  noviciat^  ou  de  ce 

au'ellefe laiilè enrrainerpar les  imparfaites 
u  Monaftère ,  ou  des  entretiens  au  parloir 
avec  les  perfonnes  de  dehors.  Lorlqu*une 
£lle  entre  dans  leG}uvent  avec  unevérira* 
ble  vocationiqu'elte  y  tombe  entre  les  mains 
d'une  Maitrene  prudente^  pieufe ,  éclairée> 
capable  de  fon  emploie  qu'elle  s'appliqueà 
profiter  des  foins  de  cette  Martrefle ,  &  qu'en 
fortant  du  noviciat ,  elle  tâche  d'en  coniorw 
^  ver  J'cfprit,  elle  évite  le  parloir  aatant  qu'elfe 
peut  ;  elle  ne  contrafte  point  d'amitié  con- 
damnable au  dedans ,  ni  avec  les  Penfion»* 
.taires  ^ni  avec  des*  Keligieuiès  diffigées-; 


mats  vit  dans  la  retïaîte ,  dans  l'€)bfervattce 
•de  fo  règles  ,  dans  la  fidélité  à  fes  devoirs  : 
cette  fille  >  cette  heureufe  fille  fb  confepve 
dans  l'innocenee ,  jouit  de  tous  les  avanta- 

r*  de  fa  précieufe  vocation ,  en  goûte  toute 
doilteur ,  s^vance  de  plus  en  plus  dans 
la  voie  de  la  venu ,  stnrichit  de  mérite, 
fournit  glorieufement  fa  carrière  aux  yeux 
de  Dieu  Ôc  àe  ks  Saints ,  &  meurt  dans 
la  paix  du  Seigneur-  G'eft  dans  ce  fens 
qu'on  doit  dire  que  Péiat  d^une  K^ligii^ufe 
eft  un  Parada  anticipé. 

LXIL 
Oppofons  à  cette  bonne  Religieufe  celle 
qui  fe  perverrit/  Suppofons  qu*elle  a  eu  une 
véritable  vocation  &  qu'elle  s'efl  bien  con- 
duite dans  le  noviciat  :  elle  en  fort  enfin , 
&  c'eft  à  ce  pas  gliflànt  que  je  Tattends.  S 
elle  imite  par  une  &ge  retraite  celle  done 
nous  venons  de  parler ,  la  voilà  heureufe 
tout  le  tems  de  fa  vie >  &  bienheureufe  dans 
Vttcmîté  ;  mais  fi  n'étant  plus  fous  la  tutelle 
d'une  Maîtrefle  ,  elle  s'abandonne  à  une 
iauITe  liberté^  elle  néglige  (èsexércices ,  elle 
perd  l'efprit  de  récueillenrant,  &  prend  un 
5ir  de  difispation  ;  fi  elle  fe  lie  avec  de  gran- 
des Pcnfionnaires  qui  ont  l'efprit  du  mon- 
de ;  fi  elle  s^engage  dans  des  amitiés  parti- 
culières avec  des  Refigieufes  diffipées  ;  fi  elle 
cherche  à  connoître  des  gens  de  dehors  &  à 
en  être  connue  ,  la  voila  perdue.  Ah  que 
ce  tems ,  fi  Dieu  lui  feit  la  grâce  de  revenir 
dans  la  fuite  à  réfipifirence  ,  que  ce  tems  de 
&&  égarement  la  &t»  gémir  ;  ou^fi  elle  n'e» 
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revient  pas ,  que  le  compte  qu'elle  en  rendra 
nprès  la  mort  fera  rigoureux  ^  Si  (es  peines 
^rribles  J 

LXIII. 
Pénétrons  dans  l'intérieur  de  cette  Reli«» 
gieuTe  toute  nK)ndaine ,  &  mettons*en  évi-« 
flence  les  plaies  de  fon  ame  :  ô  quelle  eft 
digne  de  çomp^on  !  Tend-felle  à  la  per* 
feaion  j  comme  fon  état  Vy  oblige  f  tant  s'en 
faut  y  elle  auroit  honte  de  pafler  pour  dé- 
yote.  Obferve-t'elle  ùl  régie  ?  hélas  !  elle 
l'enfreint  habituellement  fans  fi:rupale.& 
même  fans  remord.  sRecite-felle  foji  office 
avec  dévôtîdn  ?  non  j  tom  y  eil  en  elle  dans 
l'égarement  »  fes  fens ,  ion  imagination ,  {<m 
coeur.  Elle  regarde ,  dfe  rit ,  <Hle  précinite  > 
?Ue  ne  fait  f)oiat  de  oérémcnie  >  elle  laide 
aller  faa  efprk  où  îl  veut ,  eUc  ne  foupire 

r'q)rès  la  iin  de  la  pf'm^  Fait-elle  bien 
méditation?  à  peu  près  comme  elle  a 
éit  fim  office.  lit-elle  des  livres  de  piété  : 
ptet^re  qu'elle  lit  de  romans  ou  quelque 
tragédie.  Ajoutons  les  pécliés  cmtre  les 
Vœux  y  cootce  la  Charité  ^  contre  les  Ver« 
P3S  reltgieufes  :  ceux  qu'elle  commet  au  paiw 
loir ,  ceux  qu'elle  ^t  avec  fes  compagne^ 
de  dsffipadoo.  Mais  voici  ce  qu'il  y  a  de 
plus  déplorable  9  &  qui  doit  faire  trembler 
pour  elle  :  elle  fe  confeffê  &  elle  çommu» 
nie  :  elle  fe  confeflê ,  &  c'eft  fans  contrition  ; 
elle  communie ,  &  c'eft  avec  une  (àcrilège 
dtfpofidoh.  Ainfi  cette  Bel igieu(è  qui  avoit 
bien  commencé  ^  fèmblable ,  ai^  (brtir  du 
idoviciat  9  à  un  vaH&au  q\ûSi>n  du  porc.^ 
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qoe  la  tempête  furprend  >  elle  ne  feit  pas  un 
naufrage  ,  mais  un  millier  de  naufrages  ;-& 
la  difllerence  qu'il  faut  &ire  d'elle  à  un  pé« 
clieur  du  monde  >  efi  que  celui-ci  n'a  pas 
aixifé  de  tant  de  Sacremens  ni  de  tant  de 
moyens  de  falut ,  qu'elle  en  a  ou  profané  ou 
prodigué* 

LXIV. 

Une  Religieufe  a  auprès  d'elle  une  nièce 
ou  une  penhonnaire  qu'elle  a  élevée  dès  le 
bas  â^e ,  &^  à  qui  elle  a  donné  toute  fon 
amitié.  Cette  jeune  perfonne  n'a  point  de 
diipofition  à  prendre  le  voile  ;  mais  la  tante  , 
qui  ne  confiilte  que  fon  affeâion  naturelle  & 
fcn  amour  propre ,  veut  l'attirer  à  la  reli-i 
«on ,  &  le  fait  avec  d'autant  p!us  d'enipref- 
lement  y  que  les  parens  de  la  611e ,  chargés 
peut-être  d'enfkns ,  ne  feront  pas  fâchés  cfé-i 
pargner  ce  qui  leur  en  coûteroit  pour  téta** 
olir  dans  le  monde.  Ecoutons  les  raifons 

Sfl'elle  lui  donne  >  &  voyons  par  quel  en- 
roit  elle  bat  fon  jeune  cœur  pour  le  déter* 
miner  felon  fesvues.  Lui  propofe-t'elle  des 
motifs  de  fandîfîcarion  ;  de  facrifier  à  Dieu 
les  efperances  du  fiéde  ;  de  fe  dévouer  toute 
entière  à  fa  gloire  &  à  fon  (èrvice  ;  de  renon^ 
cer  à  elle-même  ,  &  d'élever  dans  fon  ame 
un  édifice  de  perfbâion  qui  la  rendra  di- 
gne un  jour  d*une  haute  place  dans  le  Ciel  ? 
Ces  vues  font  trop  pures  &  trop  faintes  ;  elle 
ae  les  goûte  &  ne  les  connoît  peut-être  pas 
elle-même.  Ecoutoas-la  donc  parlenJevou* 
aime  8c  je  vous  aimerai  toujours ,  lui  dit- 
eUe;  i^us-ferez  maconlbidtiiNi ,  &  je  voiui. 


procurcfai  toutes  celles  qui  dépendront  à»- 
moi  ;  vos  parens  feront  les  chofes  avec  hon- 
neur ;  ils  ne  mettront  point  d'obftacle  pour 
Iaâbtv&  vous  aurez  un  ameublement  des . 
meilleurs  du  Monailère  ;  ils.  vous  donneront- 
une  forte  penfion  ,  avec  laquelle  vous  pour- 
rez vous  procurer  abondamment  tout  ce  qui 
vous  fera  plaifir,  &  vous  faire  bien  valoir 
dans  le  Couvent  par  des  réparations  ou  des 
préfens  à  la  facriftie  ;  toute  la  Communautés 
qui  vous  connoit  depuis  l'enfance  &  qui  vous 
a  toujours  chérie,  vous  recevra  à  bras  ou- 
verts &  vous  aimera  beaucoup  ;  on  vous 
donnera  une  jolie  chambr<î  ?  vous  ferez  dans 
la  mienne  tant  qu'il  vous  plaira,  &  tout  ce 
que  j'ai  à  .mon  ufage  fera  à  votre  bienféan»- 
ce  ;  vous  ne  ferez  pas  beaucoup  gênée  au  no- 
viciat ,  où  vous  vous  réjouirez  fouvent  avec 
vos  compagnes ,  parce  que  la  Maîtrcfle  n'ell 
pas  faclieule;  après  le  noviciat  vous  jouirez 
d'une  honnête  h  ber  té;  vos  parens  vous  vien- 
dront voir  autant  de  fois  que  vous  voudrez , 
&  les  perfonnes  que  je  connois  vous  feront 
comme  à  moi  des  fréquentes  vifîtes  ;  quand 
vous  ferez  malade  j'aurai  foin  de.  vous ,  &» 
je  ne  m'en  repoferai  fur  perfonne  ;  enfin,vous 
ferez  contente  >  heureufe,  &  exempte  de  tous 
leschagrins  que  les  gens  du  monue  effuyent 
journellement.  Admirable  leçon/  motifs  mer- 
veilleux de  feconfacrer  àDieu  que  vous  don- 
nez à  votre  élevé!  Eft-cedonc  par  cette  porte. 
que  vous  l'introduifez  dans  la  religion  ?  6 
aveuglement  de.  l'amour  propre  /  je  vous 
tannonce,  c'eftici  le  plus  mauvais-  pcéfcut 
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que  vous  puifliez  faire  à  votre  Monaftère. 
Cette  nièce ,  cette  jeune  èleve  que  vous  at- 
tirez à  la  religion  par  une  voie  oblique  "& 
que  Dieu  n'a  pas  tracée ,  fe  repentira  peut- 
être  un  jour  de  Ton  engagenaent  ;  la  Corn- 
muaauté  fe  repentira  aulfi  de  Pavoir  reçue , 
&  vous  vous  repentirez  de  Tavoir  attirée  : 
mais  vous  n'avez  pas  cherché  la  gloire  de 
Dieu;  vous  ne  vous  êtes  recherchée  que  vous- 
même^  il  efl  jufle  que  vous  vous  trouviez. 

LXV. 
Cefli-donc  ainfi  qu'on  attire  quelquefois 
des  filles  dans  les  Monaftèren.  Tantôt  c*eâ: 
une  tante;  tantôt  une  amie  ;  tantôt  c'eû 
par  intérêt ,  &  dans  ces  occafjons  la  vo- 
cation n'eu  pas  ce  qu'on  confiilte  :  on  v^LUt. 
avec  cela  de  bons  fujets.  Ils  feront  bons  & 
c'eû  Dieu  qui  vous  les  donne  :  mais  je  ne 
vous  reponds  de  riea  fi  c'efl:  vous  qui  vous  les 
donnez;  au  contraire  Dieu  ne  bénira 4X)int 
ce  qui  n'efl:  que  la  production  de  votre  amour 
propre  ,  &  peut-être  que  vous  ferez  la  pre- 
mière dû  Monaftère  àfentir  les  fâcheux  eScts. 
de  votre  imprudence  &  de  vos  \aies  îmé- 
re0ecs.  Nous  pouvons  ajouter  ici  une  au- 
tre indifcrétion  de  quelques  Keligieufes  (î 
jaloufes  de  leurs  élevés  p  que  fi  elles  fedécer- 
lûincnt  à  prendre  le  voile  dans  un  autre  Mo- 
naftère>  c'eft  comme  un  crime  d'Etat  qu'elles 
vont  commettre  ;  il  n'eft  point  de  moyens 
quelles  Remploient  pour  les  en  détourner  ; 
point  de  reproches  qu'elles  ne  leur  en  faf-. 
^  ;  point  d'artifice  dont  elles  n'nfentpour 
^  en  empêcher  ;  &  ce  qui  eil  plus  étonnant. 
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c'eft  que  ces  mêmes  Rcligieulès  n^euflfent  rîeri  • 
dit ,  (i  ces  filles  fe  fbflènt  déterminées  pour  un 
établiflèment  dans  le  monde;  elles  les  y  eu(^ 
fent  même  aidées  autant  qu'il  eût  été  en  leur 
pouvoir;  tandis  que  leur  réfolution  pour  (e 
confacrer  à  Dieu  dans  un  autre  Monaftère 
excite  toute  leur  fenlibilité ,  comme  û  c'étoic 
une  préférence  qui  leur  fut  injurieufe.     l 

LXVL 

Nous  avons  parlé  juC^u'à  préfent  du  re-- 
noncement  au  hécle  &  à  ce  iponde  particu* 
lier  qui  régne  dans  l'intérieur  de  plufieurs 
Monaftères,  Bienheureufes  les  Vierges  fa- 
crées  qui  ont  fçu  y  renoncer  fincerement:  Dé- 
livrées de  ces  deux  grands  ennemis ,  il  leur 
rcfte  à  renoncer  à  elles-mêmes  ?  mais  nous 
ne  devons  pas  diffimiiler  que  c'çft  ici  le  plus 
long  &  le  plus  pénible  exercice  ;  celui  qui 
demande  ,  pour  y  réiiffir ,  qu'on  s'y  porte 
avec  plus  de  zèle;  de  courage.  &  d'applica- 
tion, w  La  peine  qu'on  éprouve  à  réfifter 
»  aux  pa(Cons  &  aux  vices  >  dit  excellem-^ 
yi  ment  l'Auteur  de  l'Imitation  de  J .  C.  *  eft 
5>  plus  rude  que  les  plus  grands  travaux  du 
»  corps.  JEt ailleurs f  :  lame, dit-il, doit  en- 
»  trer  dans  un  grand  &  un  long  combat 
«  contre  elle-même  ;  avant  qu'elle  apprenne 
«  à  fe  vaincre  entièrement  &  à  mettre  en 
M  Dieu  Teul  toute  fon  affèâron.  >» 

LXVII. 

Ce  renoncement  à  (bi-mcmeefll'exercfce 
de  toute  la  vie.'  Il  faut  commencer  par-là , 
ccftrimicrpar-là ,  ftfinfrpar^là.  On  ne  doit 
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pratique  des  vertus  religieufes  ,  fi  lorfqu'on 
«'y  engage ,  on  ne  fe  propofe  le  faint  renon- 
cement ;  c'eft  à  proportion  du  progrès  qu'on . 
y  fait  qu'on  fe  foûtient  &  qu'on  avance  ,  & 
la  confommation  de  la  plus  haute  piété  ne 
vient  qu*à  la  fuite  du  faint  renoncement. 
)î  Ceux  qui  font  le  plus  de  progrès ,  dit  eo» 
core  le  pieux  Auteur  de  l'Imitation  de  Jefus- 
Chrift  t  w  font  ceux  qui  s'efforcent  avec  plus 
»  de  courage  à  vaincre  tout  ce  qui  leur  eft 
))  pénible  &  le  plus  contraire  à  leurs  faints 
>î  défirs.  ^lus  on  fe  furmonte  foi-même ,  & 
5î  on  le  mortifie  dans  l'eJprit  ,  plus  aulfi  on 
>î  s'avance  dans  la  piété  <&  on  mérite  que 
»  Dieu  accorde  de  nouvelles  grâces.  » 

LXVIII. 

Toute  dévotion  qui  n'eft  ni  fondée  nî 
accompagnée  du  faint  renoncement  eft  foi-« 
ble ,  chancellante  &  fu jette  à  mille  illufions  y 
parce  qu'en  ne  travaillant  pas  à  fe  renoncer 
on  laifle  vivre  les  paffions  dans  foi  ;  on  y 
laiflTe  croître  lœ  vices  &  fe  fortifier  ;  on  y  laiflfe 
îégner  impunément  Pâmour  propre ,  qui  fé- 
duil ,  qui  aveugle  &  qui  jette  dans  des  abî- 
mes de  perdition*  Combien  de  Religieufes 
qu'on  croit  fort  vertueufes  for  les  bonnes  ap- 
parences qu'elles  en  ont ,  &  qui  toutefois  fe 
démentent  dans  la  moindre  contradidion  ? 
Combien  d'autres  qu'on  ne  peut  faire  plier 
que  très  -  difficilement  fous  le  joug  de  l'o* 
béiflance,  dés  que  ce  qu'on  leur  prelcrit  con> 
bat  leur  humeur  ou  leurs  inclinations  ?  Com- 
bien dont  l'amour  propre  fe  glidè  dans  rou- 
tes leurs  avions  de  piété  &  les  rcnJ  très* 

'{'      L*  <•  C*    t;«  V*' 


é  ^ 

5<^  LaP  ARFAÏTfi 

défei^ueufes  devant  Dieu  ?  &  tous  tes  maUt 

-  fie  viennent  que  de  ce  <]u'on  ne  travaille 
point  à  fe  r€;iK)ncer  foi  •  méioe. 

LXIX* 
Arracher  les  vices ,  dompter  les  parlions  ^' 
mortifier  les  fens  ^  fixer  Tinconfiance  &  la 

-  légèreté  de  J^efprit ,  réprimer  les  affeâîons , 
dépravées  dû  cœur ,  réduire  Tamour  prqpre 
txx  fervitude,  voilà  le  faint  renoncement  dont 
«DUS  parlons  s  voilà  ce  qui  fait  une  piété  fi>- 
lide  ;  voilà  ce  qui  manque  aux  âmes  dont  1^ 
vertu  ne  confilte  qu*en  paroles  &  en  fpécu* 
lations  y  &  qui  échouent ,  pour  ainfi  dire  > 
contre  un  grain  de  fable  ,  pour  peu  que  le 
vent  de  la  tentation  fe  levé.  On  ne  fçaunoit 
trop  tôt  s'appliquer  à  ce  iàint  renoncement  t 
plus  on  diffère ,  plus  on  fe  prépare  de  diffi- 
cultés pour  la  fuite.  Les  mauvaiiès  habitudes 
une  fois  contrariées ,  font  comme  un  arbre 
qui  a  jette  de  profondes  racines  &  qu'on  ar- 
rache difficilement  *•  au  lieu  qu'en  fe  faifant 
violence  au  commencement;^  on  arrête  avec 
pli»  de  facilité  le  progrès  des  vices  ;  les  paC* 
iîons  s'affbibliffent  bien  loin  de  fe  fortifier^ 
&  ce  qui  paroiffi^it  difficile  &  prefque  in* 
iiirmontable ,  devient  aifé  ^  &  on  s'y  portç 
enfin  ^vec  joie. 

LXX. 

Adrefibns  plus  particulièrement  cette  vé^ 

rite  aux  Novices  &  aux  jeunes  ProfèfTes  qui 

•^  ibiit  encore  dans  le  noviciat ,  &  qu'elle  de* 

meure  gravée  dans  leur  cœur  en  caradète 

ineffaçable.  Si  elles  -font  fidèles  à  fe  renon- 

•-cer  ,  il  y  a  tout  lieu  d'^îfpérer  qu'elles  s'éie^ 


♦'eront  dans  la  fuite  à  une  grande  perfec- 
tion ;  mais  fi  celles  négligent  de  le  faire ,  eljes 
rifquent  d'être  de  même  toute  leur  vie  ,  & 
de  ramper ,  pour  ainfi  dire  >  comme  de  vils 
infeâes  dans  la  boue  de  leurs  défêiuts.  Il 
iàuc  qu'une  jeune  Religieufe  confiderc  le 
tems  qu'elle  cil  daïis  le  noviciat  comme  le 
plus  précieux  &  le  plus  favorable  de  fk  vie  , 
pour  travailler  avec  plus  de  loiiir  &  de  mo- 
yens à  fe  renoncer  ;  &  qu'elle  fè  propofê  à 
tfen  point  fortir  qu'elle  n'ait  acquis  la  fàci-* 
lité  oe  mortifier  fes  fens  ,  de  reprimer  fon 
humeur  ,  de  réfifter  à  Tes  paiCohs  ^  de  re** 
noncer  à  fes  propres  lumières  ^  à  fa  vokmcé 
propre  ,  à  fon  amout  propre. 

LXXI. 
On  voit  dans  les  vies  des  anciens  Solltai-^ 
res  qu'ils  ^devenoient  plus  intérieurs  &  plus 
fpirituels  à  mefure  qu'ils  avoient  plus  tra- 
vaillé à  mourir  à  eux- mêmes  fous  la  difci- 
pline  d'un  Ancien ,  qui  les  avoit  long  -  tems 
éprouvés  en  contrariant  leur  inclination  & 
leur  amour  propre.  Les  plus,  éminens  en  ikin- 
teté  ont  été  ceux  qui  ont  mieux  fçû  dès  le 
commencement  fe  foumettre  p^akementà 
cette  dijîicile  épreuve.  Plût  à  ffieu  que  les 
jeunes  Religieufes  ,  convaincues  des  eflfèts 
merveilleux  du  faint  renoncement  ,  s'ani- 
maflênt  par  l'exemple  de  ces  grands  mxxlé-^ 
les  de  la  perfedion  religieufe  às'y  exercer 
de  tout  leur  coeur.  Plût  à  Dieu  que  leur  fer- 
veur les  portât  jufqu'à  importuner  leur  Maî-» 
trelîc  à  force  de  la  prier  de  leur  en  faire  pra- 
tîquGsr  fréquemment'  des  aAes;  O  que  Die^ 
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agrééroît  leur  émulanon  !  que  la  rëlîgîdi 
rectvroic  de  coo(bi<iUon ,  &  qu'elles  le  pro- 
cureroient  par^là  de  grandes  grâces  &  de  li- 
ches  couronnes  !  Les  Slonafteres  où  ces  ma- 
ximes ne  font  point  goûtées  ne  font  pas  ceux 
où  Dieu  eft  le  mieux  lervi  &  le  plus  glorifié; 
&  les  Religieufes  qui  méprifent  ces  prati- 
ques ,  ne  connoiflènc  pas  plus  la  perfeâion 
de  leur  état  >  que  quelqu'un  qui  n'en  auioic 
jamais  ouï  parler. 

LXXIL 
Il  n'y  a  point  de  véritable  paix  ni  de  véri- 
table bonl^ur  que  pour  les  Keligieulès  qui 
s'appliquent  tout  de  bon  au  iàint  renonce- 
naent.  Plus  elles  combattent  leurs  paffions 
&  leurs  déGrs  immortifiés  ,  plus  auffi  elles 
entrent  dans  la  liberté  des  enfans  de  Dieu. 
Elles  foufTrent  au  contraire  en  tout  fens  lorf^ 
qu'elles  k  livrent  à  leur  immorrification  & 
a  leur  appedt  déréglé.  L'agitaûon  de  leur  e(^ 

i)rit  caufée  parla  diflipanon  ,  &  celle  de 
eur  cœur  caufee  par  les  remords  de  la  cont* 
cience  ou  par  Timpémofité  des  pai&ons ,  en 
font  comme  des  vamèaux  battus  par  la  tem- 
pête &  pea)étueUement  agités  par  l'orage  ;  & 
quel  moyln  qu'elles  vivent  contentes  dans 
ce  trouble  &  avec  ces  cuifacs  remords  ?  Sui- 
vez de  près  la  Religieufe  immordfiée  ,  & 
comparez  Tailiette  de  fon  ame  avec  celle 
id'une  autre  qui  travaille  à  fe  renoncer.  Tout 
coûte  à  la  première  ;  office,  oraifbn>  obéiC- 
fance  ,  pauvreté  ,  obfer\'ânce  des  régies  , 
clôture  ;  tout  ce  qui  eft  de  la  religion  eft  un 
poid^  pour  elle  :  poids  cependant  qu.'elle  eft 


ibrcée  de  porter ,  parce  qu'elle  ne  peut  ctian- 
ger  d'état.    Si  elle  eft  feule  ,  elle  fent  tout 
rennui  de  la  folitude  fans  en  goûter  les  con* 
folàtions  ;  &  livrée  à  ks  réflexions  ,  elle  eft 
en  poie  aux  agitations  de  (k  confcience  fans- 
rien  trouver  qui  la  puifleraflurer.  Si  elle  eft 
avec  les  autres  Religieufes,  fonimmortiKca- 
uon  lui  rend  leur  fbciété  pénible  &  fàcheufe, 
parce  qu'elle  n'a  point  la  véritable  charité , 
qui  iëule  rend  'l'union  des  G)mmunautés 
non  -  feulement  fupportable  ,  mais  encore 
douce  &  confblante.  Si  elle  cherche  fa  con«> 
folation  au-dehors ,  elle  eft  expofée  à  la  cri« 
tique  quand  c'eft  trop  fcéquemraeot  ,   & 
quand  ce  n'eft  pas  fréquemment ,  fon  plai-< 
lîr  eft  trop  rare  &  trop  court  pour  la  remire 
contente.  Aind  eUe  n'a  ni  les  conCblationt 
de  Dieu  ni  celles  de  la  terre  >  parce  qu'elle 
fè  rend  indigne  des  premières  &  qu'on  l'em- 
pêche de  jouir  des  autres  :  ou  ii  die  goûte 
quelqu'une  de  cdle  -  ci ,  ce  n'eft  que  furti- 
vement f  en  partie ,  &  avec  tant  de  mélange 
d'amertume ,  que  la  peine  y  prévaut  au  plaiw 
fir.  Au  contraire  tout  tourne  en  bien  &  tout 
contribue  à  la  paix  de  la  Religieufe  qui  fçait 
renoncer  à  elle  -  même  :  Dieu  habite  dans 
«lie  >  &  avec  lui  fon  efprit  coitfolateur.  L'obh 
fefvance  régulière  >  l'obéiffànce ,  la  charité 
commune ,  tout  ce  qui  eft  de  la  Religion  lui 
ril  doux ,  parce  qu'elle  ne  mec  fon  plaifir  & 
6l  conCbladon  que  dar»  l'kccompliffèment 
de  fes  devoirs.   Du  côté  de  Dieu ,  elle  eft 
pleinement  contente  ;  du  côté  des  créatures , 
<Ue  n'a  tien  à  craindre^.parce  qu'on  n'a  ripn 

Ci 
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a  le  repcDcher  ;  dans  elle*  même  elle  troinfll 
la  paix  &  la  joie  par  le  bon  témoignage  de 
fa  confcience.  Conclufion  ,  on  foiSî-e  da- 
vantage en  fuivant  Tes  paflions  immortifiées 
3u'il  n'en  coûte  de  peine  de  les  combaitre  Sg 
e  les  rArimer. 

LXXIIL 

Vous  ne  rêuffirez  point  dans  le  faint  re- 

aoncement ,  fi  vous  ne  vous  y  portez  avec 

zélfe ,  avec  courage ,  avec  application ,  avec 

âffiduité  &  avec  une  entière  détermination  à 

y  réufCr  quoi  qu'il  en  coûte.  Il  ne  faut  ici  ni 

lenteur  ,  ni  puiiïlanimité  ,  ni  défiance ,  ni* 

velléité.  Si  vous  craignez  le  travail  ;  fi  vous 

ne  vous  y  appliquez  que  par  intervalle  ;  û 

vous  ne  voulez  vous  faire  aucune  violence  ; 

fi  vous  vous  laffez  bien  *  tôt  ;  fi  vous  voulez' 

aujourdui  &  fi  vol  s  cédez  de  vouloir  demain; . 

fi  vous  n'agiilèz  que  par  faillie  >  par  caprice  ^ 

par  humeur  plutôt  que  par  efprit  de  Dieu  , 

bien  loin  de  conduire  l'ouvrage  de  votre  re* 

formation  à  une  heureufe  fin  ^  à  peine  y  dXh 

rez  -  vous  travaillé  quelque  tems  que  vous 

vous  en  dégoûterez ,  que  vous  reculerez ,  & 

qu'enfin  vous  abandonnerez  touu  Vous  n'y 

réufiirez  pas  non  plus  fi  vous  n*y  employez 

la  prière  ,  la  vigilance  &  la  patience  ;  La 

prière ,  pour  obtenir  de  Dieu  les  fecours  dont 

vous  avez  befoin^  &  pour  cela  il  £iut  y  re« 

courir  fréquemment  &  dans  toutes  les  difli* 

cultes ,  comme  à  voixe  plus  grande  reiTbur* 

ce  :  la  vigilance ,  pour  être  toujours  en  gaiw 

de  contre  les  ennemis  de  votre  falut ,  &  prin^ 

fipalemeac  t^attc  Ygu>^jMCP>c  ;  parce  ^uel% 
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Sêmon  ne  dore  point  &  que  nous  portons 
dans  nous-même  mille  ennemis  domefti-' 
ques  toujours  prêts  à  nous  trahir  &  à  lui  ou*^ 
vrir  la  porte  de  notre  ame  ;  la  patience ,  foit 
cour  (apporter  doucement  la  peine  que  Ton 
fenr,  fur-tout  au  coramencemem  ,  à  veiller 
fiur  foi  &  à  fe  Élire  fi  fouvent  violence  ^  foie 
pour  ne  pas  fe  laifler  abbatre  dans  les  difli^ 
cultes  &  ne  pas  fe  laflfer  de  la  longueur  du 
travail  ,  foie  enfin  pour  ne  pas.  perdre  cou- 
lage lorlqu'on  tombe  ^  pour  fe  relever  toû-*- 
%  jours  de  Tes  fautes,  pour  faire  de  nouveaux 
efforts  afin  de  parvenir  à  fe  corriger  entière- 
ment. 

LXXIV. 

Ne  perdez  jamais  de  vue  l'ouvrage  du  re-- 
noncement  à  vous-même.  Propofez-vous-le. 
dans  vos  oraifons  ,  dans  vos  communions , 
dans  tous-  les  exercices  de  piété  &  dans  tous 
les  moyens  de  falut  que  la  Religion  vous 
fournit.  Rapportez  toutes  ces  choies  à  cette 
fin  fi  néceffaire  à  la  iàndificatîon  de  votw 
Sïne  ,&  fur -tout  appliquez  à  cette  intention- 
tout  ce  qui  fe  préfentera  à  foufFrir  pour  l'a- 
mour de  Dieu  ,  ce  qui  vous  fera  double-- 
nient  utile ,  puifque  d'une  part  vous  le  por- 
terez avec  patience  &  avec  mérite  devant 
Dieu  >  &  que  de  l'autre  vous  vous  procu- 
rerez de  grâces  particulières  qui  vous  aide- 
ïwt  puilïamraent  à  vous  vaincre  &  à  vous 
ftire  avancer.  Il  eft  bon  encore  que  dès  le 
matin-,  (bit  à  Poraifen  ou  à  la  prière  ,  vous 
préveniez  par  un  court  examen  les  occafions 
m  la  joqfnée  où  vous  voyez  par  l'expériepce 
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du  paffë  que  vous  commettez  plus  fouvéfif 
des  fautes*  Kepréfentez  -  vous  alors  ces  OC'^ 
cafions  comme  actuellement  préfentes  ^  êc- 
encouragez-vous  aux  pieds  de  Jefus  -  Chrifl 
a  lui  être  fidèle.  Cette  précaution  ne  peut 
que  vous  être  très-utile ,  puUqu'on-  échappe 
plus  aifément  aux  pièges  qu'on  a  découvert 
de  loin. 

^  LXXV. 

Ne  vous  découragez  jamais ,  quelque  di& 
flctilté  que  vous  ayez  à  vous  vaincre ,  & 
quoique  vous  retombiez  fouvent  dans  les 
KLUtes  dont  vous  vous  êtes  propofée  de  vous 
corriger.  Ce  découragement  eft  ce  qui  peut 
ici  vous  arriver  de  pire  ;  bien  loin  de  vous 
éloigner  du  mal ,  il  vous  ôte  la  force  d'y  re- 
nnédier  ;  c*eft  un  artifice  du  malin  efprit ,  & 
en  même  tems  un  effet  de  notre  orgueil  Sq 
de  notre  amour  propre  de  nouslaiffer  abbat-* 
tre  quand  nous  manquons  ,  de  nous  faire 
entrer  dans  des  fentimens  de  défiance  con* 
tre  Dieu  ou  de  dépit  contre  nous  -  même  p, 
comme  fi  nos  efforts  étoient  inutiles  &  que 
BOUS  nous  gênerions  à  pure  perte.  Le  déw 
mon  artificieux  en  a  ^beaucoup  (edait  par  ce 
moyen ,  &  les  a  ablblument  détournés  de 
leur  entreprifè.  Mais  inflruits  par  la  faute 
des  autres,  foyons  plus  Cages  &  plus  prudens  ^ 
en  nous  relevant  autant  de  fois  que  nous 
tombons  j  en  nous  confirmant  dans  nos  ré< 
{blutions  s  &  quoiqu'il  ne  nous  foit  pas  per«i 
mis  de  nous  ilâter  dans  nos  fautes  ,  ce  qui 
féroit  manauer  de  crainte  de  Dieir&  abufer 

4^  fa  bonté  ^  nçanmoins  ufons  de  patiencf 
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ivec  nous  -  même ,  puifque  Dieu  nous  fup* 
porte  avec  tant  de  niiferkorde  &  nous  invite 
à  nous  corriger  ;  &  quelque  fonds  de  mifére 
&  de  fbibleffe  que  nous  fenrions  dans  nous  , 
quelque  grand  que  (bit  1^  nombre  de  nos 
oéfauts  >  quelque  feute  que  nous  commet- 
tions fréquemment ,  ne  ndus  laflbns  point , 
ne  nous  troublons  pqjnt ,  ne  nmis  déconcer- 
tons point ,  réengageons- nous  dans  le  com-» 
bat  contre  nous-mêmes  jufqu'à  ce  qîie  nous, 
remportions  une  victoire  complette.  ii  Com- 
»  battez,  dit  l'Ateur  de  limitation  de  J .  C.  t 
V  comme  un  fbldat  courageux  ,  &  fi ,  étant 
yi  fragile  comme  vous  êtes  ,  vous  tomber 
lî  quelquefois ,  rentrez  dahs  le  comtat  avec 
m  encore  plus  de  courage  qu^auparavant ,  eC 
yy  pérant  que  la  grâce  du  Seigneut  vous  foû-^- 
»  tiendra  plus  fortement. 

Lxxyr. 

Il  ne  faut  point  fe  flâter  dans  es  défauts, 
ni  fe  les  4éguifer",  ni  les  épargner  en  partie 
en  attaquant  les  uns  &  ménageant  les  au- 
tres ;  il  faut  au  contraire  aimer  à  fé  connoî— 
tre ,  dire  dans  foi  malce  qui  eft  mal ,  haïr 
dans  notre  ame  ce  que  Dieu  y  haitv  &  enfini 
retrancher  généralement   tout  ce  qui  peur 
nous  rendre  tant  foir peu  défagréable  à  Dieui- 
Faire  cas  dès  grands  défauts  &  ne  pas  fé  fôu-- 
•cîer  de  détruire  les  moindres- ,  c'efts'expofer; 
à^tomberinfenfiblement  dans-ïest'  grands;  La^ 
nature  baifïe  toujours  par  fon  propre  poids^*^ 
&  le  penchant-  qui-entraînrau  mal  eft  rapi- 
de fi  onr  ne  le-  tiènr  bien*  ferme:  Nous  Je— 
%nsà  làivér£é*détefferfôu2<reraihenœntle$ï 
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ipéchés  qui  donnent  la  mort  à  Tame  >  maÎR 
nous  devons  auffi  haïr  tout  ce  qui  déplait  à 
Dieu ,  quelque  léger  qu'il  nous  paroiflTe.  Il 
peut  même  arriver  qu'une  faute  nous  pa-« 
roiflè  légère-  par  l'aveuglement  de  notre 
amour  propre ,  ou  parce  que  nous  fommes. 
trop  familiers  avec  le  mal ,  tandis  que  Dieu 
en  juge  tout  autrement  >  lui  <^ui  décide  des 
chofes ,  non  félon  les  feux  préjugés  des -créa- 
tures jwais  félon  les  régies  de  fa.  vérité  &.dfi 
fa  juilice.. 

LXXVII. 
Une  Religieufe  doit  fur-tout  prendre  gar» 
de  de  tomber  avec  vue  Se  contre  les-cris  de  (à 
confciçnçe.dans  dç3  fautes ,  quoique  légères  j 
parce  que  ce  feroit  -^  là  une  e(pece  d!anèda.'T 
poq  de  déplaire  à  Dieu  ,  qui  montreroit 
qu'on  n'a  point  pour  lui  le  refped  &  la 
crainte  que  l'on  doit  avoir.  D'ailleurs  ces 
fautes  portent  toujours  beaucoup  de^ préju- 
dice à  Tame  ;  plus  elle  en  commet  fréquem- 
jnent,  plus  aulji  la  craintC;  du. Seigneur  & 
Je  goût  de  la  vertu  s'affoiblilïènt  en  elle  ; 
c'eit  par-Jà  qu'elle  tombe  enfin  dans  l'état  fi 
dangereux,  de  la  tiédeur  &  dans  cjôtte  mal-;» 
heureufe  infenfibiliti  du  cœur  qui  fait  qu'on 
|)éche  fan3  remord  &  qu'on  n'a  que  du  dé- 
goût pour  tout  ce.  qui  eft  du  fer  vice  de  Diieu. 
Eclaii-cifîbns  davantage  ce  point ,  qui  efl 
d'une  trh  -  graodc  importance.  Il  faut  di& 
tinguer  trois  fortes  de  péchés  vériiels  :oû 
commet  Ics.uns  plus .  par  inadvertance  que 
d'un  propos  déterminé  :  on  tombe  dac^  leç . 
M^xçs^  avcc.,vRÇv^»ui$x!eft.eÂ,nia^iere.  |f  oi 
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importante  en  elle  -  même  :  on  en  commet 
enfin  cl*autres ,  qui ,  mortels  de  leur  nature  ', 
ne  font  que  véniels  dans  le  cas  où  on  les 
commet ,  foit  par  défaut  d'une  entière  d'é-» 
libération  >  foit  parce  qu'il  n'y  a  pas  uno 
matière  fuffifante  de  péché  mortel.  La  fbi-^ 
bleiîè,.  in  réparable  de  notre  nature  corrom- 
pue nous  fait  tomber  dans  les  preaniers  ,  & 
les  Saints  n'en  ont  pas  été  excmts.  Nous 
ne  devons  ni  nous  étonner  d'y  être  lu  jets  > 
ni  nous  décourager  quand  nous  y  tombons. 
Nous  pouvons  même  nous  fervir  utilemern 
de  notre  fbibkflè  pour  nous  humilier  &  gé- 
mir devant  l)ieu ,  &  tourner  ainfi  au  profit 
de  notre  amece  qoele  démon  voudroit  fairq- 
fervir  à  notre  ruine. 

LXXVIIX 

Oeft  principalement  à  l'attention  qu'une 
Heligieule  apporte  à  ne  point  tomber  volon^* 
tairementdans  des  fautes  vénielles  qu'on  re» 
oonnoît  le  foin  qu'elle  a  de  fbn  ame  &  foiji  < 
ardeur  à -s'avancer  dans  la  voie  de  la  per^ 
feftion  ;  que  fi^au  contraire  elle  ne  iàic  poinc^ 
x^as  des  petites  fautes  ;  il  elle  traite  de^  fcru«« 
puleulès  &  de  petits  efprits  celles  de  iès  • 
Sœurs  qui  font  attentives^ à  les  éviter  ,  on» 
peut  la  regarder  comme  une. ame  qui  eft  en» 
grand  danger  de  fe perdre  ;  parce  qu'à  force' 
de  s'apprivoifer  avec  les  moindres  fautes ,  on  î 
vient  julqu'à  fte  craidre  plus  d'eu  commet*- 
cre  de  grandes;.  ' 

LXXIX;> 

Il  n'eft  qipe.trop^aifé-dc  tomber  dàns^céss 
gl^andès^  faucesr^^fcuTi&tout  Ibpfqy^'on  n'^elt^l^s 
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allez  en  garde  contre  celles  que  nous  avon^ 
dit  être  mortelles  de  leur  nature ,  &  qui  ne* 
ibnt  vénielles  quand  on  les  commet  ,  que 
par  quelque  circonftance  qui  les  excofe  de* 
péché  grief.  Ah,  qu'on  pane  ici  facilement 
du  petit  au  grancl  /  Qu'il  eft  même  facile 
de  $*y  méprendre ,  en  croyant  peu  de  chofe- 
par  erreur  de  confcience  ,  ce  qui  eft  bien 
confidérable  aux  yeux  de  Dieu  l  Que  tout 
donc  vous  paroiflè  de  conféquence  pour  vo- 
tre ame  des  qu'il  s'agit  de  l'offënfe  de  Dieu. 
Craignez  les  moindres  fautes  comme  vous, 
redouteriez  une  couleuvre.   Ceft  un  plus; 
grand  mal  pour  vous  de  faire  un  péché  ve* 
niel ,  que  d*êrre  dévorée  par  un  dragon-  Une* 
Religieufe  tiède  &  peu  timorée  traitera  peut- 
être  ceci  d'exagération  :  elle  en  jugeroit  bien 
autrement  fi  elle  voyoit  la  laideur  du  péché- 
véniel  comme  on  le  connoîtdarft  l'autre  vie. 
Mais  en  attendant  que  le  voile  (bit  tiré  >, 
qu'elle  fe  ferve  des  lumières  de  la  foi  ,  &. 
qu'elle  apprenne  que  les  peines  de  l'enfer ,, 
toutes  horribles  qu'elles  font ,  ne  font  pour-- 
tant  pas  une  aufli  grand  mal  que  l'eft  unpé^ 
che  véniel, 

LXXXw 

il  y  a  dès  perfônnes  religieufç  qui  parlenfr 
avec  beaucoup  de  facilité  des  chofcs  fpiri-* 
nielles ,  qui  ne  fçavent  prelque  parler  que  ce* 
langage  >  &  qui  ne  goûtent  ou  n'eftiment. 
que  ce  qu'il  y  a  de  plus  fublime  dans  la  vie: 
de^  liôfprir  ;  &  néanmoins  ces.mêmes  perfôn*. 
nés, , qu'on  diroit  être, à  les  entendre  parler^ 
dUnss  utt;  trèsrhaur  dégcé:  dà*  vettu:^^  lumiûs 


flcines  de  défauts  >  fi  attachées  a  leur  pro^ 
pre  fens  y  fi  faciles  à  tomber  dans  des  &utes> 
Ténielles ,  même  groifiéres ,  fi  peu  fidèles,  à 
pratiquer  les  awbes  de  vertu  oppofés  à  leur* 
humeur  ou  à  leur  amour  propre ,  qu'on  n©' 
les  reconnoît  plus  ,  tant  la  pratique  eil  en 
elles  différente  du  langage,   rie  peut-on  pas> 
dire  que  cet  état  fv  imparfait  &  fi  rampant 
de  ces  âmes  vient  de  ce  qu'elles  ne  font  pas- 
affermies  dans  la  crainte  de  Dieu  &  l'horreur- 
du  péché ,  faute  d?avoir  médité  fur  les  véri-^ 
tés  fondamentales  de  la  religion ,  fur  l'incer- 
titude de  la  durée  de  ]§  vie ,  fur  la  févérité- 
des  jugemens  de  Dieu  ,  fur  les  peines  très- 
rigoureufes  dont  il  punit  le  péché,  &  lemoio^ 
dre  péché  dans  l'autre  vie.  Elles  ne  fçavent- 
méditer  que  fur  les  vérités  confolantes  ,  ou 
les  plus  fublimesdcs  contemplatife  :  elles  ne 
fçavent  parler  que  des  grâces  extraordinaires* 
&  du  merveilleux  qu'on  admire  plus  dans: 
les  vies  des  Sainrsxju'on  ne  peut  l'imiter  ;  & 
il  femble  qu'elles  craindroient  de  (ê  dégra-^ 
der  en  méditant  fur  les  vérités  effrayantes  & 
propres  à  infpirer  de  l'horreur  pour  le  pé-i^ 
ché.  Grande  lUufion  !  ilfaudroi  t  à  ces  âmes- 
un  Catéchifme  pour  fe  mieux  inflruire ,  la! 
Guide  des  Pécheurs  de  Grenade  pour  y  pui— 
fer  le  fujet  de  leurs  oraifons,  &leur  impofer 
filence  fur  tout  ce  qui  eft  de  la  haute  (piritua— 
Kté  :  par  cette  efpece  d'humiliation ,  que  leur 
peu  de  vertu  leur  rend  néceflaire  ,  elles  con«^. 
ceyroiem  une  jufte  horreur  du  péché  ,  i8c  oai 
n'auroit  [riùs^  fùjer  de  leur  reprocher  d'en^ 
<2ommfirtr£L*auiILaifémenc  qp'elle&ie.fQBt«. 


tri  La  Par  FAITS 

L  X  X  X  I. 

Regardez  comme  une  grâce  ppécieufe  la 
fecretce  infpiration  par  laquelle  Dieu  vous 
avertit  d*être  fur  vos  gardes  ,  lorlque  vous 
*  vous  trouvez  fur  le  point  de  commettre  quel- 
que faute  j  ou  de  manquer  à  un  point  de 
régie.  Ne  vous  faites  pas  alors'illufton  à  vous 
même  ;  ne  vous  étourdiflTez  pas^pour'  ne  pas 
entendre  la  voix  de  Dieu  qui  voi^s  prévient 
avec  tant  demiféricorde-^.ou  pour  vous  dé- 
guifer  fa  volonté.  Si  cependant  infidèle  à  ce 
premier  avis-,  vous  avez  commencé  de  com-» 
mettre  la  faute  ,  a||çtez*  vous  au  plutôt  & 
ne  pourfuivez  pas  contre  le  remord  de  vo-- 
tre  çonfcience ,  qui  continue  à  vous  repro^ 
cher  votre  infidélité.  Enfin.,  fi  vous  avez  le 
malheur  de  ne  point  obéir  à  la  voix  de  Dieu 
&  aux  cris  de  la  çonfcience  jufqu*à  la  fin  de 
l'adion,  du  moins  relevez  -  vous  au  plutôt 
de  votre  faute  en  demandant  fînceremenc 
pardon  à  Dieu  ,  &  préparez  •  vous  par  une 
tincere  réiblution  à  être  plus  fidèle  aacis  un(fi 
autre  rencontre* . 

Lxxxii: 

Nous  faifons  une  réfolution  &  nous  y 
manquons  un  moment  après  ;  nous  confeft- 
ibns  (buvent  nos.  péchés,  &  nous  ne  nous 
amandons  point;  A  la  vérit-é  notre  foibleflfe 
•cft  grande  ?  mais  4e  mal;»ne  vienr-il  pas  auflî 
de  ce  que  nos  réfolutions  font  foibles&  no- 
tre regret  fuperficiel  f  Pourquoi  fommes-nous 
il  induitrieuxa  trouver  les  moyens  propres -a* 
xéiiflir  dans  nos  projets  temporel*' , .  ât-^  qu'il  ! 
cn,Gâ:tou£^LU££emcnr  dès.q}fii  s!ag^t  du  bien  i 
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fenotre  ame  ?  Avouons-le  :  nous  (bmmc» 
tous  cerreftres  ,  tous  livrés  à  nos  fens  ;  ainA 
nous  (bmmes  très  -  ardens  dès  qu'il  s'agit  de» 
chofës  de  la  terre  ou  de  ce  qui  contente  nos 
paffions  ,  au  lieu  que  pour  la  pratique  d«? 
vertus  ,  pour  notre  fendification ,  nous  avons 
plutôt  de  velléité  que  de  bonn«  volontéi 

Lxxxiir. 

Quandr  vous^  aurez^  formé  la  réfolution  de 
vous  corriger  de  quelque  défaut  particulier  > 
foyez  attentive  plus  que  jamais  fur  vous* 
même  pour  la  garder  fidèlement  :  le  démon 
nemaTiquera  pas  de  vous  tenter  là-deflTus;  il 
vous  tendra  des  piégos  &  fera  naître  des  oc* 
cafions  pour  vous-feire  tomber.  D'autre  part 
la  nature ,  gênée  par  le  propos  que  vous  au*- 
rez  fait  ^  voudra  lecôuer  ce  joug-qui  rcm-< 
barraflTe  &  fé  révoltera  ;  ainfi  vous  avez  be- 
ftïin  alors  d'une  plus  grande  vigHance  &  de 
fermeté,  fans  quoi  vous  retomberez^  &  aufli 
aifément  que  vous  le  faiftez  auparavant. 

LXXXIV. 
Si  dans  nos  confeflions  nous  avions  aiï* 
tant  de  lK)nte  devant  Dieu  de  l'avoir  offenfé, 

Îue  nous  rougiffons  devant  les- créatures 
'un  affront  ou  d'une  infuke  qu'on  nous^ 
fait  ;  fi  nous  y  avions  autant  de  regret  des 
plaies  de  notre  ame,  que  nous* en  aurions. 
de  nous  être  bleifé  au  vifage  confidérable^ 
ment-,  ah  qu'elles ^  feroient  bientôt  fuivies 
de  Tamandement  !  Mais  elWl  polfible  que 
le  rclpecl  humain  ait  plus  de  force  fnr  notre  • 
cœur,, que  celui  que  nous  devons  à  Dicuf " 
BaUk'^U  .que.  aous::  fojrons  plus^  feniiles.  au^i 


mm\  du  corps  c[u'à  ceux  de  L'aa^  »  qui  eit 
la  plus  noble  &  ia  plus  excellente  nnoicié  de 
Hous-mêmes  ?  Voilà  dequoi  nous  humilier 
&  nous  confondre^  A  k  vérité  il  n'eft  pas 
cflcntiel  pour  la  validité  de  nos  confeffions  , 

Sue  nous  ayons  une  douleur  auffi  fenfiblc 
e  nos  fautes  ,  que  nous  l'aurions  dé  la 
perte  d'un  parent  ou  d'une  plaie  qu'on  nous 
auroit  fait  ;.  mais  il  faut  que  cette  douleur 
foit  véritable,  qu'elle  foi  t  fincere  &  qu'elle 
vienne  du  cœur. 

LXXXV. 

On  trouve  des  perfonnes  qui  ne  font  pas 
fcrupuleufes  >  &  qui  cependant  ne  font  ja^^ 
snais  fatisfkites  de  leurs  confdlîons.  Elles  en 
font  d'extraordinaires ,  &  ne  font  pas  pour 
cela  plus  contentes  ,  ni  n?en  deviennent  pas 
meilleures.  Rien  n'étonneroit  dans  une  ame 
ferapuleufe.  Sa  peine  fur  fes  confelfions  n'eft 
qu'une  fuite  de  la  difpofition  de  fon  efprit , 
toujours  ombrageux  fur  l'état  de  fa  conlcien» 
ce.  Mais  pourquoi  les  autres  réitèrent  ainfi 
feurs  confeffions  &  fou  vent  fans  s'amànder  ? 
Nous  tromperons-nous  en  difant  que  ces  per- 
fonnes font  pour  l'ordinaire  l'accufation  en- 
tière de  leurs  péchés  &  ne  font  >  pour  ainfi 
dire ,  leur  afte  de  coiitrition  qu'à  demi.  Elles 
fentent  qu'elles  ne  font  pas  à  Dieu  comme 
elles  devroiem  l'être.  Leur  conftience  leur 
reproche  fânsceffe  leur  relâchement  &  leurs 
rechûtes  continuelles»  Elles  font  donc  de 
cems  en:  tems  quelque  tentative  pourfc  re- 
concilier^ntierementavee  Dîeupardescon- 
Êffions  q|]i  pulifent  régaxer:  celles;  dont  eUess 
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De  font  pas  (ktisfaites  ;  mais  comme  c^eft  la 
plupart  du  tems  plutôt  pour  fe  délivrer  des 
remorcb  intérieurs  qui  l&s  dévorent  ,  que 
pour  entreprendre  tout  de  bon  la  pratique 
du  bien  ;  comme  elles  veulent  ufer  encore 
de  réferve  avec  Dieu  ,  &  Te  donner  à  lui  de 
mamere  qu*elles  tiennent  encore  à  eHes  -  mê- 
mes ;  comme  elles  ne  veulent  pratiquer 
qu'une  dévotion  aifée ,  commode  &  formée 
fur  les  idées  de  leur  amour  propre  ;  comme 
enfin  elles  s'aitachent  plus  a  détailler  leurs 
fautes  qu'à  en  concevoir  un  regret  fîncere  , 
ils*enfuit  ou  que  leurs  conférions  font  fans 
converfîon  >  ou  que  leur  converiion  eA  paiq 
fagcre  Ôc  de  peu  de  durée. 

LXXXVI. 

Si  vous  avez  fujet  de  douter  ie  la  validité 

cle  vos  conief&onspour  le  rçlâchement  habx'* 

tuel  dans  lequel  vous  vivez  >  entreprennes  à 

la  bonne  heure  de  les  réparer  par  une  con^ 

ièllion  extraordinaire  #  félon  Tavis  d'un  fage 

&  prudent  Diredleur.  Mais  en  ce  cas  n'en^- 

trepretmez  pas  la  chofe  à  demi  ;  faites  /i  hietk 

ce  que  vous  faîtes ,  que  vous  n'ayez  plus  be^ 

foin  d'y  revenir  ,  &  qu'il  ife  vous  refte  plus 

de  Ibllicimde  que  pour  marcher  tout  de  oont 

dans  la  voie  de  la  perfè(5tion.  Accuièz  -  vous 

humblement  (ans  vous  flâter  ni  &ns  déguife- 

ment  de  tous  vos  péchés  ^  après  avoir  fonde 

pour  les  connc::re  tous  les  replis  de  votre 

confcience ,  &  avoir  employé  un  examen  tel 

qui  convient  à  une  affaire  d'une  auffi  grande 

conféquence  que  l'eft  la  guérifon  de  votre- 

Mue.  lofîAezfur-'tout  beaucoup  daitf  cet  ex^ 
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men  à  demander  à  Dieu  l'efprit  de  coni^ 
pondion ,  qui  eft  ce  qu'il  y  a  ae  plus  «(ïèn- 
tiel  pour  rentrer  en  grâce.  Excitez  -  vous-  y 
vous-même  de  tout  votre  cœur ,  &  propo-  * 
fez- vous  de  mener  déformais  une  vie  toute 
oppofée  au  monftrueux  relâchement  dans  le-' 
quel  vous  avez  vécu.  Priez  le  Seigneur ,  & 
perfévérez  dans  la  prière ,  afin  d'obtenir  de 
fe  miféricorde  le  pardon  de  vos  égaremens» 
&  la  grâce  de  commencer  une  vie  nouvelle 
&  de  continuer  de  même.  Prenez ,  de  Tavis 
du  Confeiïbur^  l'arrangement  nécelïàire  pour 
vous  ibûtenir  dans  la  carrière  oii  vous  allez 
entrer ,  &  ne  vous  réfervez  rien  qui  vous  em- 
pêchç^d'y  marcher  librement ,  ou  qui  vous 
f)uiflè  faire  revenir  fur  vos  pas«  Enfin  enga^ 
'  gez  -  vous  avec  une  véritable  réfolution ,.  un  v 
courage  mâle ,  une  ferme  confianceen  Dieu 
dans  le  faint  combat  contre  vous-même,  & 
lîe  vous  y  épargnez  pas  j  quoi  qu'il  doive 
vous  en  coûter  cfc  peine  &  de  travail.  Voilà 
comment  il  faut  entreprendre  une  confeffion 

générale  quand  on  en  fait  pour  reparer  les 
éfkuts  des  particulières  ;  li  l'on  s'y  prend 
autrement  on  fera  bien-tôt  mal  content  de 
foi-même ,  &  on  fera  obligé  d*y  revenir  une 
féconde  fois. 

LXXXVIT. 

Toutes  les  fois  que  vous  approchez  du 
Tribunal  de  la  Pénitence ,  vous  devriez  le 
faire  comme  fi  c'étoit  pour  la  dernière  de  la 
vie  :  même  regret  de  vos  fautes ,  même  hu- 
milité,  même  réfolution  de  vous  amander^ 
pEiéme  défîr  de  plaire  à  Dieu  #  même  cecoui)  . 
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&  hîi  avec  confiance  en  fa  bonté  infinie.  Ah 
que  de  relies  conférions  vous  fanilifieroîcnt 
bien-tôt /Maiis  il  eft  à  craindre  que  vous 
cx)nfefrant  Ibuvent  ,  vous  ne  le  faffez  à  la 
légère  ,  par  coutume  >  fans  refpeft  ,  fans  un 
vrai  défit  de  vous  comger  ;  &  nous  pour- 
rions dire  à  ce  fujet  de  plufieurs  Religieu- 
fes  ce  que  faint  Paul  difoit  à  quelques  Fi- 
dèles de  fon  tems  ,  fur  le  peu  de  difpofition 
qu'ils  apportoient  au  faipt  Sacrement  de 
PElicbariftiet-*^  Oejl  ce  quicaujehs nudadies 
tx  les  infirmités  de  beaucoup  de  perfonnes 
parmi  vous  ,&ce  qui  mamm^  fait  tmu^ 
nr  plufieurs. 

LXXXVIIL 
Nous  ne  voulons  pas  jetterici  mal  à  prt>3 
jpos  te  trouble  dans  les  con(ciences  timoréesi 
ni  leur  rendre  fufpeâes  i^iis  fujet  leurs  ftè^ 
quentes  conièffions^  Celks  qui  font  plu$ 
fufeepcîbles  d'allarmes là  -  demis  ^  font  d'or^ 
dinaire  celles  qui  s^en  acquittent  mieux. 
Mais  v<5us  qpii  ae  âiies  pas  Id  moindre  e&i 
fi>rt  pour  corriger  vos  dé&uts  ;  qui  ne  praw 
tiquez  aucune  vertu  ;  qui  n'avez  point  de' 
zèle  pour  votre  perfè(5iion  ;  qui  n'avez  que 
du-degout  pour  tout  ce  qui  eft  du  fervice  de 
Dieu  :  vous  qui  récitez  vos  oflFices  fans^ret- 
peâ'  &  fans  attention  ;  qui  pafTez  tout  le  tem» 
daves  oraifons  à  penferau  monde  ,.  .ou  à 
tout  ce  qui  fe  préfente  à  votre  elprit  :  vous- 

atti  êtes  toute  livrée  à  vos  fens  ;  qui  vive2: 
ans  une  continuelle  difïïpation  ;  qui  n-ai-» 
^ez  que  les  entretiens  féculiers  ;  qui  crou«^ 
pilèz  dans  des  habitudes  fans  penfer  d'«f 


(SS\  La  Parfait» 

forrir  :  vous  enfin  qui  ne  connoiflèz  d*aucre 
régie  que  votre  caprice  ;  qui  n'êtes  parmi 
vos  Sœurs  que  pour  pxercer  leur  patience  ; 
qui  n'avez  ni  égard  >  ni  confidération  ,  ni 
relpeét ,  ni  retepue  pour  une  Supérieure  ; 
vous  qui  êtes  fi  entière  dans  vos  fcncimens  ^ 
&  toujours  prête  à  contefter  >  à  critiquer  , 
à  hiurmurer  ,  à  médire  ;  vous  >  en  un  mot  ^ 
qui  ne  faites  aucun  bieif ,  &  dont  toutes  les 
adions  font  défedueufes  ,  comment  voulez- 
vous  que  vous  confeflant  (buvent ,  fans  ja- 
mais vous  amander^  on  puiffe  fe  perfuader 
Gue  vos  conférons  fbient  accompagnées 
\i'une  (incere  douleur  des  péchés  dont  vou( 
jrous  accufèz  ? 

LXXXIX- 
Allons  ici  au  -  devant  du  fcrupule  ;  m2d$ 
combattons  en  même  tems  la  préfomption. 
Perfonne  n'efl  fans  péché ,  direz  -  vous ,  & 
comme  nos  exercices  &  les  occafions  que 
nous  avons  ne  varient  point  ,  il  n'efl:  pas 
étonnant  que  nous  commettions  toujours  les 
mêmes  fautes.  J'accorde  d'abord  que  fi  c» 
eénéral  les  confeflions  ùsïs  amandement 
lonc  futpedes  ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'on 
doive  ablblument  regarder  comme  telles 
toutes  celles  qui  ne  font  pas  (uivics  d  aman* 
dément.  Le  Sacrement  de  Pénitence  remet 
le  péché  ;  mais  il  ne  rend  pas  impeccable* 
J'accorde  encore  que  n'étant  pas  dans  les 
occafîons  d'un  état  différent  du  vôtre  ,  vos 
péchés  doivent  jdûtôt  rouler  fur  les  occa-» 
fions  de  votre  état^  Mais  ce  ne  font  pas  tant 
les  ^utes  particulières  que  vous  coumiettçj;  i 
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C6mme  l'habitude  formée  de  les  commettre, 
«jue  nous  voiis  reprochons  ici  :  habitude  con- 
tre laquelle  vous  ne  fiiites  jamais  aucun  vé- 
ritable effort.  On  n'eft  pas  étonné  qu'après 
vous  être  accufée  d'avoir  manqué  à  l'oofer- 
vance  de  vos  régies ,  ou  de  n'avoirpas  été  at- 
tentive dans  la  récitation  de  vos  offices ,  vous 
y  retombiez ,  vous  vous  en  accuGcz  de  nou- 
veau ;  mais  on  eft  étonné  avec  raifon ,  que 
ne  fàifant  rien,pour  vous  corriger  ;  ne  prcn- 
nant  jamais  auciih  foin  de  votre  falur  ;  ne 
faifant  aucun  cas  des  règles  ;  aimant  tou- 
jours le  monde  avec  paflion  ;  médifant  tou- 
jours *•  murmurant  toujours  ;  vous  diiîîpanc 
toujours  >  fans  vous  contraindre  en  auaine 
rencontre  ,  on  eft,  dis  -  je,  étonné  que  vi- 
vant de  la  force ,  vous  vous  ralRiriez  phleg- 
matiquement  fur  vos  confeffions. 

XC 
Nous  portons  un  jugement  bien  différent 
d'une  Religieufe  qui  a  à  cœur  le  falut  de 
fon  ame  ;  qui  tâche  de  s'acquitter  de  fc$ 
devoirs  réguliers  ,  &  qui  s'applique  à  la 
pratique  des  vertus.  Son  accufdtion  roulera, 
fi  vous  voulez  j^  fur  les  mêmes  matières  i 
parce  que  les  fautes  qu'elle  commet  regar- 
.  dent  ks  exercices  >  qui  reviennent  les  mê- 
mes tous  les  jours.  Mais  on  ne  fçait  point 
dans  elle  d'habitude  véritablement  formée; 
point  de  négligence  extraordinaire  ;  point  de 
relâchement  marqué.  Si  donc  elle  s'accufe 
toujours  d'avoir  manqué  d'attention  à  la 
prière  ;  de  n'avoir  pas  eu  aflêz  de  douceur , 
cm  de  charité  en  quelques  rencontres ,  & 
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d'autres  fautes  femblables  ,  on  voit  aifêmefiX 
que  le  loin  qu'elle  a  de  foh  ame  prévaut 
ibr  Tes  récidives  ;  &  on  préfiime  fam  peine 
qu'elle  dit  toujours  les  mêmes  péchés  ,  non 
par  défaut  de  contrition;  mais  parce  qu'elle 
n'eft  pas  impeccable. 

XCL 
N'ap0'ochez  jamais  du  rribunaMe  la  pe-» 
tritence  qu'avec  un  air  modefle  &  humilié  p 
&  un  cœur  pénétré  de  reljpeâ:  &  de  cona^ 
pondion.  Faites  férieufement  &  pjeufement 
une  aâion  des  plus  ferieufes  ^  &  des  plus 
fainres  de  la  Keligion.  Ne  vous  amufez  pas 
a  difcourir  inutilement  dans  leconfe(Eon<« 
nal  avant  cjue  de  vous  confeflèr  ,  de  peur 
de  vous  diffiper  ,  &  d'aflbiblir  les  fenti- 
mens  de  contrition  que  vous,  avez  dû  tâ- 
cher d'ejtciter  dans  votre  cœur.  Accuièz- 
vous  de  vos  péchés  fimplement  &  fans  faire 
dès  hiftoiresi  Ne  vous  arrêtez  pas  plus  de 
tems  qu'il  ne  faut  ,  de  peur  de  trop  Êiire 
attendre  les  Religieufes  qui  doivent  fe  con- 
ïêflTer  après  vous.  Retirez -vous  après  avoir 
reçu  l'abfolunon  ,  pour  remercier  h  Sei- 
gneur du  pardon  qu'il  vous  a  accordé  & 
pour  accomplir  la  pénitence  que  fon  Minis- 
tre vous  a  impofée.  On  dira  peut  -  être  que 
je  ne  fais  que  répéter  ici  ce  que  tout  le 
monde  fçait.  Mais  tout  le  monde  ne  le  pra- 
tique pas  î  &  voilà  pourquoi  il  faut  le  re- 
dire. Qu'on  fe  fouvienne  enfin  que  le  fàcré 
rribunal  n'efl;  pas  un  lieir  où  l'on  doive  trai- 
ter d'autre  chofe ,  quedeccqui  concerne  le 
fakit  des^  âmes.    * 


Il  y  a  bien  delà  petiteâë  d'e^rk  dam  une 
ileligieufe  à  parler  de  fon  Direâeur  ou  de 
celui  des  autres  ;  à  avoir  de  la  peine  que  le 
(len  (e  charge  de  la  conduite  dequelqu'aatre 
Sœur  ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  partage  trop 
fes  foins  >    ou  qu'il  n'ufe  de  préférences.  À 
éf^ier  curieufement  les  Sœurs  qui  font  plus 
long  -  tems  que  les  autres  avec  le  Dircaeur 
ou  leOnîfcflcur.  Il  y  a  ^  ,dis  *  je ,  bien  de  la 
petiteffe  en  toutes  ces  choies  &  autres  fein- 
blables.   Mais  ce  qui  eft  pire  encore ,  c'eft 
qu^il  en  réfulte  fouvent  du  trouble  dans  les 
aines  ;  que  la  paix  &  la  charité  en  efl  zlté^ 
xée  >  ou  tout  au  moins  que  la  direâion  de- 
vient plutôt  pour  cette  Kcligieufe  une  perre^ 
de  tems  ^  qu'un  vrai  moyen  d'avances  dans 
la  voie  de  la  perfeâion. 

XCIII. 
Un  moyen  court ,  mais  efficace  de  Ce  cor- 
riger de  quelque  défaut  particulier ,  eft  de 
s'exercer  fidéJement  àla  prati(^ue  delà  vertu 
contraire.  Une  Rdigieufe  quji ,  par  exem-* 
.  pie  ,  eft  trop  vive  dans  ks  reparties  >  do^t 
'  aflfedker  de  parler  toujours  avec  une  extrême 
douceur.  Celle  qui  aime  à  railler  &  à  criti- 
quer les  autres  ,  doit  fe  propofer  de  n'en 
parler  qu'avec  eftime  &  vénération.  Celle 
'  qui  eft  parefleufe  à  £b  rendre  aux  aâes  de 
Communauté  ,  doit  tâcher  de  s'y  trouver 
toujours  la  première.    En  faifant  des  àâes 
fiéquens  de  ces  vertus  >  les  défauts  qui  les 
combattent  tombent  prefque  d'eux-mêmes  ; 
&  comme  dit  eitcellemment  l'Auteur  de  l'I- 
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mitation  de  JeruS'(4|prift ,  n  la  bonne  habitUi^ 
»  de  vaincra  la  mauvaife.  «  Pour  mieux  ré* 
duire  cette  maxime  en  pratique ,  on  ne  fçau- 
'roit  faire  mieux  que  de  ibpropofer ,  loriqu'on 
a  commis  quekpie  faute  y  de  faire  au  plutôt 
deux  aâes  de  la  vertu  contraire  ,  &  même 
d'en  chercher  l'occaik>n.  Par-là  on  montrera 
à  Dieu  le  l'egret  que  l'on  a  de  lui  avoir  dé* 
plu.  On  fe  dédommagera  en  quelque  façon 
de  le  perte  qu*on  a  faite  ,  &  on  la  répareca 
de  forï  mieux  ;  on  empêchera  que  la  faute 
qu'on  a  commile  n'entraîne  dans  une  autre  ^ 
&  que  la  volonté  ne  s'apprivoife  avec  le 
mal  ,  ou  ne  s'y  attache  i  ce  qui  efl  d'une, 
extrême  conféquence. 

XCIV. 
Pour  procéder  avec  plus  d'ordre  dans 
famandement  de  vous-même .»  &  y  -réuflir 
plus  fûrement ,  attaquez  fur  -  tout  entre  vos 
défauts  y  celui  qui  domine  le  plus  en  vous^ 
c'eft  -  à  -  dire  ,  celui  qui  vous  fait  tomber 
plus  fouvent ,  que  vous  vous  reprochez  da* 
vantage  ,  &  au'il  vous  coûte  plus  de  dé* 
truire  ;  car  c'eft  proprement  à  ces  traits  que 
vous  pourrez  le  reconnoître.  Chacun  a  fon 
vice  cfominant  ;  dans  les  uns  c'efl  la  parefle  s, 
dans  d'autres  c'efl  l'orgueil ,  ou  la  colère  , 
ou  la  fenfualité.  Chaque  Keli^ieufe  peuc^ 
s'étudier  ^  ou  employer  les  lumières  de  fbn' 
Dire<9:eur  pour  connoître  le  fîen  &  le  com* 
battre.  L'Auteur  de  Tlmitation  de  J.  C.  *  a 
voulu  fans  doute  nous  infpirer  cette  prati- 
que ,  lorfqu'il  a  dit  qu'il  falloit  travailler 
avec  ardeur  à  acquérir  la  vertu  qui  nous  ert 

^  L*  3*  c>  4t«  J4 


ta,  ^us  uécciïkire  l  ce  qui  en  edet  ^truit  al>i 
I    ibiument  le  vice  qui  domine  «n  vous* 

XGV.  _ 

Ce  qui  doit  beaucoup  ccmfbler  ici  les  âmes 
religieufes  qui  ont  des  paillons  plus  vives  que 
les  autres  ;  qui  en  éprouvent  de  plus  grandes 
révoltes  ;  qui  Tentent  en  elles  un  jnaturcl  plus 
oppofé  au  bien  ,  c'eft  qu'en  s'appliquant 
avec  affiduité  &  une  plus  grande  ardeur  à  fe 
vaincre  jr  elles  peuvent  faire  plus  de  progrès 
dans  le  faine  renoncement ,  &  mériter  da** 
vantage  devant  Dieu,  que  d'autres,  qui 
ayant  reçu  un  meilleur  namrel  &  plus  in« 
cliné  au  bien ,  travailleroient  néanmoins 
avec  moins  de  ferveur  à  leur  avancement 
dans  la  pcrfêdion.  »  Celui ,  dit  1* Auteur  de 
»  l'Imitation  de  J.  C.  qui  aura  plus  de  fer- 
y%  veur  &  de  zele ,  s'avancera  plus,  quoi- 
y%  qu'il  ait  les  pailîons  plus  fortes ,  que  celui  ^ 
»  qui  ayant  de  meilleures  inclinations ,  aurj^ 
^  moins  d'ardeur  pour  la  vertu. 

X  C  V  I. 

Le  vice  dominant  eft  prefque  toujours  la' 

même  chpfe  que  l'humeur  ,  bu  le  naturel 

vicieux.  Ainfi  une  Religieufe  d'un  naturel 

bilieux  a  la  colère  bu  l'impatience  pour 

vice  dominant  > .  c'eft  ce  qui  la  rend  d*un 

commerce  lî  difficile ,  ce  qui  fait  qu'elle  ne^ 

peut  rien  fouffrir  des  autres ,  &  qu'elle  fait 

fouffrir  tout  le  monde  jr  ce  qui  l'émeut  fi  fe. 

cilement  en  toute  rencontre  ;  &  qu'enfin  fou 

humeur  eft  incompatible  avec  la  charité 

commune.  Celle  qui  eft  phlegmatique>ala 

parelîè  pour  défaut  capital  Telle  n'a  point 

i> 
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d'ardeur-)  ni  pour  les  emplois  temporefr 
du  Monaftère  ,  ni  pour  l'avancement  fpiri^ 
tuel  de  fon  ame  ;  elle  n'a  point  de  zélé  pouf 
la  gloire  de  Dieu  ;  point  d'exa(îlitude  pour 
les  aâes  de  Communauté  ;  point  d'attention 
à  rendre  fervice  aux  autres  f  point  de  com- 
paflîon  pour  les  maux  du  prochain  ;  &  ainfi 
des  autres  caraftères.  O  combien  les  Maî- 
treffès  des  Novices  doivent  s'appliquer  à 
combattre  Thumeur  défedueufe  dé  leurs 
jeunes  élevés  /  Et  combien  celles-ci  doivent- 
elles  féconder  leurs  foins  là-defTus ,  fi  elles 
veulent  profiter  dans  la  vertu!  Qu*en  fëroit* 
il  d'un  Monaftère  ;  fi  chacune  y  (uivoit  fon 
humeur?  La  bilieufe  feiroit  toujours  en  dif- 
pute  ;  on  ne  pourroit  employer  à  rien  la 
p.hlegmatique  ;  la  fanguine  ne  feroit  que 
rire  ,  fe  mocquer ,  &  ne  fe  rechercheroit 
qu'elle-même  ;  &  la  mélancolique  porteroic 
par-tout  fon  humeur  fombre  &  défiante. 
Ainfi  ce  ne  feroit  plus  une  Communauté  de 
vierges  facrées  ^  mais  l'affemblâge  de.  tous 
Jes  défauts. 

xcvii. 

On  peut  dire  du  naturel  défeftueux>  ce 

Sue  les  Médecins  difent  du  cœur  humain  i 
vie  le  premier  en  nous ,  &  il  meurt  le  der- 
nier. Cela  eft  très-vrai ,  lorfcpk)n  n'a  pas 
foin  de  le  dompter  >  fyr-tout  au  comment 
cernent,  car  plus  on  avance  dans  l'âge, 
plus  il  fe  fordfie  ;  &  lé  meilleur  fervice 
qu'on  puiflTe  rendre  aux  jeunes  Religieufes^ 
tant  pour  leur  propre  bien,  que  pour  celui 
du  Monailére,  c^cfl  de  les  accoutumer  à  te 


Religieuse.  ^f 

dompter  entièrement.  On  voit  des  Religieu- 
fes  auffi  im.mortifiées  à  la  fin  de  leurs  jours , 
&  auffi  vives  dans  leurs  paffions  ,  que  fi 
elles  ne  failbientque  d*entrer  dans  le  Mo- 
naftère.  On  voit  des  anciennes  auffi  dépour- 
vues de  Vertu  j  qu'une  fille  qui  a  pris  le 
voile  depuis  peu  de  jours.  Ce  mal- ne  vient 
prcfque  toujours  ^  que  de  ce  qu'elles  n'ont 
point  travaillé  à  combatre  leur  naturel  dé-» 
fedueux  ,  &  qu'au  contraire  elles  l'ont  tou- 
jours fuivi ,  fans  jamais  fe  contraindre  :  c'efl 
ce  qui  doit  mettre  en  cenfidération  les  jeu»^ 
nés  Religieufes ,  elles  doivent  comprendre 
de  quelle  importance  il  eft  de  commencera 
bonne  heure  à  faire  violence  à  leur  naturel , 
fi  elles  ne  veulent  pas  qu'on  leur  reproche  un 
jour  ce  qu'elles  trouvent  à  critiquer  dans  les 
autres. 

XCVIII. 

Mettez  auffi  au  rang  des  défiiuts  que  vous 
devez  principalement  combattre  dans  vous, 
ceux  qui  fcandâlifent  vos  Soeurs ,  ou  exer- 
cent  leur  patience,  fuppofé  que  vous  en 
foyez  coupable.  Vous  fçavez  qu'on  eft  mal 
édifie  dans  la  Communauté  de  telle  ou 
telle  chofe  que  vous  faites  ;  de  ce  que  vous 
voyez  fréquemment  au  parloir  telle  ou  telle 
perfonne;  vous  fçavez  qu'on  en  murmure; 
que  la  Supérieure  en  eft  fort  méconten-, 
te  ;  jie  dites  pas ,  j'agis  innocemment  ^ 
je  ne  fais  rien  de  mal  a  propos  ,  je  n'ai 
point  mauvaife  intention  ,  ma  confcience 
ne  me  reproche  rien  ,  il  y  en  a  d'autres  qui 
en  font  plus  que  moi ,  &  dont  cependant 

i>* 
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on  ne  dit  rien ,  on  parle  par  jaloufîe  :  taiil 
pis  fi  on  fe  fcandalile  ;  ce  ne  Ibnt  que  de  pe^ 
tics  efprits.  De  telles  raifons  (ont  pitoyables  ^ 
de  celles  excuiès  font  frivoles  ^  il  doit  vous. 
Tuifire  que  ce  que  v<ms  faites  donne  lieu  dôi 
Riurmurer ,  ou  foit  d*un  mauvais  exemple  ^ 
pour  le  reformer.  Vous  ledevez  tant  pour 
Tamour  de  vos  Sœurs ,  &  pour  le  bien  com- 
mun du  Monaftère  j  où  vous  êtes  obligé  de 
vivre  fans  reproche ,  que  pour  le  bien  par- 
ticulier de  votre  ame ,  que  le  mauvais  exem- 
ple que  vous  donnez ,  charge  d'autant  de 
fautes  9  qu'il  cft  occafion  aux  autres  d^en  corn*» 
mettre*  Difons-en  de  même  àts  défauts  qui 
citèrent  la  charité ,  âcqui,  félon  qu'ils  font 
plus  confidérables  >  caufent  un  très- grand 
préjudice  aux  Monaftères  par  les  troubles  6c 
ies  divifions  qu'ils  y  occauonnent. 

xcix. 

'  Convaineue  de  la  fragilité  humaine,  fuyez 
foigneuièment  les  occahons,  où  vous  en  avez 
Êdt  plus  d'une  ibis  la  trifte  expérience.  Ne 
nous  fions  jainais  à  nous-mêmes;  puiique 
nous  avons  tant  de  fujet  de  nous  en  défier* 
Jjfi  démon  p  dit  S.  Pierre  ^  >  ejl  eonamm  lion 
fugijfantqtdrode  au  tour  de  nous  ftmmous  di'* 
^ùorer.  Le  monde  nous  environne  dé  toute 
^ part, ce  font-là  deux terr^kf adverfaires i 
mais  nous  n'en  avons  pas  de  plus  grand  que 
nous-mêmes  ;  &  (i  nous  nors  expoibns  tô« 
merairemenc  ,  nous  porterons  biçn-tôt  la 
peine  de  notre  témérité.  Il  eft  rare  qujune 
Jfeligieufc  trouve  dans  (on  cloître  des  occa*» 
gofDf  de  pécher  ^confidérabiement.  Cepen- 

*  i#  Pet  5.  ^ 
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âant  cela  n'eft  pas  impoffible  ;  &  plût  à  Dieu 
que  fatan  ne  fc  mêlât  jainais  dans  raflèm* 
bJéedes  enfkns  de  Dieu  *  1  Le  mal  vient  dotfc 
plus  aifément  du  dehors ,  par  le»  entretiens 
au  parloir  ;  par  les  liaifons  qu'on  y  forme  ; 
par  les  lettres  qu'on  écrit .&  qu'on  reçoit; 
par  les  mauvais  livres  qu'on  fe  procure* 
Epargnons-nous  ici  le  détail  des  maux  (pi- 
rituels  qui  peuvent  arriver  aune  Religieufc 
par  ces  voyes  de  perdition  ;  mais  voïc^  en 
deux  mot»  ce  qu'elle  doit  faire  dans  ces  cas» 
•Si  le  mal  viem  du  dedans  y  arrachez  Toeuil 
droit  qui  vous  icandalife  ;  s'il  vient  du  de* 
.hors  ^  arrachez  aulfi  cet  œuil  gauche.  N'al- 
Jeguez  ici  ni  point  d'Honnçur  ,  ni  xépu* 
gnance ,  ni  diircultè  ^  ni  quelqu'autre  pré- 
teiece  ;  (dus  vous  uferez  de  ménagement, 
•plus  aulS  vous  vous  eo&nceiez  dans  fe 
x&aL 

a 

Nous  devcms  nous  défier  de  tous  les  vi- 
ces ,  de  toutes  les  paffions  qui  confpirent  de 
concert  à  caufer  notre  perte  j  mais  nous  n'a?- 
vons  point  d'ennemi  plus  dangereux  que  lia- 
mour  défordonné  de  nous-mêmes,  cette  pat 
jfion  par  laquelle  nous  femmes  portés  à  nous 
-rechercher  en  tout  &  à  rapporter  tout  à  nouSw 
.Certes  l'amour  wopre  eft  d'autant  plus  à 
craindre  >  au'ileft  flateur,  qtf  il  eft  fubtil ,  in- 
sinuant y  fécond  en  artifices ,  &  qu'il  a  de» 
détours  ans  fin  ;  il  eft  d'autant  plus  à  crain- 
<ire ,  qu'H  eft  plus  près  de  nous ,  lorfque  nbu» 
Je  croyons  bien  lom  ;  qu'il  nous  livre  déplus 
£]ricux  alËuKSy  (juandt  nous  pçnfions  devoir 

*  Job»  I»  6»       ,  Si  |. 
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moins  le  redouter;  qu'il  ne  dort  jamaÎ5  j 
quoiqu'il  nous  paroifle  quelquefois  aflbupi  ; 
qu'il  ne  cherche  qu'à  nous  mieux  trahir , 
lorfqu'il  fèmble  nous  flàter  ;  qu'il  feint  de 
^'avouer  vaincu ,  pour  nous  furprendre  avec 
plus  de  fiireur  ;  qu'il  femble  prendre  de 
nouvelles  forces  de  fes  défaites  ,  &  naître  ^ 
pour  ainfi  dire ,  de  fes  cendres ,  quand  nous 
comptons  qu'il  efl  détruit  dans  nous.  Il  efl: 
d'autant  plus  a  craindre  >  qu'il  nous  fuit  ainiî 
que  notre  ombre  ;  qu'il  n'eiï  pas  feulement 
auprès  de  nous ,  mais  au-dedans  de  nous ,  & 
auffi  intime  dans  nous  que  notre  cœur  &  la 
moële  de  oos  os  ;  qu'il  nous  arrache  aux 
bonnes  oeuvre^ ,  comme  il  nous  porte  aux 
plus  mauvaifes  ,•  &  qu'il  attend  même  que 
nous  foyons  enrichis  de  méritas  pour  nous 
en  dépouiller  entièrement.  Quel  ennemi  re- 
doutable !  Et  qui  ofera  le  méprifer  ,  ou  ne 
pas  s'en  défier?  Si  vous  avez  entrepris  de 
vous  reformer. ,  fi  vous  êtes  dans  le  progrès 
des  vertus ,  fi  vous  avez  acquis  la  perfec- 
tion ,  ne  ceflèz  d'être  fur  vos  gardes  pour 
éviter  fes  pièges.  Pour  peu  que  vous  ceffiez 
de  veiller  ,  il  aura  fur  vous  ae  grands  avan-* 
tages  ,  &  fi  vous  vous  laiiTez  entraîner , 
fuSiez  -  vous  arrivée  au  fommet  de  la  monta- 
gne fainte,  il  vous  précipitera  dans  le  fond 
des  abîmes.  N'entrez  jamais  en  difcution 
.avec  lui,  ni  n'écoutez  jamais  les  vains  pré- 
textes qu'il  vous  alléguera ,  lorlqu'il  s'agira 
de  corriger  quelque  dIJFaut ,  de  vaincre  quel* 
que  répugnance  y  de  combattre  la  nature  , 
i^u  4e  pratiquer  quelque  §£te  de  vertu  qui 
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la  contrarie":  il  vous  en  mettra  mille  dans 
VeCprit,  tantôt  en  vous  montrant  des  diffi- 
cultés ,  qu^il  fera  paroître  infurmonrables  ; 
tantôt  en  vous  oppofa^t  des  loix  de  bien^ 
féance ,  de  fagefle  &de  prudence  humaine  ; 
tautôt  en  alléguant  des  raifons  qui  ont  quel- 
que apparence  de  bien  ,  il  vous  arrêtera ,  il 
rallentira  votre  ardeur ,  il  vous  mènera  de 
raifonnemens  en  raifonnemens  ;  il  fera  pour 
vous  comme  une  fyrene  enchantereflè ,  qui 
vous  enwiormira  dans  vos  mauvaifes  habi- 
tudes ,  dans  vos  défauts ,  dans  vos  erreurs  : 
dans  vos.  illufions ,  dans  vos  imperfedions 
par  fon  chant  artificieux.  Fennez-lui  abfolu- 
ment  les  oreilles  du  cœur ,  &  n'écoutez  ja- 
mais ,  fi  vous  voulez  réuffir  dans  le  renon- 
cement au  monde  &  à  vous-même  ;  fi  vous 
voulez  réuffir  dans  l'acquifition  des  verrus 
fc^igieufes  ;  fi  vous  voulez  réuffir  à  acqucrîf 
la  perfeilion  de  votre  état ,  n'écoutez  jamais 
que  la  voix  de  vos  régies  ,  la  voiX  dé  Po- 
béiflànce  ,  la  voix  de  PEvangile.  Ceft  le 
moyen  de  marcher  dans  la  vérité. 

Concluons  cette  première  Partie  par  ces 
belles  paroles  de  l'Auteur  de  l'Imitation  de 
J .  C.  f  qui  femblent  renfeaner  en  peu  de 
mots ,  tout  ce  que.  nous  ayons  dit  julqu*à 
préfent.  >»  Si  vous  voulez  Vbus  élever  à  une 
»  haute  perfedlion ,  vous  devez  commencer 
5î  courageufement  j  &  mettre  la  cognée  à  la 
yy  racine  de  l*arbre ,  pour  détruire  &  arra- 
»  cher  en  vous  cette  inclination  fecrette  & 
»  défordonnée  qui  vous  attache  à  vous- 
>»  même ,  &  vous  porte  toujours  vers  un 
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S>  bien  foifible,  matériel  &  particulier.  Cette 
»  paffion  fi  naturelle  >  û  violente ,  qui  rend 
)>  lliomme  amoureux  de  (bi-même  ^  eft 
»  comme  la  tige  d'où  naîficnt  tous  les  re^ 
^  jettons  malheureux  que  l'homme  doit  dé» 
»  rruire  en  lui  juiqu'à  la  racine.  Lorfqu'it 
M  fe  fera  rendu  maître  de  cette  paflîon  >  il  fè 
>•  trouvera  aufli-tôt  dans  une  paix  &  une 
M  tranquillité  merveilleufe  ;  mais  parce  qu'il 
>•  y  en  a  peu  qui  s'efforcent  de  mourir  par^ 
»  Êiitement  à  eux-mêmes  y  &  qui  Ibrtent  en* 
»  tiérement  de  leur  inclination  Se  de  leur 
d)  humeur;  ils  demeurent  toujours  comme 
»  enveloppés  y  Se  rie  s'élèvent  jamais  en  e& 
»  prit  au-deflus  d'ieuxi^mémcs.  Celui  qui 
»  défife  (fe  marcher  avec  J.  C.  dans  une  exH 
»  tiére  liberté ,  doit  néceflairement  mortH 
ft>  fier  toutes  fes  affeftions  mauvaiiês  &  dè« 
M  réglées ,  &  ne  s'attacher  à  aucune  créaturg^ 
n  gfu:  i&  paffioo  Sç^tosx  amour  piopr^ 


^*#^^ 

^<ll^ 


LA  PARE  AITE 

RELIGIEUSE 


f ECaNDTE  PARTIES 

Dâ  la  pnaigue  dis  JTertus^ 


N'  jârdmler^  ne  fë  contente'  pa?î 
j  d'arracher  les  mauvaires  herbes< 
qui  croifrent  dans  fon  jardin ,  ili 
en  plante  de  bonnes  qu'il  arrofë  ic: 
qu'il  cultive  avec  grand  foin..  C'eft^ainfii 
quela  ReligieuPe  doit  cultiver  fon  aixie.-  Elle? 
n'en  doit  pas  feulementarraclieries  vices  &i 
tes  défauts-,  elle  doir  deplusy  planter  &  y/ 
faire  croître  les  vertus  chrétiennes;.  To'titèî 
l?ambition  dé  PEpoufe  fàinre-doirtcjadfe  ai 
plaire  &  à  mériter  d'être  aimée  de  fonEpouxc 
célefle  ;  &!c'èft  en  fe  parant  des  riclWorne- 
mens  des  vertus  qu'cJlé  lui  fera  aeréaH^r 


tz  La  Parfaits 

ri.. 

Vous  porte»  dans  votre  voile  &  dans  v0i^ 
tre  habit  les  marques  relpedables  de  votre 
confecration  à  Jefus-Çhrift  ;  vous  habitez- 
dans  fa  fainte  maifon  ;  vous  n'avez  qu'un 
même  toit  avec  lu  i ^  juifiju'il  refide  corpo- 
xellement  dans  votre  Eglife.  Vos  confliru- 
tions  y  vos  exercices  font  inAitués  pour  (on 
culte  &  pour  fa  gloire ,  mais  cela  ne  fuffic 

Iias  pour  remplir  votre  deftination  ;  il  faut 
a^  pratique  des  vertus  religieufes  ;  (ans  elles 
vous  n'ave?  que  de  belles  apparences ,  qu'un 
extérieur  de  bien  ;  il  fervira  un  jour  à  vous 
faire  'condamner  plus  féverement  fi  vous  rie 
raccompagnez  de  l'exercice  des  vertus.  î>La 
»  vie  d*uner  perfbnhé  religîcufè ,  dît  l'Au»» 
>»  teur  de  l'Imicatioa  de  J.  C.  *doit  être 
»  ornée  de  toutes  les  vertus ,  afin  qu'elle  foir 
>y  telle  au  dedans  qu'elle  paroit  au  dehocs 
:>î  aux  yeux  des  créatures.  Elle  doit  être  mê* 
i»  me  plus  faînte  &  plus  pure  dans  le  fond 
a>  du  cœur  qu'elle. ne  paroît  au  dehors  ^^ 
bî  parce  que  Dieu  en  efl  le  fpeâateur  &  le 
^  juge ,  &  que  nous  devons  le  révérer  avec 
aï  un  profond  refpeâ:  par-tout  où  nous  fbra»^ 
5)  mes  ,  pour  être  en  fa  préfence  comme 
>}  font  les  Anges. 

m. 

*  Vous  êtes ,  (ans  les  vertus  reirgîeufes  5é 
avec  les  feules  marques  extérieures  de  reli-* 
gion  que  vous  portez,  comme  un  arbre.char-* 
gé  de  feuilles  Se  de  fleurs ,  mais  qui  n'a  point 
des  fruits;  &  ce  font  les  fruits  des  vertus, 
-^es  fruits  de  vie,  que  Dieu  veut  trouver  eH 


RfiiiciEusg,  8^ 

Vous.  Ceft  pour  les  recueillir  qu'il  vous  a 
retirée  du  mondé  &  vous  a  mife  danç  le  Mo- 
naftère,  corame  on  tranîpîante  un  jeune  ar^ 
bre  d*iine  tçrre  maigre ,  féchc  &  aride  dans 
une  terre  bien  préparée  &  bien  engraiflee  ;  & 
fi  vous  n'en  rapportez  aucun ,  que  pouvez 
vous  efpérer  ae  Jefus-Chrift,  que  ce  qui 
arriva  au  figuier  ftérile  ^ ,  dont  le  Père  de  fa-« 
mille  ie  plaint  dans  l'Evangile  ^&  qu'il  com«< 
mande  qu'on  arrache ,  ahn  qu'un  autre  mis 
en  fa  place  occupe  le  terrain  plus  utilement  ? 

IV. 
Heureufe  la  Religieufe-que  meurt  jeune  i 

'lor£ju*en  peu  detems  elle  a  fourni  fainte-i 
Bient  fa  carrière ,  en  (è  hâtant  de  remplir  la 
mefure  de  la  perfedion  par  la  pratique  fi- 
dèle &  confiante  de  toutes  les  vertus.  Mais 
nialheur  &  très-grand  malheur  à  celle  que 
Dieu^  laflle,  pour  ainfi  dire  >  de  fes  infidé-^ 
lités  continuelles ,  enlevé  de  ce  monde  pour 
Élire  occuper  fa  place  par  une  autre  qui  la 
templiflè  pkis  dignement  !  O  que  ne  doic 
pas  fe  reprocher  une  Religieufe  à  l'heure  de. 
la  mort ,  û  die  n!a  pas  pratiqué  les  vertus 
de  fon  état  en  ayant  eu  les  moyens  en  (i 

Srande  abondance  l  Quel  fujet  de  regret  & 
e  fi-ayeur ,  quand  Dieu  dira  d'cHe  ce  qu'il 
difoit  autrefois  de  fon  peuple,  choift  ,  fou5  \\ 
figure  d'une  vigne quil  avok  jJamée,qivH 
0vok  culdvée  avec  uim  fe  km  >  qu*il  avoir 
environnée  d'Aine  forte  nniraille,  q^.i'il  avoîi 
munie  d'une  to'jr  pour  la  défendre  ^  &  qui 
-cependant  au  lieu  déporter  des  fi-uits,  n'a»^ 
faix  praluit  quedes  lambruches-  t       . .  ^  ^ 
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Dîca  vous  a  féparée  du  inonde  comme  îK 
fepara  autrefois  k  Peuple  Juif  des  autres 
stations.  IL  vous  a  choiue  par  ipie  miféri^ 
cordieufe  préférence,  comme  il.  ufa  de  pré* 
dileâion  envers  ce  même  Peuple.  Il  vous  a^ 
f^lantée  de  fa  propre  main  par  la  grâce  ipè» 
ciale  de  la  vocation  qu'il  vous  a  donnée ,  &. 
vous  a  mife  dans  le  Mohaiière  comme  danst- 
ibn  jardin  clos^  &  dans  fa  terre  favorite*  IL 
vous  a  environnée  d\ine  double  haye  do. 
d*un  mur  de  défenfe ,  qui  efl  votre  clômre. 
H  vous  a  cultivée  par  une  infinité  de  graces^ 
&  de  moyens  de  ialut  qu'il  vous  a  cfonnéy. 
bonnes  infpirations ,.  bons  mouvemens  inté^ 
rieurs ,  oraiibns ,  leâures.,  esrhortatioos,  ro*- 
traites ,  bons  exemples ,  &c.  &  il  a:mis  àu«^ 
près  de  vous  le  facré  preifbird'où  les  gracer 
découlent  abondamment  comme  de  Jeuf 
feupce ,  par  le  (àcrifice  journalier  de  la  Me&> 
le ,.  par  la  ré/idence  perpétuelle  du  Très» 
Saint  Sacrement  dans  votre  Tabernacle,  paf^ 
}a  commodité  que  vous  avez  d^  participet  ^ 
fréquemment.  Si  avec  toutes  ces  éfufions^ 
^admirables  de  fa  bonté  vous  imitez  la  pe^HS^ 
ilie  ùW  Juifs,  que  devez- vous  vous  promet*- 
ire?  L'applicaâon  efl  aifée  à  faire>  & Iji*. 
ffonlequence  fuit  naturellement*.  > 

V  I; 

Tanrde  fàveers ,  tant  de' privilèges,  tant: 
grâces ,  tant  de  marques^  d'une  miféri^i^ 
«orde  fpéciale  de  Dieu,  montr«it-ib  de  fa. 
parti  Jes^  deffeinssfur  vous  d'une  vertu  corn»»- 
nwe.  âLuoé  e^éraiicfii^e  vou&ie.ffia:vi^ 


ftédîocremect  !;  Vous  a-fil  élevée  à  la  di- 
gnité de  fi>n  époufe  fainte ,  pour  ne  l'ainier 
du'en  étrangère  ?  A-t*il'  ufé  d'une  telle  pré- 
dileâiôn  pour  n'éprouver  de  vous  qu*une  afr^ 
fbâion  commune  ?  Et  après  fa  magnifique- 
libéralité  y  diibns  mieux ,  fa  prodigalité  en«< 
▼ers  vous  y  fouffirira-t'it  que  vou^  foyez  avare 
pour  lui?  O  ingratitude  &  infenfibilité  de., 
votre  cœur!  Plus^  vous  avez  été  favorifée,, 
plus  aufli  voiMi  devez  avoir  de  reconnoifTan- 
ce.  Plus  votre  état  eft  excellent,  plus  auflî^. 
votre  piété  doit  être éminente.  Vous  devez, 
être  fainte ,,  puifque  dan4|là  Religion  tout-: 
vous  prêche  de  tout  vous  porte  à  la  fainteté*. 
Vous  devez  afpirer à'. devenir  parfaite ,  puiC^ 
^e  la  vacation  à  la*  vie  rdigieuiè  efl  la  vot- 
tadon  à'  la  pcrâ^on; 

VIL 
Je  laiflTeà  dèsamesplus  courageufes  qué.^ 
»oi  d*afpirer  à  la.  perfeâion  religieufe.  Il 
me  {bffit  de  m'en  tenirà l'obfervance  det: 
préceptes  ;  trop^  heureufé  d'entrer  dans  le 
Ciel  ce  d'y  être  aux  derniers  rangs;  Tel  cil: 
fe  langage  de  la  ttédeur-,  ^ie la  lâcheté  ^.dil. 
llégoût  dufervice  de  Dieu,  de  l'amour  du 
toonde  &  de(bî-*même  dâns^  un^ï  Religieufe 
içlâchée-  Qui.quevous  fôyiez  qui  penfez  jfi* 
indignement  ,.&;  quelque  régie  que  vous 
prorcffiez ,  auftére  ou  mitigée ,  fi  vous  bor-^ 
toez  ainfi  vos  prétentions*,  vous- ne  connoilfèâ^ 
pas  les  obligations  de  votre  état.  Mais  jefijis,, 
ajoûterez-voûs^,  dans-un  Monaftère  oii  l'on> 
vit  en  grandô  Dame  plûtôtxju'en  Kcligieufe ,. 
^el'moîreo  d'jr  afÊûerà  la  |Terfedion,,&Ài. 
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qu'elle  perfediofl  faut-il  que  j'afpîre  ?  Ete»^ 
vous  Retjgieufe^  ou  non  ?  décidez-vous.  Si 
you$  ne  rêt«(s  pas ,  ce  n'eft  pas  à  vous:  que! 
ceci  s'adreflè.  Si  vous  lêces  ^  vous  oe  ferez- 
pas  l'exception  d'une  régie  qui  eft  pour  tou-^ 
tes  les  perfonnes  de  votre  état  dans  quelque 
Monadère  q»'elles  foiem.  Or  la  perfedioixà 
laquelle  vous  devez  aipirerefl:  celle  du  déta- 
chement du  monde  >  des  vertus  chrétiennes  g . 
de  l'amour  de  Dieu ,  par  les  moyens  que  lar 
ïieligion.  vous  fournit  j^  &  pour  teut  coni- 
prendre  en  un  mot ,  ç'efl:  à  cette  perfedio» 

2ui  fendille  dans- la  régie  que  vous  pron 
iffez. 

VIII. 

.  Toutes  les  iieligie4£bs  nd  font  pas  tenues 
à  eflïployer  les  mêmes  moyens  pour  aj^rivec 
à  la  perfedion  ;  ou  pour  mieux  dire  leur  per«* 
fbdion  ne  confiile  pas  à  faire  les  mêmes  pra- 
tiques. Les  unes  combattent  ,.p0ur  ainlî  par* 
ier,  fous  les  enfeignes  d'une  pauvreté  rigii 
àtir  d'autres  fous  celles  duuknce  &  delà 
jblitude;  d*autces  ipus  celles  dès  auiiérités 
corporelles;  & d'autresfous les étendarts da 
la  eharité.  On  peut  appliquer  ici  ce  que  dit 
le  Prophète  ^ ,  que  la  beauté  de  la  fille  du 

frand  Roi  efl  intérieure  &  environnée  de 
iverfirés.  Ainfî  il  n'eil  pas  néceâaire  que  la 
Benedidine  fe  charge  du  péfant  habit  de  la 
Carmélite ,  ntque  celje-ci  veuille  fignaler  fk 
charité  dans  lefervice  des*  pauvres  comme 
l'Hofpitalierepour  remplir  fa- vocatioa.Cha^» 
cun  doit  fuivre  Pefprit  de  fon  inftitut ,  & 
fendre  à  la  pcrfêdioa  par  la  vo^e  daia.  lé^ 


gle.  Mais  il  n'èft  point  de  prétexte  de  miti- 

Êadon  qui'  difpenfe  de  travaiHer  à  pratiquer 
s  vertus  religieufes ,  ni  à  acquérir  la  per-» 
action  religieufe  ;  &  il  eft  auffi  vrai  pour 
une  Dame  d'une  Abbaye  Royale  qu'elle  ne 
ie  (àuvera  pas  fans  hurniliré  ni  fans  amour 
de  Dieu  ,  au*il  eft  vrai  de  le  dire  d'une  Ca- 
pucine ou  cruue  fille  de  VAve  Mariai 

IX. 
Ge  feroît  dans  une  Religieutè  une  preuvjï 
d^ine  volonté  bien  imparfaite,  fî  elle  vou-» 
loit  compter  avec  Jefiis-Ghrifl,  &  mefu- 
r«er,  pour  ainfî  dire,  le  compas  à  la  main , 
avec  lui ,  jufqu*ou  elle  pourroit  aller  fans  en- 
courir fa  difgrace ,  peu  foigneufè  d'ailleurs 
de  le  fervir  généreurfement  &  parfaitement. 
N'y  a-t'il  donc  que  le  péché  qu'elle  doive 
craindre"7"&  ne  devroit-elle  pas  auffi  appré- 
hender de  ne  pas  affez  faire  pour  fon  divin 
Epoux  ?  Suffit-il  à  une  Epoufe  facrée  de  ne 
point  toffènfer^Prouvcroit-elle  afTez  l'amour 
qu'elle  a  pour  luien  ne  fe  rendant  pas  tout- 
à-fait  odieufe  à  fcs  yeux  ?  Ne  doit-elle  pas 
s'efforcer  de  tout  fon  cœur  à  lui  être  agréa- 
)t)le  ?  O  que  fon  ameur  eft  fbible ,  fî  elle  en 
reflèrreles  affèdions  dans  des  bornes  fi  étroie 
tes  1  Si  vous  aimiez  fîncerement  &  en  epoufe 
choifie  celui  qui  mérite  tout  votre  amour  > 
uferîez- vous  deréferve/  Pourquoi  crain* 
driez-vous  de  trop- entreprendre^' Pourquoi 
voudriez  -  vous    mettre  d'autre  condition 
dans  la  manière  de  le  fervir   que  celle  de 
Tcmplir  les  delTeins  de  fa  divine  volonté  fiur 
yornî 


X. 
Je  voudroK  Bien ,  dit  la  volonté  fôibl<r 
ààm  une  Keligieufe  peu.  généreufe  y  je  vou* 
drois  bien  entreprendre  Touvrage  de  ma  per- 
feâion  y  &  m'^xercer  dans  la  pratique  des^ 
vertus  de  mon  état  ;  mais-  je  voudrois  aufli>  ' 
que  cela  futbien-^tôt  fait^  &  mourir  enfuite»  . 
3e  voudrois,, dira  une  autre ,.  être  toute  % 
Dieu;,  maïs  je  voudrois  auffi  que  Dieu  fît 
tout  en  moi,  &  qu'il  n'en  coûtât  pas  tant 
de-  combats  &  de  violences.  Je  voudrois  en-^ 
fin ,  dit  une  autre ,  me  donner  bien  à  Dieu  r 
mais  je  voudroisaudi  n'être  pas  obligée  à  re* 
fioncer  fi  Yort  à  tomes  les  confolations  delà- 
terre>  qu'il  ne  m'en  refiât  aucune.  Ainfî  l'une, 
veut  gagner  en  peu  de  tems  une  gloire  qui> 
ne  finira  jamais;  l'autre  veut  être  couronnée.- 
dans  le  Ciel  fans  avoir  combattu  fur  la  terre;-. 
&  l'autre  veut  que  Jefus-Chrift  lui  accor- 
de une  haute  place  dans  fon  Royaume  ce» 
lelie ,  &  ne  lui^veut  donner  dans  fon  coeur- 

Emr  la  mériter ,  qu'un  empire  partagé  entre 
l  &  (on  amour  propre.  De  pareils  fenti- 
mens  marquent  ua  cœur  avare  j  tcrreftre  &: 
iiefliêrré  ;  celui  des  Saints  étoitjiu  eoatrairc^ 
généreux,  vaile &  détaché*. 

XL 

Cefl  un  artifice  de  l'efprirde  menfbnge  ^, 
ife  repréfenter  la  perffedlon  àuneBeligieufe 
comme  quelque  chofe  ou  d'impoflîble  à  ac*- 
quérir.^  ou  défi  difficile  àfburenir,  qu'clFet 
n'ofë  Tent reprendre.  Mais  c'en  eft  auflî  queli- 
qucfois  un  de  lui;  infpirer  dés  proicts  d'und* 
gerfe^Uon .  inGomj^aiiblaavûCv  fcm  .eut  ,>&dè( 


fepaître  Ton  efprit  de  vaines  idées  d'une  fain- 
teté  qu'elle  nefl:  nullement  à  portée  de  fui- 
vre  dans  la  régie  qu'elle  profeflfè.  Ceft  ainfi 
tju'il  trompe  une  Religieufe  deftinée  par  fa 
vocation  à  élever  lès  jeunes  filles ,  en  la  ten^ 
tant  da  dédr  de  la  vie  folitaire ,  &  qu'il  fè- 
duit  la  folitaire  par  la  penfée  qu'elle  eût  pra- 
tiqué excellemment  la  charité  dans  l'éduca-^ 
tion  des  jeunes  filles.  Cette  tentation  n'efl 
pas  nouvelle  :  du  tems  de  faint  Bernard  une 
Religieufe  en  étoit  tourmentée  ,  &  déflroic 
de  (e  retirer  dans  le  défert  pour  y  vivre  en 
AHachorete.Elle  confulta  plufieurs  Doâeurs^ 
^ui  lui  répondirent  tous  que  fon  projet  étoit 
une  illufion  ;  enfin  efpérant  que  le  faint  Ab- 
bé feroit  j)Ius  favorable  à  fes  défirs ,  elle  le 
pria  de  lui  faire  fçavoir  fi  elle  devoit  les  {uU 
^re.  Saint  Bernard  reconnut  aifément  l*er*» 
reur»  &  lui.  répondit  que  fi  elle  étoit  du 
fiombf e  des  Vierges  feUes  elle  avotc  befein^ 
du  Monaftèrc ,  &  que  fi  elle  étoit  du  nomw 
bre  des  Vierges  iagesle  Monaftère  avoit  be^ 
foin  d^elle. 

XI L 
Les  moindres  inconvéniens  de  ces  ibrte* 
d*illufions4,  font  la  perte  du  teins  qu'on  em- 
ployé très-inutilement  à  fe  repaître  de  ce? 
pieufes  chimères,  &  fouvent  des  diftraftion» 
fréquentes  dans  la  prière  &  Poraifon ,  dont 
on  fè  défend  d'autant  moins ,  qu'il  femble- 
que  ce  font  de  bonnes  penfêes ,  parce  qu'ont 
ne  sY  propofe  rien  que  de  bon  en  foi.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  dangereux  dans  ces  projets , 
V^ft  qix^&k  s'occupant  d'une  per&âion  qpi 
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ne  fera  jamais  qu'en  idée,  on  néglige  de 
travailler  à  celle  qu'on  efl;  à  portée  d'acque-^ 
rir  dans  la  régie  qu'on  a  embraflee  ;  &  mê- 
me on  peut  le  dégoûter  de  fon  état  dans  la 
prévention  où  l'on  eft  qu'on  n'yfervira  ja- 
mais Dieu  auffi  parfaitement  qu'on  le  fervi- 
roit  dans  un  autre ,  qu'on  fe  repréfente  plus 
iàint  &  plus  propre  à  lui  plaire.  Chaffèz 
donc  loin  de  vous  tous  ces  vains  défirs  d'une 
perfecjtion  qu'il  n'eft  pas  à  votre  pouvoir 
tfexécutcr.  Ne  dites  pas  que  fi  vous  étiez 
dans  un  Monaftère  ou  plus  auftère  ,  ou  plus 
dévoué  à  la  folitude ,  yous-travailleriez  bien 
mieux  à  votre  fandification.  Fixez-vous  à 
bien  acquérir  i'efprit  de  votre  état,  àobfer- 
ver  fidèlement  votre  régie  j  à  mettre  à  profit 
les  moyens  de  falut  que  vous  avez  ;  c'eft  c« 
que  Dieu  demande  de  vous  ;  &  fi  vous  né- 
gligez ces  cho(ès ,  tous  vos  défirs  d'une  aup- 
tre  voye  de  perfeàion  ne  ferviront  qu'à  vous 
détourner  de  celle  par  laquelle  Dieu  veut 
^ue  vous  tendiez  à  lui  >  &  vous  trouverez 
enfin  après  bien  du  tems  perdu  dans  vq$ 
pieulês  fpéculations,  que  le  démon  vous  a 
«ompée  par  de  belles  apparence^  de  bien^ui 
xi'étoient  au  fend  que  de  pures  illufions» 

XIII. 
La  piété  véritablement  folide ,  n'cft  pas 
commune  dans  les  peribnnes  même  qui  font 
profeffion  de  vertu ,  &  ce  mal  \icnt  de  ce 
qu'elles  fe  font  un  fy flême  de  dévotion  feloa 
leur  humeur  &  leur  inclination  naturelle^ 
Une  Religieuiè  d'un  naturel  ardent  veut  fe 
faèlçr  de  tout  fbus  prétexte  de  zélé  ^  &/^ 
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tout  avec  un  empreflement  qui  tient  de  la 
diffiparion.  Une  autre  d'une  humeur  jpaifi» 
ble  n'a  du  zélé  pour  rien  &  ne  fe  prefle  ja- 
mais >  même  quand  fon  devoir  l'y  oblige. 
Celle  qui  eft  portée  à  la  colère  ne  fçait  rien 
excufer  dans  les  autres,  &  celle  qui  eft  por- 
téç  à  la  douceur  tolère  les  abus  qu'elle  de- 
vroit  corriger.  »  Il  y  en  a,  dit  aum  l'Auteur 
»  de  l'Imitation  de  J.  C.  *  qui  mettent  toute 
»  leur  dévotion  dans  les  livres  ,  d'autres 
»  dans  les  images  ,  d'autres  dans  des  fi* 
yt  gnes  &  des  geftes  extérieurs,  w  II  paroît 
par  tout  cela  que  plufieurs  règlent  leur  eon-* 
duite  de  dévotion  félon  leur  humeur  ou  leut 
prévention  ;  ce  qui  feit  qu'elles  n'agiiflcnt 
prefque  jamais  que  d'une  manière  toute  na- 
turelle ;  que  leur  piété  eft  inconftante  &  fe 
dément  aifément  felon  que  leur  humeur 
change  ou  eft  contrariée  ;  qu'elles  fe  trom- 
pent louvcnt ,  en  prennant  pour  un  véritable 
attrait  ce  qui  n'eft  qu'un  eflfet  deleurtempé^ 
remment  ;  qu'elles  donnent  ^cilement  dans 
des  illufîons  ;  &  qu'enfin  elles  ne  s'élèvent 
jamais  à  la  perfection  religieufe  par  l'exerci<i 
ce  des  grandes  vertus. 

XIV. 

On  trouve  des  perfonnes  gui  font  exaftes 
fur  certains  points  >  même  ju(qu*au  Ccrupule  » 
&  cpii  d'ailleurs  (ont  fi  relâchées  fur  d*autres 
points  bien  plus  eflèntiels  >  qu'il  eft  étonnant 
comme  elles  ne  s'apperçoivcnt  pas  de  leur 
illufion*  Elles  auront  de  la  peine  à  manquer 
de  réciter  une  prière  de  dévotion  ,  tandis 
^  d*un  autre  côté  elles  morti£ieiont  quel* 
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qi^*urie  de  leurs  Soeurs  fans  s'en  faire  un  (ujèt 
de  fcrupule.  Elles  feront  fidèles  à  fe  rendre 
des  premières  aux  exercices  de  la  Commu- 
nauté y  &  ne  fe  feront  point  un  fcrupule  de 
murmurer  contre  la  Supérieure.  D'où  vient 
donc  cette  confcience  relâchée  d*une  part  & 
étroite  dePautre?  Quel  contraftê  d'exadîi- 
tude  &  d'infidélité  t  Ne  peut-  on  pas  repro* 
cher  à  ces  âmes  d'avoir  dans  leur  dévotion 
prétendue  un  poids  Se  un  poids ,  une  mefu* 
te  &  une  mefure  *  ?  On  en  trouve  encore  qui 
cmt  le  naturel  porté  à  la  piété  y  &  dont  co« 
pendant  la  conduite  eft  un  problème.  On  les 
voit  dans  l'Eglife  avec  un  air  de  dévotion  & 
âe  recueillement  qui  édifie  :  elles  parlent  de 
DieU;  fie  fur-tout  de  fon  faim  amour  >  avec 
affeâion  ;  &  néanmoins  cet  extérieur  y  qui 
ti'eft  en  elles  qu\in  panchant  naturel  »  fert , 
pour  amfî  dire  >  d'enveloppe  à  un  intérieur- 
plein  de  vices  &  de  pèches.  Ces  perfonnes 
font  for-cout  fujettes  au  menfonge  &  au  dé* 
euîfement  ;  elles  (e  démentent  aifément  dans 
des  occafions  qui  contrarient  la  nature  ;  elles 
tombent  dans  des  diflipations  ou  dans  des 
excès  de  colère  ,  d'orgueil,  d amour  des 
créatures ,  on  enfin  dans  d'au tref  fautes  très- 

Îrriéves.  On  peut  leur  appliquer  ce  que 
'Auteur  de  l'Imitation  de  J.  G- 1  fai^  dire  à 
ce  divin  Maître  ^  parlant  à  l'ame' dévote  : 
)i  II  y  en  a  qui  ne  marchent  pas^  fincerement 
yi  devant  moi ,  &  qui  étant  pouffes  par  ua 
M  elnrit  de  curiofîté  &  d'orgueil  y  veulent 
^  pénétrer  mes  myftères  ,  îorfqu'ils  n'ont 
^  que  de  la  négligence  poMt  le  falun.  Cç^ 


fi  ^ribnnçs  tombçntfouventende  grandes 
»  tentations  &  de  grands  péchés ,  parce  que 
»>  je  rende  à  ces  âmes  fuperbes^  &  que  je 
»  mo  déclare  leur  ennemi. 

XV. 
Tous  ces  différens  défauts  dans  la  pratî- 
que  de  la  piété  viennent  donc  de  trois  cau« 
(es  ;  ou  de  ce  que  l'on  k  fait  un  fiftéme  de 
dévotion  félon  (es  propres  idées  &  félon  fes 
inclinations  naturelles  ;  ou  de  ce  que  l'on 
met  reflèntiel  de  la  dévotion  où  il  n^eft  pas  ; 
ou  de  ce  qu'en  voulant  pratiquer  la  dévotion 
on  veut  uiivre  en  niême  tems  (es  pilions  & 
fon  amour  propre.  Diflinguons  ici  avec  un 
excellent  Ecrivain  de  la  vie  fpirituelle^  trois 
fortes  de  voies  par  lefquelles  on  marche  *  ; 
celle  du  péché  ^  celle  de  la  nature ,  celle  de 
la  grâce  II  ne  faut  pas  fe  contenter  d'éviter 
la  première,  ii  faut  éviter  aufli  la  feconde, 
êc  ne  marcher  que  par  la  troiiîéme ,  en  fui- 
vant  en  tout  Te  (prit  de  Jefus-Chrift.  Si 
l'on  s'y  prend  ainh ,  on  pratiquera  la  vérita- 
ble dévotion.  Mais  qu'on  ne  fe  flâte  pas  de 
le  faire  fans  qu'il  en  coûte  de  combattre  fes 
paffions  &  fon  naturel  défbâueûx  ;  &  fi  on 
veut  les  fuivre,  on  n'aura  jamais  qu'une  ver- 
tu (bible  y  chaocellante  &  fujette  à  mille  iU 
ïuQons.  ^  Si  nous  mettons  >  dit  l'Auteur  de 
3»  rimitation  de  J.C  t  tout  ^l'avancement 
»>  de  la  vie  chrétienne  &  rcligieufe  à  obfer-^^ 
y%  v^rcxaâiement  leschofes  extérieures ,  no- 
y%  tre  dévdtion  ne  durera  guéres.  Le  vérita- 
9>  ble  progrès  >  dit-il  encore  5  >  confîfte  à  fe 
>i  renoncer  (bi-même ,  &  celui  qui  eft  dans 
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i>  cet  érat  marche  en  liberté  &  dans  Vinè 
»  grande  alTurance. 

>    XVI. 

On  ne  demande  pas  d'une  Rdîgicufe, 
qu'elle  entreprenne  rien  d'extraordinaire 
pour  afpirer  &  parvenir  à  la  pcrfedion. 
Qu'elle  obferve  fes  vœux  &  (à  règle  ;  qu'elle 
s'acquitte  fidèlement  de  fes  excerciccs  ordi- 
naires de  piété  ;  qu'elle  fafîb  toutes  fes  ac- 
tions ,  même  les  plus  indifférentes^,  dans  la 
vue  de  plaire  à  Dieu  ;  qu'elle  les  anime  dé 
fon  faint  amour  &  elle  deviendra  parfaite. 
Tout  confifteici  à  être  fidèle  à  fes  devoirs  & 
à  «'en  acquitter  dans  un  efprit  de  dévotion  : 
c'eft-là  >  pour  ainfi  dire ,  la  matière  &  la  for- 
me de  la  perfeâion  d'une  Religieufe-  Elle 
va  à  l'oraifon ,  à  l'office ,  à  .table ,  à  la  re^ 
création,  à  l'emploi  qu'on  lui  a  donné  ;  voilà 
la  matière  de  fa  perreftion.  Elle  fait  )toures 
ces  chofes  avec  piété  ;  elle  anime  fes  aélions 
des  motifs  des  vertus  ;  elle  agit  en  tout  par 
amour  &  pour  l'amour  de  Dieu  ;  voilà  la 
forme  de  fa  perfeétion. 

XVII. 

On  ne  diflingûe  pas  ordinairement  dansr 
les  Communautés  les  religieufes  ferventes 
•des  relâchées  par  la  différence  des  exercices , 
puifque  toutes affîftent à  l'office,  à  l'oraifon , 
à  l'examen  de  confcience  ;  toutes  ont  ou  des 
emplois,  ou  des  occupations  manuelles-, 
/toutes vont  à  l'ouvroir ,  a  table ,  à  la  récréa- 
tion. Mais  la  différence  vient  de  la  manière 
dont  les  unes  &  les  autres  fe  conduifentdar» 
ces  exercices  >  &  de  ce  que  les  ferventes 


îFen  acquittent  avec  piété  &  les  relâchées 
fans  dévotion  •  Suivez  pas  à  pas  une  Reli- 
gieufe  qui  a  véritablement  à  cœur  fon  avan- 
cement fpirituel ,  &  une  autre  qui  ne  prend 
aucun  foin  de  fon  ame;  fuivez,  dis- je, 
l'une  &  l'autre  dans  leurs  exercices  journa- 
liers. Celle  qui  eft  fervente  #  à  peine  eft  elle 
éveillée  le  matin ,  qu'elle  porte  fon  cœur  à 
Dieu  ,  qu'elle  fecouë  la  pareflfe,  qu'elle  fe 
levé  ^  diligence  pour  commencer  fainte- 
ment  la  journée  &  en  offrir  les  prémices  à 
Dieu  par  fa  fidélité.  Mais  la  Religieufe  relâ- 
chée n'ouvre  les  yeux  à  la  lumière  du  jour 
que  pour  reprendre  fa  tiédeur  &  fa  diffipa^ 
tien  que  le  fommeil  avoir  interrompue.  Sa 
première  penfée  fera  peut-être  (iir  ceux  qui 
doivent  venir  la  voir  au  parloir  dans  la  jour- 
née^ ou  fur  quelque  chimère  qui  lui  paflera 
dans  l'efprit.  Bien  loin  de  fe  lever  prompte* 
ment  connme  la  règle  l'ordonne  >  elle  n'é- 
coutera que  fa  lâcheté  &  fa  moUefle ,  elle 
craindra  toujours  de  quitter  le  lit  trop  tôt. 
La  Religieufe  fervente  fe  rend  à  l'oraifon  du 
matin  au  moment  que  la  cloche  l'appelle. 
Elle  Y  va  avec  un  efprit  recueilli ,  un  cœuf 
difpofé  à  la  bien  faire,  une  fincere  volonté 
d'en  profiter.  La  relâchée  s'y  rend  avec  pei- 
ne; elle  y  va  avec  diffiparion ,  &  bien  loin 
de  penfer  à  mettre  à  profit  un  exercice  (î 
précieux  pour  le  falut  de  fon  ame ,  elle  ne 
s'y  occupe  que  de  bagatelles  ;  elle  s'ennuye 
d'y  être ,  &  peut-être  s'y  laifïè-t'elle  aller  au 
ibmmeil  par  dégoût  ou  par  le  peu  de  foin 
qu  elle  prend  de  |)enfer  a  Dieu.  La  Reli-» 


gieufe  fervente  paflie  de  l'oraifon  mentale  î. 
rofSce  y  &  c'eft  avec  un  nouveau  plaiiir .  La 
manière  ciont  elle  s'en  acquitte  ell  des  plus 
édifiantes  ;  o*eft  gravement ,  modeftement^ 
pieufement.  La  relâchée  au  contraire  s'en-< 
cuye  autant  à  l'c^ce  qu'elle  T^  fait  à  r.orai-* 
€qiu  Elle  le  récite  avec  la  même  diflipation 
Se  le  même  dégoût  ;  elle  ne  foûpire  qu'après 
la  fin  de  la  prière ,  &  n'efl  jamais  plus  (àtis-* 
faite  que  quand  elle  l'a  achevée.  La  Reli-4 
gieufe  fervente  s'acquitte  de  (on  emploi  le 
plus  exaâement  qu'elle  peut  &  dans  la  vue 
de  plaire  à  Dieu  >  elle  travaille  (ans  empreA  . 
ibment  naturel ,  &  pourtant  avec  aoreflq 
&  diligence ,  avec  douceur  &  avec  paix ,  & 
jamais  en  murmurant  ni  avec  inquiémde  « 
avec  recueillement  &  attcnrion  à  la  préfencc 
de  Dieu ,  &  jamais  avec  diflipation.  Mais  la. 
relâchée  commet ,  pour  ainfî  dire,  mille 
fautes  par  heure  dans  fon  emploi.  Tantôt 
cUe  le  néglige  ;  tantôt  elle  le  fait  avec  un 
cmpreffement  &  une  diffipation  qui  la  préoç-  . 
cupc  toute  entière  ;  tantôt  elle  s'y  hvre  à 
rimpatiencç  ,  à  l'inquiétude  ;  elle  n'y  fuit 
que  fon  caprice ,  fbn  humeur ,  ion  amour 
propre ,  &  n'a  jamais  la  vue  d'agir  pour  ac*» 
compliirla  volonté  de  Dieu.  Si  la  Religieufe 
fervente  eft  avec  les  autres  Sœurs ,  elle  pra-* 
tique  en  tout  la  douceur  ,  la  patience  ,  la 
charité  ,  la  débonnaireté.  Si  la  relâchée  efl 
avec  elles  ,  c'eft  bien  foux'cnt  pour  les  raiU 
1er  ,  les  critiquer ,  leur  dire  des  paroles  fa«- 
cheufes,  blcflîer  avec  elles  la  charité.  Lorl* 
que  la  Relîgîeufc  fervente  a  rempli  Qxi  em- 
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|)loi  ,  elle  fê  recite  dans  la  cellule  comir.e 
dans  fon  centre  pour  s*y  recueillir  pllus  par- 
ticulièrement ,  &  goûter  les  avantages  de  Ul 
retraite  ;  mais  la  relâchée  ne  cherche  qu'à 
rouler  dans  le  Monaflère  y  qu*à  parler ,  gu'à 
s^informer  curieufement  de  tout  ce  qui  fe 
pa(fe  ,  qu'à  perdre  le  tems  &  à  Je  faire  per- 
dre aux  autres.  Quelle  eft  la  foûmiffion  de 
la  neligi^ufe  fervente  lorfque  la  Supérieure 
lui  parle  ,  &  quelle  eft  fa  promptitude  à  Iih 
obéir  /  La  relâchée  élude  tant  qu*elle  peut 
les  ordres  de  la  Supérieure ,  elle  ne  les  exé* 
cure  qu'avec  Contrainte  ;  elle  fe  plaint ,  elle 
murmure  ;  elle  ne  voudroit  jamais  fiiivre 

Îiue  fa  propre  volonté.  Voyez  la  Religjciife 
ervente  dans  le  chapitre,  dans^le  refedoire, 
dans  les  di0erens  aftes  de  Communauté, 
fon  recueillement  >  fa  modeftie  j  fa  conte- 
nance régulière ,  fa  douceur ,  fa  piété.  La  re- 
lâchée eu  bien  différente  ;  par  -  tout  elle  a  les 
yeux  ouverts  >  Tair  diffipe  ;  par-  tout  elle  a 
quelque  parole  inutile  à  dire ,  quelque  mau- 
vais exemple  à  donner,  l^orlque  la  Keligieu-» 
fe  ferventjc^  avec  les  autres  à  la  récréation^ 
elle  s'^aye  avec  une  innocente  joie ,  mais 
ce  n'eff  jamais  aux  dépens  de  la  retenue  êc 
de  la  modeftie  ^eligieufe..  La  relâchée  n'en 
connoît  point;  elle  tait  retentir  tous  les  échos 
du  Monaftère  par  fes  cris ,  fes  excès  de  joie , 
fes  éclats  de  rire  ;  elle  dit  tout  ce  qu'elk  de^ 
vroit  taire  ;  elle  ne  fe  contraint  fur  rien  ;  elle 
lâche  la  bride  à  toute  fa  ditUpation  :.on  ne 
comprend  qu'à  fon  voile  &  à  fon  habit 
qu'eue  eft  neligieufe. 
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XVIII. 

Oeft  donc  en  pratiquant  dans  un  cCprît 
de  piété  les  excrcies  journaliers  de  la  Reli- 
gion f  que  la  fervente  Religieufe  avance  dans 
la  voie  de  la  perfedioii.  Ceft  en  faifaht 
tien  irout  ce  qu'elle  fait  ordinairement  qu^elle 
le  diftingue  de  la  Religieufe  relâchée  ,  & 
iju'cJle  peut  fe  fandlifier  fans  qu'il  foit  befoia 
qu'elle  fe  rende  fînguliere  dans  fa  Commu- 
nauté en  cntreprcnajitdes  chofes  extraordi- 
naires. Au  contraire  >  c'eft  en  pratiquant  mal 
les  mêmes  exercices  &  en  y  commetant  beau-» 
coup  de  fautes  que  la  Religieufe  relâchée  efl 
oppofée  à  la  fervente ,  &  autant  celle  -  ci  fait 
du  progrès  dans  la  vie  (pirituelle ,  autant  la 
relâchée  s^écartedela  voiede  laperfèdion. 
yous  donc  qui  avez  renoncé  à  tous  les  plai- 
firs  du  monde  ,  qui  vous  êtes  renfermée 
dans  un  eloîire ,  qui  vous  êtes  foûmife  vo- 
Jontairement  à  l'obéiflance  &  aux  autres 
yœux  de  la  religion  ;  vous  ,  dis  -  je ,  qui 
avez  déjà  fait  toutes  ces  démarches  fi  oppo- 
fëes  aux  inclinarioas.  de  la  nature  ^  &  qui 
par-  là  avez  de  fî  grandes  avances  pour  arri« 
,  ver  à  la  perfedion ,  comment  vous  arrêtez- 
vous  en  fi  beau  chemin  ,  en  ne  faifant  pas 
dans  un  efprit  de  piété  tout  ce  que- vous  fai- 
tes ?  Ne  peut  -  on  pas.  vous  ad reflèr  le  mê- 
me reproche  que  ûiht  Paul  faifoit  aux  Ga- 
iates  y  Se  vous  dire  avec  lui  t  •  Quivous  a  en* 
éfontées  de  la  forte  pour  ru  pas  obéir  à  la  vi-^ 
rïr^  f  Pourquoi  vous  arrêter  ainfî  au  milieu 
4e  votre  courfe ,  &  rendre  inutile  par  votre 
lâcheté  ce  que  vous  ave?  fait  de  cheaûn  juf 
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qu'à  préfent  ?  Il  ne  vous  refle  plus  ,  après 
avoir  renoncé  au  monde ,  qu'à  vous  acquit- 
ter pieuferaent  de  tout  ce  que  vous  faites 
dans  la  Religion  ;  &  c'efl-  là  précifément  où 
vous  vous  arrêtez.  Un  peu  plus  de  ferveur , 
de  générofité>  de  courage  fuffiroicàrbuvra- 

[jede  votre  findification ,  &  vous  le  refil- 
ez :  voilà  ce  qu'on  ne  fçauroit  comprendre 
dans  vous  ,  H  votre  conduite  relâchée  n'en 
étoit  la  pretifve. 

XIX. 
Les  exercices  de  piété  font  prefcrîts  à  bi 
Religicufe  ou  par  la  régie  ,  ou  par  les  ula- 

ges  du  Monaftère  ^  ou  par  les  fages  avis  du 
^ireâeur.  Sa  fidélité  à  s'en  acquitter  com- 
me elle  le  doit  lui  attirera  de  grandes  grâces; 
mais  n  elle  les  néglige,  elle  tombera  infen- 
fiblement  dans  le  relâchement ,  la  tiédeur  Se 
l'indévotion. 

XX. 
II  faut  que  la  Keligiepfe  Rattache  a  trois 
chofes  par  irapport  aux  exerciceSé  i Va  les 
Élire  fiaelement.  2\  à  s'en  acquittef  pieu- 
temèot.  j'.  à  en  retitcr  tout  U  fruit  qu'elle 
pourra.  Ces  trois  points  exprhtiés  en  peu  de 
mots  renferment  un  Cemû  raila  &  una  pra- 
tique fi  étendue ,  qu^ils  peuvent  fervir  d^  fuw 
jet  dé  médiation  es  (texdmCtk  peida^t  pliH 
^       ficurs  années  de  fuite. 

Faire  aùjoùrcihui  toùè  Ceê  AsTercicef  8cle$ 

SQÎner  deniain  poUr  lei  reprendre  lu  jooc 
'après;  &les  qjuitter  dtu:dré>  e'eA  bâtit  & 
démolir  fucéisffivement.  Qdel  rnoyén  j  ch 
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ii^ilTant  ainfï',  de  conduire heureufemend'é- 
difice  de  fa  perfedion  jufqu'au  bout  1  Une 
telle  conduire  montre  un  efprit  léger  >  une 
piété  plus  jcapricieufe  que  véritable  ,  une 
ame  ibuveraincment  irxonftante  dans  le 
bien. 

XXII. 

Il  en  faut  dire  de  même  d'une  Religîcufe 
qui  fe  rend  toujours  tard  aux  exercices  dé  la 
Communauté  *;  qui  n'y  va  qu'avec  dégoût^ 
par  refped  humain  ,  ou  paf  contrainte  ;  qui 
les  fait  par  coutume  &  parce  qu'il  faut  les 
Élire ,  fans  porter  fcs  vôes  plus  loin.  Elle  ne 
floitpasfeflatef  de  participer  aux  bénédic- 
tions céleftes  que  Dieu  réfcrv'e  aux  âmes  fci^ 
ventes  &  régulières. 

XXIII. 

Oeft  à  cette  fcrv^r  &  à  cette  diligence 
qu'on  peut  •n^connoître  le  zdè  qu'une  Rcli* 
gieiife  a  pour  fon  avancement.  Elle  eft  ta 
preuve  la  plus  marquée  qu'elle  puiffe  don- 
tiCT  à  Dieu  de  fon  âinour ,  au  Monaftère  de 
la  régularités  &  à fon'ame  du  véritable  foio 
qu'elle  lui  porte:  XJnc  telle  Religieufe  ira  de 
irertu  en  vcrtii  ;  maïs  la  négligente  déclinera 
de  jour  en  jour  du  droit  chemin  qui  conduit 
a  la  vîeé'terneHfe.  ' 

•'  XXIV. 

**"  •On  cdtnMêttee  ordinairement  par  cette 
négligence  lorfqu'on^  re&che  dans  la  pra^ 
tique  du  bien.  CdhiTDe  on  ne  legoûteplus 
âîhfi  qu'on  faiÎToît  auparavant ,  on  fe  rend 
avec  peine  aux  exercices  de  piété ,  &  on  s'y 
innoye.  DÈ<-'iàon  eft  ai(^mcnt  porté  à  s'cm 
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éifpenfer,  oj  fi  on  né  Pofè,  on  tes  abrège,  on 
en  retranche  toujours  quelque  ckofe  ,  &  on 
s^acquirte  du  reûe  avec  tiéJeur  ,  avec  diffi- 
parion  d*e(pric,  avec  un  cœur  Èns  dévotion* 
ïnfin  la  ferveur  n*^étanc  plus  foùtenue  par  ces 
(alutaires  exercices  dont  on  ne  retire  aucun 
fruit ,  parce  qu'on  s'en  acquitte  mal ,  au  lieu 
de  (è  conferver  dans  1a  piété  &  de  croîrre  en 
vert  J  ,  on  dégénère  au  point  que  de  la  tié- 
deur on  tombe  dans  l'indifférence  ,  &  de 
celle-ci  dans  une infenfibilitéfunefte,  qui 
fait  enfin  abandonner  le  foin  de  fon  ame. 

XXV. 
Il  ne  fufEr  pas  que  vous  vous  rendiez  exac- 
tement aux  exercices ,  il  faut  vous  en  acquit- 
ter avec  dévotion.  La  même  fidélité  qui  vot&. 
porte  à  ne  point  y  nvmqaer ,  doit  vous  y  ac- 
compagner par  la  manière  toute  pieufe  dont 
vous  vousen  aequîtcez.  Oeil  une  ind'uftrie 
Se  une  adreflfe  du  dSmon  „  l'orfqûil  ne  peut 

f'agner  fur  noii$  de  manquer  aux  exercices  j^ 
e  nous  empêcher  au  moFns  de  les  bien  flii- 
re  ;  &  s'il  réuflîc  en  ce  pqinr  ^  afîbrement  il  a 
t  xit  g i^né.  Q  ic  po  4rroit  -  on  p^nfcr  en  cîTet; 
cfune  Retîgieufe  qui  (è  piqueroit  de  (e  trou- 
ver toujours  la  première  à  î'oraifbn  oj  à  Tof^ 
fjce ,  &  qui  ne  fci;oit  aucun  eflforr  pour  y  êtr^i 
attentive ,  ou  pour  s'en  acquitter  avec  dêvo* 
tion?  Ne  pourroit-on  pas  lui  reprocher  de 
ii*avoir  montré  Je  la  diligence' à  s'y  rendre, 
que  pour  préfen'ter  à  Dieu  les  égaremens 
d'un  efprit  diffipé  &'d'un  coeur  fans  amour? 

•      ;     XXVI.       \  ■ 

Cet  efprit  de  piété  que  nous  exigeons  ici 

fi  j 
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de  la  Religiciife  dans  les  exercices  <ju'elle 

} pratique  confifte  en  trois  chofes-  i  *é  à  y  al- 
cr  dans  la  fincere  réfolution  d'en  retirer  du 
profit  pour  fon  ame.  2\  à  s*cn  acquitter, 
avec  attention  &  dévotion.  3'.  à  n*en  fortir 
qu'avec  unefprit  récueilli  &  un  cœur  péné- 
tré de  bons  fentimens.  Aindune  Religieufe 
qui  a  véritablement  à  cœur  fon  avacement 
Ibirituel ,  ne  fe  contente  pas  de  fe  rendre  fi-* 
aeleraent  à  chaque  exercice  de  la  Commu- 
nauté, commeà  l'oraifon  >  à  Toffice  l  à  la 
leéturc ,  à  l*examen  deiconfcience  &  aux  au- 
tres ;  ce  n'eft-  là  que  comme  la  marque  ex- 
térieure de  fa  fidélité  &  de  fa  ferveur  ;  mais 
de  plus  elle  $*y  rend  très  •  réfblue  de  s*en  ac-. 
quitter  du  miefex  qu'elle  pourra  j  &  dans  1  in- 
tention dy  trouver ,  ou  de  îa  force  coiviic  les. 
tentations  &  dans  le  combat  contre  elle  -  mê- 
me ,  ou  une  ardeur  nouvelle  pour  croître  en 
vertu  &  en  perfection',  ou  un  redoublement 
^amour .  pour  s'unir  toujours  plus  étrpîte* 
ftiept  à  Nptre-Seigneur  Jefus-Chrift.  La  ma- 
ibiere  dont  elle  s'en  acquitte  répond  parfai- 
tement à  cette  pieufe  intention.  C'eft  avec 
tout  le  recueillement  de  fon  ejprit,  c'eft  avec 
toute  la  dévotion  de  fon  cœur  *  c'eft  avec  un 
affçdueuxçpanchementdefon  ame  envers 
Dieu.  Enfin  lorfqu'elle  en  fort  on  reconnoîc 
3  fon  air  récueilli  la  piété  avec  quoi  elle  s'en, 
cft  acquittée,  &  même  l'accroiflementde. 
dévotion  qu'elle  y  a  acquis»  % 

XXVII. 
On  fë  propofc  bien  fouvem  des  pratiques 
particulières  de  piété  donc  peut-être  on  s'ac*» 
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quitte  avec  plus  de  goût  &  d'ardeur  que  des 
exercices  comraims  de  la  règle.  Je  ne  yeux  pas 
blâmer  aveuglément  cette  Ferveur  -,  je  crains 
pourtant  que  l'amour  propre  n'y  (on  pour 
quelque  chofe.  Ce  foupçon  paroît  d'autant 
plus  fondé ,  q\j*une  anre  vérifableracnt  fer- 
vente &  qui  a  bien  VcÇ^nz  de  Dieu  ,  ell  plus 
portée  à  fe  défier  de  les  propres  lumières  & 
de  ce  qui  eft  de  Ibn  choix  ^  même  dans  les 
exercices  de  piété ,  &  qu'elle  préfère  toujours 
ce  quied  le  robfervance  commune  aux  pra- 
tiques particulières.  L'Auteur  du  livre  de 
l'imicarion  de J,  C.  t  qui  étoit  très- éclaire 
dans  la  vie  fpirituelle ,  a  voulu  fans  doute 
nous  apprendre  cette  vérité  ,  TorCquil  a  dit  : 
,,  Prenez  garde  de  n:être  pas  lâche  dans  les 
w  exercices  communs  &  ardent  dans  les  par- 
yy  ticuliers,  v  Soyez  donc  attentive  à  vous 
bien  acquitter  de  ces  exercices  particuliers  ; 
mais  ne  le  Ibyez  pas  moins  pour  ceinc  de  la 
Communauté.  Donnez  toujours  la  preferen,. 
ce  à  ceux -ci  fur  les  autres  quand  vous  ne 
pourrez  pas  les  faire  tous  ;  &  lorfquc  vous  le 
pourrez ,  n'ayez  point  pouf  ceux  qui  font 
de  votre  choix  une  prédilcftion  ,  qui  ne  fe- 
roit  qu'un  rafinement  d- amour  propre. 
^  XXVJII. 

On  peut  donner  dans  l'illufion  en  trois 
manières  au  f  jjer  des  exercices  particuliers. 
La  première  ,  lorfqu'on  en  fait  plus  de  cas 
que  des  exercices  coinmuiis  du  Monaflère , 
&  qu'on  s'y  app.iie  davantage  pour  fon  avan- 
cement fpirituGl.  Une  -Roligieufe  ^acquitte 
avec  négligence  des  pratiques  de  la  régie  ; 

t  1-.  I.  c.  jy.  ^  ♦ 
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clIç  ne  redonne  pas  autant  de  foin  qu*elte 
devroit  pour  bien  réciter  ou  chanter  l^ofHce  , 
pour  bien  faire  fa  méditation  ;  elle  ne  veille 
pas  fur  Tes  fens  ;  elle  néglige  ^exercice  dé  la 
préfence  de  Dieu  ;  elle  ne  profite  d^aucune 
occaHoiî  que  la  Providence  lui  ménage  pour 
pratiquer  quelque  aâe  d'humilité  ,  ou  de 
çlmrité ,  ou  de  mortification ,  ou  de  patien- 
ce ;  &  cette  Religieufe  demande  à  fon  Dir 
redleur  des  exercices  ou  des  pratiques  pani- 
culieres  pour  l'aider  à  fe  corriger  de  fes  dé- 
fems  ou  pour  avancer  dans  la  vertu.  Mais 
fr  on  lui  demande  pourquoi  elle  veut  feire 
ces  pratique»  de  furerc^ation ,  tandis  qu'elle 
Ae  s^acquitte  que  nonchalamment  de  celles 
qui  font  de  devoir  ;  pourquoi  elle  veut  des 
iHoyens  (urnun^raîres  ^  tandis  qu'elle  ne  pro- 
fite pas  de  ceux  que  la  régie  lui  fournir  ;  il 
fcidbie  y  k  bien  emenire  ce  qu*elk  veut  dire^ 
qu'elle  n'e^ére  pas  retirer  beaucoup  du  fruit 
de  ceux  *  ci  ,  parce  qu'ils  (ont  orcunaires  Se 
qu'elle  cft  obligée  à  s'en  fervir ,  &  qu'il  n'y  a 
que  les  pratiques  quil  efl  à  fbn  ciioix  de  faire 
o  i  de  laiffer  qui  puifTent  l^aider  eiiicacement. 
-  Cda  vient  de  ce  que  l'on  eft  moins  touché 
de  ce  qu'on  i^it  ordinairement/  parce  qu'on 
s'y  accoutume ,  au  lieu  qu'on  eft  plus  frappé 
àe  ce  qui  eil  nouveau  y  ou  qu'on  aime 
mieux  ce  qu'on  fe  propofe  foi  -  même.  Illu-» 
i^on  cependant ,  commencez  par  bien  feire 
ce  que  la  fégle  vous  prefcrit  v  profitez  bien 
des  exercices  qu'elle  vous  ordonne  :  quand 
vous  aurez  mis  à  profit  cette  leçon  oi>^V€iùs 
en  donnera  une  aurrc. 
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XX  tX.  ^ 

]  La  (êcohie  îllufion  où  l'on  tombe  efl:  lorf- 
q  j'on  fe  charge  de  tant  de  pratiques ,  qu^on 
en  efl: ,  pour  ainfi  dire ,  étouôe.  il  arrive  de- 
la  >  ou  qu'on  n  en  fait  bien  aucune  en  parti-* 
c  jlicr  ,  parce  qu'on  en  a  trop  à  faire  ,  ou 
q  rinfenublemant  on^'en  aégouteparlacon- 
trainre  qu'on  enfojffre  ,  &:  qu'enfin  on  efl: 
oblige  de  les  quitter  ou  de  les  changer  pom^ 
d'autres ,  donc  on  Te  iégoûre  encorç  ,  &qùç-. 
l'on  aban  lonne  également.   On  eft  même 
q^ielquefois  fi  occupé  de  ces  différentes  & 
npinbreufes  pratiques  ,  qu'on  penfe  plus  à 
s'en  acquitter  qu'à  acquérir  les  vertus  reli- 
gleufes  ;  &  c'eu  pour  cela  au*on  trouve  fou» 
vent  desperfonnesqui  çpnicrvçnc  tou^  leurs 
défiucs ,  tandis  qu'au  Heu  de  travailler  às*eii 
corriger ,  eïles  tournent  toute  leur  attention 
&  leur  in  iultric  à  fc  propofer  quantité  d'exer- 
.  cîces  de  dévotion  ,  qu'il  leur  coûte  moins  de 
pratiquer  qu'il  ne  leur  coûreroit  de  combat-*^ 
tre  leurs  pallions  &  de  s'exercer  dans  la  vio* 
lence  évangélique.  :     .  . 

XXX. 

..  I>a  troifiéme  illulion  efl  de  s'attacher  fi 
fortement  aux  exercices  particuliers  qu'oa 
s'ert  propofé  ie  faire ,  qu'on  fouffre  dans  fon 
ame  &  qa'on  fe  livre  au  trouble  &  à  i'in« 
quié^uie  lorfquo'n  ne  peut  pas  s'en  acquitter 
à  fon  gré.  Une  aeligieufe  s'eft ,  par  cxem- 

Ete ,  impofce  la  loi  de  réciter  tous  les  Samedis 
Tfâint  Rofaire  :  voilà  qui  eft  fort  louable  ; 
mais  il  arrive  que  la  Supérieure  la  donne  ce 
^our- là  pour  aide  à  une  autre  Sœur  ^  &lj^ 
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delfos  elle  fouffro  dans  fbn  amc ,  die  s*afl!i- 
ge ,  ellç  obéit  avec  regrec  >  parce  que  l'em- 
ploi qu'Où  lui  donne  ne  lui  laiffèra  pas  le 
îoifif  derécitercette  prière.  Qm  peut  dc  pas 
reconnoutî?  Villxifion  f  Que  prétçadez  -  vous^ 
en* effet  dans  cette  pratique  de  piété  ,  d'ail- 
,  Knits  très-fàinte  &  crjès-utiïe  ?  Elt-ce  de  plaire- 
à  Dieir,  ou  non  ?  Mais  fîk  volonté  de  Diea 
eft  que  vous  la  laiffiez  pour  faire  ce  que  la^ 
Supérieure  vous  ordonne  *  quel  fujet^avez- 
vous  de  vous  en  afffiger  f 

XXXï. 
Nous  penferions  bien  autrement ,  &  vous 
feriez  blâmable  fi  vous  laiffiez  vos  exercices 
par  dégoût ,  par  défaut  de  ferveur  j  par  ca- 
price, pour  vous  en  épargner  la  peiîie.  Nous 
vous  e^dîortons  au  contraire  à  vous  rendre 
plus  fidèle  r  nous  vous  ferions  hon^e  de  votre 
itconftance  &  de  votre  lâcheté.  Mais  com- 
me it  importe  pour  vous  Ibûtenir  &  vous  6i^ 
re  avancer  que  vous  Ibycz  fidcle  à  vos  prati» 
cjues  quand  vous  pouvez  les  faire ,  it  importe 
également  que  vous  les  quittiez  quana  To-^ 
fcéiiBànce  ou  la  charité  le  régleront  ainfi.  ^)  Si 
:>x  nous  n'interrompons  nos  exercices  ordi- 
î>Tnaïre$^'cfît  l'Auteur  de  l'Imitarion  de  J,  C.  f 
3»  que  pour  un  fiijet  faint ,  ou  pour  le  bica 
-ïf  de  notrf  frère ,  nous  pourrons  enfuixe  les 
•ji  reprendre  aifemcnt  ;  mais  fi  nous  ks  quit- 
57  rons  par  le  d'^gout  que  rous  en  avons  ^ 
ni  eu  par  négligence  ,  h  faute  alors  fera. 
yt  telle  qf  »etror^  ca  rtffènrirdns  les  mauvais 

j[*  L*  !•-  c.  rps 
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XXXIL 

Qu'on  (è  tienne  donc  aux  règles  fuivanrcs 
«fans  les  exercices  parriculiers.  i-.  De  n'en 
entreprendre  aucun  de  conféquence  de  fba 
propre  mouvement  >  mais  toujours  avec  l'a- 
vis de  la  Supérieure,  ou  du  Confeffeur  ,  ou 
du  Diredeun  2.  De  préférer  toujours  ceux 
qifc  la  régie  ordonne  à  ceux  qu'on  s'eftpret 
crit  foi-méme«  3'.  De  ne  pas  trop  multiplier 
fo  praticjues  de  dé\'otion'  >  çrîfoTie  fju'elles 
emUarr^illciït  l*e(prir ,  ou  emportent  plus  dé 
tcms  qu'on  en  a  pour  remplir  fes  devoirs  or- 
dinaires avec  paix  &  facilité.  4.*.  De  n'en 
point  faire  qu'on  fçauroic  être  contre  la  vo- 
k)oté  de  la  Supérieure  >  ou  incompatible  avec 
l'emploi  qu'elle  a  confié»  y.  D'éviter  ceu3C 
qui  potirroieiit  trop  paroitre  aux  yeux  de  lai 
Coimnunauté  &  rei^dre  Ja  aeligieutr  (Ingu- 
lierc.  6\  Des'en acquitter fiielemcm  ^  mais 
bailleurs  de  ne  pa5  s'y  attacher  fi  lcr.*p.t-. 
leufemciit ,  ou  avec  tant  J'atfeclloii,  qu'oa 
De  les  quitte  qu'à  regret  lorfqit  iacharicé, 
©u  l^obéiitance ,  ou  la  difcrétio»  i^exigem*» 
En  (uivaht  ces  régies  on  fera  lis  exercice»* 
propos  &avec  profit  pour  fon  arr»e  *  màisd 
on  s'en  écarte  oa  rifque  cb  donner  dans  L'iî«f 
kifiofi. 

XXXIIL 

La  Relîgïeufe  doit  re^ijarder  fa  règle-  opn>» 
Bieladédarftrjofl  de  l^  volonté  de  Dicu&r 
cïl{^,  &U  voie  fiiire. qui  ta  conduira  ink^higm 
tableincnt  au  Gei ,  fi  elfe  la  foir  fîJeîem^saaii 
Telle  eft  TictSe  qu'elle  dcHC  s^en  ûwmfr ,  la 
casqjiVUe  doit  cai  fâij:e,&l'eflime  q^jT^à 
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doit  en  avoir.  Il  s'enfuit  de-là  que  la  Relî- 
giciik  qui  n'obfove  pas  fa  règle  agit  comte 
b  volonté  de  Dieu  ,  &  s'écarte  de  la  voie 
Cfue  cette  divine  volonté  lui  a  tracée*  Dites- 
vous  ceci  routes  les  fois  que  vous  ferez  ten- 
lée  de  l'enfreindre  ^  peut-être  que  cette  re- 
itexion  ibrvira  à  vous  aflermir  contre  la  ten» 
taùon* 

XXXIV. 

Vous  ne  devez  point  vous  autorifer  de 
rexemple  des  autres  pour  manquer  à  la  ré* 
rfe ,  ni  avoir  égard  au  refped  humain.  Ce 
Mmt  ordinairemem  les  degsr  pièges  que  le 
^émon  tend  aux  KeligieM^ès ,  qui  dans  les 
âfl^nailères  relâchés  ont  le  défir  de  fe  rendre 
i^^ulicres  ,  &  qui  ne  l'exécutent  pas.  Elles  ib 
laiflent  eritraïuer  par  l'exemple  des  impar-^ 
feites ,  ou  bien  !a  crainte  d^en  efliiyer  quel- 
que raillerie ,  eu  ^ jelque  reproche  piquant 
les  Qîméxiem  dans  leur  relâchement. 

r  Combien  les  Rdîgieufes  ftmr  coupables  ^ 
loricjue  par  Ict;r  mauvais  exemple  elles  por- 
tent à  manqioer  à  l'obfetvance  régulière  cel* 
kîi  de  leurs  Sœofs  qui  cr/t  cptelque  b<înn€f 
volonté  dy  ètTQ  fidctes ,  ou  q'a'elks  les  en 
détournent  pofitîvcrr.ent  par  leurs  raillerie* 
ou  par  leur  critique  !  Elles  chargent  par-  là 
leur  confciencedefafiîiin^'dièJât'tégukÂ:^; 
&  fi  celles  qui  vicîtdi^'oiït  après  he  fonf  pa* 
plus  lûf^des  y  EHeu  Te'  létiP  itidpffWîa  cà^sae 
eft  ayant  été  la  preitiJef^  caufe.     ^'« 

'    XXXVI. 

*  Xà^  qà  duns  le  M«&aikr^é4  Viw  éjei^- 
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trouvez  de  tels  obftacles  à  la  bonne  volonté 
que  Dieu  vous  donne  d^être  régulière  ,  fur- 
montez-les  courageufen)ent;fermezies  yeux 
.  fur  la  conduite  de  celles  qui  font  relâchées  ; 
&  que  leur  exemple  ne  fane  aucune  impre(« 
fion  fur  votre  cœur.  Ce  n'eft  pas  fur  ce 
?'qu*elle$  auront  fait  que  vous  ferez  jugées , 
c'eft  fur  la  règle  que  vous  profeflTez,  Si  vous 
avez  quelque  contradidion  à  elluyer  de  leur 
part ,  que  cela  ne  vous  arrête  pas  non  -  plus. 
Souffres;  avec  douceur  &  patience  tout  ce 
qu'elles  diront  contre  vous  ,  &  tenez  ferme 
pour  l*obfervancc  régulière.  I^ur  contradic- 
donpaflerà,  &  votre  fidélité  fera  couronnée. 
On  (e  laiTera  de  vous  attaquer ,  &  vous  au- 
rez devant  Dieu  le  mérite  d'avoir  triomphé 
du  refpeâ  humain  ; .  peut  -  être  même  que 
belles  qui  ont  mis  votre  patience  à  l'épreuve 
/ougîronf  de  l*avoir  fait,  fe  voyant  condam- 
nes par  votre  fidélité  &  confondues  par 
torrc  patience  ;  &  que  fçavez-vous  fî  votre 
.  confldnce  &  votre  bon  exemple  ne  feront 
pas  auffi  puiflans  pour  les  toucher  &  les  ra- 
mener à  leur  devoir ,  que  leurs  efiprts  ont 
été  hnpuiilans  pour  vous  détourner  du  vô« 
tre  ?  • 

XXX  VIL 
Q'jé  vous  fbyez  ancienne  ou  jeune ,  f  îert 
fie  vous  di/penfe  de  la  rc^e  querimpiùf-» 
lance  de  Toofervcr  >  foit  par  le  grand  âge , 
foit  pôr  infirmité  :  plus  les  anciennes  on< 
l^knlii  daûs  la  réliffîon ,  plus  elles  ont  çfâ 
croître  efn  fiJélké  à  robfervarce  régulière  5 
ê^  A  ceift  ifeil  pad  aii]fi>  on  efl  es  droit  do 
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fcur  demande  à  quoi  elles  ont  employé  leur 
tems.  Les  jeunes  ne  doivent  ms  s'appliquer 
avec  moins  de  loin  à  y  être  fadeles  ;  il  feue 
que  dès  le  commencement  elles  js'atcaehenc 
a  en  pratiquer  les  moindres  points^  afin  d'en 
contrafter  une  telle  habitude  >  que  la  fbi- 
bieffè  naturelle  qui  porte  inrenTiblement  au 
lelâçhemjent ,  ne  puiffë  jamais  la  rompre* 
Comme  c'ell  fur  les  jeunes  Religieufes  que 
refpérance  de  la  religion  eft  fon^iée  pourl'a^ 
venir,  plus  on  les  drcflèra  à  la  fidélité  aux 
fegles ,  plus  on  (era  aiîuré  que  l'obfcrvaDce 
xeguliere  Ce  nv^intien^ira  dans  le  Monailere* 

XXXVI  II. 

.  Ce  lèroitun  préreaae  rrès-firivole  de  man- 
quer aux  règles ,  parce  qu^eUes  n^obligent 
~ as  fous  peine  de  péché;  fiiffit  -  il  donc  aune; 

[cligieuife  de  ne  pas  offenfer  Dkîu  ;  &  ne 
doit-cjle  pas  ^'efforcer  de  lui  plaire  ?  Quel 
progrès  d'ailleurs  peur- elle  fe  promettre  de 
faire  dans  la  p^rfeâion  de  fbn  état ,  fî  elle 
le  rend  infidèle  à'  ce  qui  eft  un  fi  puiQant 
moyen  de  l'y  aider? 

JLorfqu*u»e  Religieule  manque  habituel- 
lement à  la  règle,  c'eft  une  preuve  qu'eue  ea 
fair  peu  de  cas  ,  &  une  preuve  encore  qu'elle 
ne  fait  bien  ni  fon  orai&n ,  ni  fcs  autres 
pratiques  de  piété ^Sc  qu'elle  néglige  habi- 
tuellement le  foin  de  fon  anie;  j'ajoace  que 
c'eft  auffi  vne  preue  qu^clle  profite  bien 
peu  des  Sacremens,  Donnez  •  moi  en  effet 
une  Reîjgieule  qui  fait  fcs  coinmunions 
Sivec  \we  vérirable  dévori^m  ,  la  préfcnce 
&  J .  C.  en  elle  la  pukte  àii|i£urç  plus^  d'une 
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fois  la  proteflatipn  de  lui  être  toujours  plus 
fiJele  ;  &  cette  proteftation  tonabe  parti» 
culierement  fur  Ja  fidélité  à  obferver  fa  règle. 
Donnez-moi  une  Religieufe  qui  fait  bien 
oraifon  ,  elle  s*y  reprochera  bicn-tot  fcs  in» 
iraâions  de  f  egle  »  fi  elle  en  a  commis  queU 
qu'une  ^  &  ce  reproche  qu'elle  fe  fera  ^  la  dé* 
terminera  à  prendre  la  ferme  réfolution  d'ê* 
tre plijs  régulière.  Le  bon  ufag^  donc  de  l'o- 
taiion  &  de  la  communion  porte  à  l'obfer?* 
vance  régulière >  &  quand  on  néglige  babi-* 
tuellement  cette  obfejvanOB ,  on  peut  fe  re- 
prochef  qu'on  ne  profite  guère  db  fesorai» 
wf&ix,  de  (es  conmiunions* 

X  X  X 1 X. 

II  eflbien  à  craindre ,  lorfqu^oo  manque 
liabitucllcixient  à  la  règle ,  qu'on  ne  pafîè 
de  cette  habitude  au  mépris  ibrariel  :  or  ce 
mépris  n^eft  pas  un  petit  péché.  Je  ne  veux 
T^im  donner  ici  du  fcrupule  mal  à  propos  i 
mais  vous  qui  vous  fouciés  fi  peu  ae  man- 
quer à  x'otre  règle,  dires  -  nous  quel  cas  vous 
en  fjîrcs  >  quelle  cftirae  vous  en  avez.  Il 
cil  vrai  qtie  vous.  lî'y  manques  pas  prccife- 
nient. pour  la  méprilèr>  ce  qui  feroitlemé- 
pris  formel;  mais  qu'il  eft  à  craindre  qu'à 
force  d'y  manquer ,  ce  mépris  fbraiel  ne 
TOUS  échappe  inrérieuremcnr  y  &  que  ieloa 
1'  remarque  du  grand  S^.  François  de  Sa- 
lies t ,  vou?.  ne  poumés  la  licence  jufqu'à  dire  ^ 
toniiDc  David  le  rapporte  desméchans,  qui 
^  mtrj  vidire.i 

XL- 

Comme  cette  matière  cil  e{lcnti4elie&d*uûc 
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décifîon  délicate  ';  bn  ne  trouvera  pas  mau*- 
vais  que  nous  empruntions  le  langage  de 
ce  faint  Ev^ue  que  nous  venons  de  citer  , 
l'ans  rien  changer  à  fes  expreffions  ,^  de  peur 
d'en  diminuer  l'énergie  &  f*ondion  par  la 
fbibleife  des  nôtres.  »  Lemépns,  dit- il, 
»  des  conftitutions ,  comme  aufîi  de  toutes 
»  bonnes  œuvres,  fe  connoit  par  les  cônfidé- 
yr  rations  fui  vantes.  Celui  -  là  y  tombe ,  qui 
n  par  mépris  viole  ou  laiflc  à  faire  quelque 
ïi  ordonnance ,  non  -  feulement  volontaire- 
>i  ment ,  mais  de  propos  délibéré  ;  car  s!il  la 
y\  viole  par  inadvertance ,  oubli ,  ou  furprife 
»  de  quelque  paffion  j  c'eft  autre  chofe  f  '  car 
»  le  mépris  enclôt  en  foi  une  volonté  déii- 
5*  béfée  >  &  qui  fe  termine  defiinement  à 
»  fai^c  ce  qu^elle  fait.    E>e  -  là  ,il  s'enfuit' 
>>  que  celui  qui  viole  Tordonnance ,  défb-' 
>>  béit  par  mépris  ;  non  -  feulement  il  cîéfo- 
>i  béit ,  mais  il  veut  défobéir  ;  non  -  fcule- 
^1  n-rent  ilfait  la  défobéilTancc ,  mais  il  la 
î>  fait  avec  intention  de  défobéir.  Il  eft  dé- 
îi  fendu  démanger  hors dir repas  j  une  fille 
3î  mange  des  prunes  >   des  abricots  i  ou" 
yi  autres  fruits  :  elle  viole  la  règle  &  fait  une] 
>♦  défobéiffance:  Or  fi  elle  mange  >  attirée 
7i  de  la  déledatîôn  qu'elle  on  pçnfe  rece- 
yi  voir ,  alors  elle  défobéic ,  non  pas  par  dé- 
»  fobéiffknce  ,   ma  s  par  friandife.  Ou  bien. 
>,  elle  mange  ,  parce  qu'elle  neftime  point;' 
w  h  règle  >  Se  n'^n  veut  tenir  compte,  ni  fe; 
ï>fo.imettrc  àicelle,.  &  alors  elle  défobéit 
^>  pir  mépris  &  défobéiffance.  Il  s*enfuit 
«^encore  que  celui  qui  défbbéic  par  quelque 


^ 


n  allêchenienc ,  ou  furpris  de  paflion ,  vou« 
m  droit  bien  pouvoir  contenter  fa  paflion 
»)  fans  défobéir  y  &  àmême-tems  qu41  prend 
»  plaiHr ,  par  exemple ,  à  manger ,  il  efl 
3»  marri  que  ce  foit  par  déCbbéilîance ,  au^ 
»  quel  cas  là  déibbéi  (lance  fuit  ou  accom*- 
»  pagne  l'œuvre  /  mais  en  Tautre ,  la  défcv» 
»  béiffance  précède  Toeuvre  >  &  lui  ferc  de 
9)  cau(è&  de  motif ,  quoique  par  friandife  ; 
i>  car  qui  mange  eontrct.  le  commandement , 
9)  conlequemment  ou  enfembiemcnt  ,  il 
»  commet  défobéiffance  *  quoique  s'il  ta 
»  pou  voit  éviter  en  mangeant,  il  ne  la  vous» 
M  aroir  pas  commettre.  Mais  celui  qui  man- 
i>  ge  par  mépris  de  la  règle  &  par  défobéif- 
y>  lance ,  veut  la  défobeilïknce  même  ;  en 
»»  forte  qu'il  ne  fcroit  pas  Tcçuvre  ,  ni  ne  la 
i>  voudroit  pas ,  s'il  étoit  cmu  à  ce  faire 
9>  par  la  volonté  qu'il  a  de  défobéir.  L'un 
)f>  aonc  défbbéic ,  voulant  une  chofe  à  la*- 
•3)  quelle  la  défobéiflTance  eft  attachée  ;  ^ 
^  l'autre  délbbéit  >  voulant  la  mêmechofé  , 
»  parce  que  la  défobéiilance  y  eSt  attachée* 

XLL 
.  Telle  eft  la  maxime  que  donne  ce  grand 
Saint  ,  pour  connoître  en  quoi  confafte  ce 
qu'on  appelle  le  mépris  formel  de  la  règle* 
Voici  à  quels  fignes  il  veut  qu'on  puiflè  ju- 
ger dans  la  pratique ,  fi  lorfqu'on  y  man- 
que on  le  feit  par  ce  mépris  formel.  »  Maij 
9>  afin  >  dit-  il ,  que  l'on  ne  puiflè  aucunô» 
î>  ment  difcerner  quand  une  perfonne  violt 
>,  les  règles ,  ou  Tobéiflance  par  mépris ,  en 
»  voici  quelques  fignes.    i*.  Quand  étant 
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correfpôndance  >  qui  fait  qu'elles  fubSfténf 
&  fe  foutiennent  les  unes  par  les  autres ,  à  peti 
près  comme  les  panies  dont  le  corps  humain 
éftcompoféjfont  dcpendanTes  ks  iwes  dei 
autres  ;  en  forte  que  fi  l'une  fouffrc,le$  àutr^ 
$*en  rcffentent  aulli.  Ne  dites  donc  point  :*qud 
malya-t-il  tant  à  parler  dans  le  dortoir  0(1 
la  règle  ordonne  le  filencef'Queï  mal  de 
JD'arrêter  fans  nécellîté  dans  la  chambre 
d'une  Sœur  contre  l'obéiffance  que  je  dpiîs 
à  la  règle  ?  Il  doit  vous  fuffire  qu^  la  règle 
ordonne  l'un  &  défende  Tautre ,  pour  vous 
y  confi)rmer  abfohiroeht.  Si  chacune  dans 
la  religion  fe  croyoit  en  droit  de  ne  (uivre 
de  la  règle qje  ce  qui  lui  plaît,  ou  d'en* 
freindre  ce  qui  la  gêne  ;  quel  défordre  3 
quelle  confiihon ,  quel  dérangement  !  La  ré- 
gularité ne  tiendroitqu^au  caj>rice&  à  la  fàn^ 
taifie  des  particulières.  CeUe -ci ,  quicft  au 
jourd'hui  de  bomie  humew  j  iroit  à  la  r^ 
création  j  &  l'autre  qui  eft  mfte  &  mélanco 
lique,s'en  difpenferoit  fans  permiflîon.  CeJlo- 
ci ,  qui  abonne  appétits  mangeroit  hors  du 
repas ,  &  l'autre  qui  n'en  a  point  ne  vou- 
drait rien  prendre,  nonobftant  Tordre  de 
la  Supérieure.  Llmeoblerveroit  ce  point  qui 
lui  plaît ,  &  Tautre  le  laîffèroit  parce  qu'il 
ne  lui  convient  point.  En  deux  moîts ,  il  n'eft 
point  de  Monafteres  oii  la  difcipline  fe  Soutint 
un  mois  de  fuite.     X  L I V. 

Nous  n'avancerons  rien  de  contraire  à  la 
maxime  précédente ,  quand  nous  remarque- 
rons ici  qu'il  y  a  certains  points  de  règle  fi 
éflèntiels  >  que  H  on  s'accoututtie  à  y  mac?* 
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ijuer  >  on  porte  un  très-grand  préjudice  à  la 
régularité  du  Monaftere ,  &  on  y  caufe  un  dé- 
rangement formel.  Tel  eft  le  filen.ce ,  foit 
popr  le  tems  ,  foit  pour. les  lieux.  \Jn  Mo- 
nallere  où  l'on  parle  fans,  fe  genèr  dans  les 
dortoirs  ou  au  refèdoire  ,  contre  Tordre 
,de  la  règle  ;  un  Monaftere  oiiTon  ne  garde 
point  le  gra^d  filençeprefcrit  par  îa  règle  ^ 
foit  aprçs-midi ,  foit  le  foir  après  la  prière 
jufqu'au lendemain ,  ce Mona%pe ,  dis •  je, 
peut  être  mis  au  nomtre  des  relâchés ,  lorf- 
que  cette  infraftion  devient  générale  &  or- 
dinaire ;  au  contraire  on  regarde  un  Monaf- 
tere comme  régulier,  &  avec  juftice, quand 
le  filence  y  eft  hdclement  obfervé ,  parce  que 
c'eft  une  preuve  que  les  Religieuses  y  ront 
flUes  intérieures  &  récueillies  ,  la  vertu  du 
iîlencc  étant ,  pour  ainfi  dire  >  la  mère  nourw» 
xicicre  du  recueillement  &de  l'efprit  d'orai- 
Xon*  Il  en  eft  de  même  ih  certains  autres 
jx)ints  de  règle  ,.  qui  concourent  &  aident 
de  plus  près  à  la  pratique  des  venus  religieu- 
Ses*  Ces  vertus  me  ceflbnt  aifément  d*être  pra- 
tiquées ,  lorfqu^elles  ne  (ont  pas  (butenues  par 
l'obfenrance  des  règles  qui  leur  fervent  d'ap- 
pui ;  &  on  peut  comprendre  par  -  là  quelle 
l>rêcheon&it  à  la  régularité  &  à  la  perfec- 
4cion  religieufë  en  négligeant  ces  règles. 

XLV. 

Il  faut  diftinguer  dans  la  règle  la  lettre, 
jpc  Pefprit  on  intention  ;  ceu*à-dire,  ce 
qu'elle  ordonne ,  &  la  fin  pour  laquelle  elle 
l'ordonne.  L'obfervance  de  la  lettre  eft 
quelque  çhofe  ;  mais  cUe  ne  doit  pas  fuffioe. 
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pour  une  Religieiilc  qui  a  à  cœur  de  ^'avan- 
cer dans  la  perlèilioh  ,  |)ar  exemple  >  quand 
ia  règle  ordonne  le  fiience  au  dortoir ,  c'eft 
afin  qu'on  n'interrompe  par  aucun  bruit  les 
Religieufes  qui  font  dans  leur  chambre ,  & 
qu*on  fuppofe  s'y  tenir  dans  le  récueillemenr 
ou  en  travaillant ,  ou  en  lifant ,  ou  en  mé- 
•ditant.  De-  là  il  s'enfuit  qu'on  ne  manque 
pas  au  iîlencc  feulement  en  parlant ,  mais 
en  fe  ikifant  rropemendre  lorlqu'on  marche, 
loir  qu'on  coure  ou  qu'on  frappe  trop  des 
pieds  j  &  par  confequcnt  oa  manque  au- 
nanr  à  la  regîe  que  fi  on  y  parioit ,  parce  que 
ce  bruit  n'interrompt  pas  moins  la  récoîlec- 
tiondes  Soeurs  dans  leur  chambre  ,  que  fi 
on  parloit  à  haure  voix.  De  plus  il  y  a  une 
intention  cachée  (bus  la  lettre  de  la  règle  que 
la  piété  doit  nous  faire  étudier  pour  noui  y 
•conformer  ;  ainfi  quand  elle  ordonne  le  fi- 
ience ,  ce  n'eft  pas  précifement  og  feulement 
afin  qu'on  ne  parle  pas  ,  mais  afiti  qu'en 
-s'exerçant  dans  la  verty  du  filente  on  ac- 
quière plus  aifcment  l'efprit  tle  récolleftîon 
n  nécelîàire  à  fe  foutenir  &  à  s'avancer  dans 
'la  piété.  Saint  Antoine  difoit  à  fon  Difciple 
Saint  Paul  le  fimple ,  Ippfqu'on  yous  ordonne 
tle  vous  taire ,  ne  le  faites  pas  feulement 
pour  garder  le  fiience;  mais  penfés  que  vous 
ne  mérités  pas  de  parler. 

XLVI. 

Combien  la  Religicufc;  fidèle  à  Pobferva- 
tion  de  fa  règle  eft  nche  en  mérite  &  agréa- 
ble aux  yeux  de  Dieu.  Repréfentés  -  vouf 
cette  heureufe  &  fervente  oUe  qui  du  ma- 
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tfrf  jufqu'au  foir  vit  dans  une  continuelle 
dépendance  de  fa  règle  ;  qui  s'y  afliijettic  vo- 
lonrairement  pour  l'amour  de  J.  C*  qui 
non-feuleitiénc  eft  attentive  à  en  obferver  fi- 
dèlement chaque  point ,  mais  qui  le  fait  avec 
dévotion  -&  dans  l'intention  d^accomplir  en 
elle  la  volonté  de  J.  C  qui  hii  eft  lignifiée 
de  mometit  à  moment  par  tout  ce  que  la 
règle  luiprefcric  ;  qui  enfin  dirige  toutes  fes 
démarches ,  tous  Tes  pas ,  toutes  Ces  aâions , 
toutes  fës  intentions  par  la  règle.  Quelle  idée 
avez-vous  de  fa  vertu  ?  Quel  méri'e  pen(ca&- 
vous  qu'elle  acquiert  devant  Dieu  ?  Com- 
ment croyez -vous  que  Dieu  la  regarde? 
Comment  vous  repréfentez  ^  vous  qu'elle 
mourra  après  une  fi  confiante  fi  Jélité ,  & 
qu'elle  fera  reçue  de  fon  célefte  Epoux  dans 
Tautre  vie  ?  Ne  trouvez-  vous  pas  cette  Re- 
ligieufe  bien  digne  d'éloge  ?  Ne  reftimez- 
vous  pas  très  -  heureufe  ?  N'avoués-vous  pas 
que  le  Ciel  lui  fera  ouvert  ?  Mais  à  quoi 
tient-il  que  vous  ne  participiez  à  de  fi  grands 
avantages  ?  Marchez  par  la  même  voie  5c 
vous  les  partagerez  avec  elle. 

XLVII. 
'  Outre  ce  que  la  règle  prefcrit  >  il  y  a  dans 
bien  de  Monafteres  certains  ufages  pieux 
établis  par  une  longue  pratique  ,  ou  par 
une  efpece  de  tradition ,  qu'on  a  fujet  de 
prélumer  qu'ils  viennent  du  commencement 
de  l'inftitution  ,  parce  qu'on  n'ea  trouve  pas 
la  première  époque.  Ces  ufages  font- ordi- 
nairement inftirjé5  pour  mieux  aider  à  l*ob- 
fervance  des  règles  ,  &  fervent  comme  de 
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mur  de  défènlb  à  la  difciplînc  réguliefe; 
Tant  qu'ils  feront  en  vigueur ,  la  régularité 
fe  (butiendra  in  jubitablement ,  mais  elle  riC- 
quera  beaucoup  de  s'affoiblir ,  fi  on  détruit 
ces  uÊges.  Le  Démon ,  plus  artificieux  qu'on 
ne  (çauroit dire ^  fe  prendordinaireinent de 
loin  pour  ruiner  Toblervance  dans  les  Mo* 
narteres.  Il  ne  propolc  pas  d*âbord  des  in- 
frayions  effcntieiles  ;  jnais  des  manquemens 
qui  paroifTent  de  peu  de  conféquence ,  & 
où  on  n'apperçoit  prefque  point  de  mal  ;  & 
par  cet  artifice  il  avance  plus  Jurement  fdti 
ouvrage  de  ténèbres/  Les  ufages  détruits  , 
les  règles  font  ,  pourainfi  dire  ,  à  décoU** 
vert  à  fes  alïàuts  ;  il  y  fait  bien  -  tôt  de  lar- 
ges brèches  ,  &  fe  rend  enfin  tout  -  à  -  fidt 
maître  de  la  place  par  les  infradions  des 
vœux ,  qui  font  reflentiel  de  la  religion. 
Alors  on  ouvre  les  yeux  ;  mais  on  reconnoîc 
trop  tard  par  une  fatale  expérience,de  quelle 
conféquence  il  étoit  de  ne  point  laifler  enta* 
mer  les  pieux  ufages, 

XLVIIL 
On  peut  demander  ici  ce  que  Ceft  dans 
une  Religieufe  que  d'avoir  Tefprit  de  fon 
*état.  Pour  le  bien  entendre  il  faut  diflinguer 
Pefprit  général  de  l'état  religieux  &  l'eforit 
pardcufier  de  chaque  Ordre.  Le  général  efl 
de  tendre  à  la  perfèâion  de  la  charité.  Le 

f  particulier  eft  le  moyen  par  lequel  chaque 
nditut  tend  &  afpire  à  cette  perfèâion  de  la 
charité,  w  c*eft-à-dire , comme  le  remarque 
y%  Te  grand  St.  François  de  Sales ,  t  à  l'union 
9,  de  notre  ame  avec  I^ieu  /&  avec  le  pro- 

^  Tom.  A-  encrcc  $•  €hai« 


»  cliaki  pour  l'amour  de  Dieu  ;  ce  qui  fe 
3>  lait  avec  Dieu  par  l'unicm  de  notre  volon- 
3)  té  à  la  fienne  ^  &  avec  k  prochain  par  la 
5ï  douceur ,  qui  eft  une  vertu  dépendante 
»  imraédiatement  de  la  charité.Or  ctt  et 
»prit  particulier  eft  difierent  dans  les  di- 
»  vers  Ordres.  Les  uns ,  pourfuit  le  même 
»)  Saint  y  s^uniâènt  à  Dieu  &  au  prochain 
»  par  la  contemplation  ;  &  pour  cela  ont 
»  une  très  -  grande  (blhxide  ^ .  èc  ne  conver» 
»  fent  que  le  moins  qulls  peuvent  parmi  le 
3)  monde  ,  non  pas  nïême  les  uns  av^c  les 
»  autres  >  R  ce  n'efl  en  certains  tems.  Us  s'u« 
))  niflènt  aufli  avec  le  prochain  par  le  moyen 
S)  de  l'oraifon  en  priant  Dieu  pour  lui.  Au 
»  contraire,  reforit  particulier  des  autres  eft 
»  de  s'unir  à  Uieu  &  au  prochaèn ,  mais 
3>  c'eft  par  le  moyen  de  TacKon ,  quoique 
M  (pirituelk ,  s'uniflTant  à  Dieu  par  Poraifoa 
)>  mentale  ^  &  néanmoins  leur  fin  principale 
»  eft  de  tâcher  de  convertir  les  âmes ,  &  de 
9>  les  unir  à  Dieu.  D'autres  ont  un  e^rrt  fê« 
n  vere  &  rigoureux  ,  avec  un  par&k  mépris 
»  du  monde  &  de  toutes  fes  vanités  &  ten« 
)>  fualités ,  voulant  par  leur  exemple  Indui* 
9>  re  les  hommes  à  ce  mépiis  des  cfaofes  de 
*>  la  terre  ,  &  à  œla  fert  l'aprêté  de  leurs 
M  habits  &  autres  exercices.  D'autres  ont  un 
»  autre  eiprit ,  &  c^  une  chofe  fore  n^ 
»)  ceflàîre  de  (çavoir^ud  eft  l'eljprit  de  cha^ 
))  que  Religion  &  Ailemblée  pîeufe.  y*  Ain^ 
felonla  remarque  cteS.  François  de  Sales  ^ 
«qui  eft  audi  celle  de  tous  les  Maîtres  de  la 
^  ipiritueUe ,  l'eljprit  |)aniculiec  de  chaque 
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Ordre ,  de  chaque  Religion ,  Inftitution  oti 
A/TciTiblée  pieufc  >  n'eft  ^iicre  chofe  que  le 
moyen  principal  &  particulier,  par  lequel  on 
y  tend  à  la  perfection  générale ,  qui  confifle 
dans  funion  avec  Dieu  &  avec  le  prochain 
par  la  charité.  * 

XLIX. 
Cette  Religieufe  peut ,  fur  la  maxime 
précédente  j  comprendre  quel  eft  Tefpritdé 
îon  état ,  &  doit  s'efforcer  de  l'acquérir  ;  car 
la  grâce  de  la  vocation  qu'elle  a  reçue  >  lui  a 
été  donnée, premièrement,  pour  afpirer  à  la 
perfedion  ,  en  l'appellant  à  la  Religion  ,  & 
en  fécond  lieu,pour  afpirer  à  cette  perfediorf 
par  un  tel  ou  uii  tel  moyen  princi pal  &  parti- 
culier, en  l'appellant  à  un  tel  ôc  un  tfetOr- 
dre  ou  Inftitution  particulière.  Une  Reli- 
gieufe Cliartreufc,  par  exemple,  ou  une  Car- 
mélite, ell  appelléc,  en  qualité  de  Religieufe; 
à  la,  perfedion  ;  mais  comme  Chartreufe  ou 
Cariîielite ,  elle  y  doit  tendre  par  l'efpritde 
retraite  &  dé  folirùde ,  par  l'oraifon ,  le  filen-» 
ce  &  la  fainte  recolleâion.  Une  Capucine  & 
une  Recojlette  eft  appellée  à  la  perfèdlion 
comme  une  Chartreufe  &  une  Carmélite^* 
mais  en  qualité  de  Capucine  &  de  RecoUetre^ 
elle  y  doit  tendre  par  la  pratique  rigoureulè 
de  la  pauvreté  évangelique  ,  &  du  dégage-^ 
ment  du  cœur.  Une  Urfuline  &  une  Hoipi* 
•  taliere doivent,  comme Religieufes ,  afpirer 
à  la  peffedtion,  &  comme  Urliiline  6c  Hofpi- 
taliére  >  l'une  y  doit  tendre  par  la  charité  en- 
-vers  le  prochain,en  élevant  les  jeunes  Dcmoi- 
'^]  feJies,&  l'autre  en  fervant  les  pauvres  malades 
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'  Une  Religieufe  eft  aïTurée  de^fuîvre  l'ef- 
prit  de  fon  état ,  lor{qu'elle  eft  fidèle  à  '  ob- 
ïèrver  fa  règle  &  fes  conflitutions  ;  &  cela 
lui  fuffit  fi  fort  pour  fe  fandifier ,  qu'il  ne 
fàudroitpas  d'autre  preuve  pour  s'afiurer  de 
fa  fainteté ,  que  celle  de  fa  fidélité  dans  Pol> 
fervance  de  fa  règle  :  Vérité  bien  confolanre, 
&  qui  doit  cxcîler  dés  fentiniens  continuels 
d'une  très  -  vive  recpnnoiflance  envers  Dieu 
dans  le  cœur  de  toutes  les  filles  qu'il  a  ap- 
pelléés  à  la  Religion.  Que  peuvent-elks  Je- 
lîrer  davantage  pour  aliurer  leur  fandifica- 
tien  ,  que  d'être  certaines  de  l'opérer  en  fc 
rendant  fidèles  à  leur  règle  ?  On  fait  fouvent 
dans  le  monde  beaucoup  de  chofes  qu'on  ne 
fçaîr  pasfi  c'eit  dans  l'ordre  de  la  volonté  de 
Dieu  ;  mais  une  Religieufe  n'a  rien  à  crain- 
dre de  ce  côté-  là  en  gardant  fa  règle  ;  elle 
eft  certaine  que  chaque  point  eft  pour  elle 
une  adion  que  Dieu  veut  qu'elle  faiïè ,  & 
qui  la  conduit  à  fa  (kndification.  Que  cha- 
que Religieufe  fe  tienne  donc  fidelemcnc  à 
l'obfervation  de  fa  regfe ,  qu'elle  s'y  fixe  en- 
tièrement ;  je  n'exige  rien  de  plus  d  elle ,  5c 
je  puis  J'aflurer  de  la  part  de  Dieu  ,  avec 
tous  les  Saints  ,  tous  les  Dodteufs ,  tous  les 
Maîtres  de  la  vie  fpirituellô»,  toute  l'Eglife , 
qu'elle  fera  une  véritable  Sainte ,  que  Ta  vie 
fera  pleine  de  mérites  &  fa  mort  très  -pré-» 
cîeule  aux  yeux  de  Dieu-.  ;    '    ...    ' 

I  T  ' 

Une  .Rdigieufe   doit  garder  Ces   vœiix 

coranie  la  prunelle  de  lès  yeux;  c'èft-à-direj 
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les  garder  avec  toute  forte  d'attentk>n-&  de 
circonipe^ion*  Si  elle  aime  Dieu  fincere* 
ment ,  &  Il  elle  veut  lui  plaire  de  plus  en 
plus,  îloieluifuiErapasdeiesobferverdans 
ce  qu'ils  renferment  de  plus  eflèmiel  &  à 
quoi  elle  «ne  peut  manquer  (ans  pécher  mor» 
tellement ,  il  faut  <}u'elle  afpire  à  les  obfer-» 
ver  de  ta  fnsmicre  la  plus  par&ite ,  &  que 
fans  cefle  elle  s^efforcc  à  imiter  généreufe- 
ment  là  -  deffus  la  pratique  des  Saints.  Ainli 
«qu'elle  ne  difc  pas  :  je  puis  manquer  à  mon 
voeu  ju(qu*à  \m  tel  d^ré  lans  pécher  mor- 
tellement j  &  cela  me  fuffit.  Une  difpofitioft 
a  peu  régulière  «lontreroit  en  elle  un  mau* 
vais  cœur  &  un  âoi^ienient  tx>ndamnable 
puur  la  perfeftjon  defon  état^&iamettroit 
dans  un  danger  aiïez  procham  d'^enfreindre 
fes  voeux  en  matière  grave^  Une  Religieufe 
qui  dilpofe  fans  fcrupule  de  peu  de  chofe 
contre  les  rejgfes  de  la  pauvreté  qu'elle  a 
•vouée ,  &  qm  s'accoutume  à  ces  moindres 
infradions  ,«'a  plys  de  crainte  ou  d'horreur 
que  pour  les  grandes  ;  mais  peu-à-peu  ellefe 
îàmîliarifera  avec  celles  -  ci ,  &  y  déviendra 
auffi  irifenfihle  qu'elle  l'a  étépodr  les  autres. 

LU. 
O  qifune  Béliffieutê  feroitavetçle  fi  ja- 
mais eUe  avoic  ou  r^et  d'avoir  prononcé 
fe  vcseux  î  Ccorttfen  plutôt  cfoit  -  elle  les  re- 
ucuvelier  fouvent  dans  ion  coeur ,  &  rendre 
grâces  a»  célefte  Epoux  qui  fe  Teft  attachée 
|>ar  ces  -aimables  &  lionorables  liens.  Heu- 
^«uics  ci^aînes ,  heureufe  fervit-ude  qui  l'a 
SStfLJxhja  de  l'eîclavage  du  xjoppâ^*  Qm 


pouvçm4I  lui  arriver  de  plus  j^orieay  &  de 
plus  avantageux  j  que  d'avoir  pris  les  enga-* 
remens  îndiflTohibles  avec  JeCis-Chrtft  ?  Ah^ 
f  ce  divin  Maître  lui  ouvrèit  les  yeux  fur  le- 
fiéant  &  le  vuiJedu  monde  &  fiif  Pexcdlcn- 
ce  d^  fon  état ,  que  fes  regrets  fe  change- 
roient  bien  -  tôt  en  cantiques  d'aâiions  de 
grâces  /  Toute  fa  vie  j  fâe-rfle  plus  longue 
que  d'un  fiécle,  lui  i»rokr©!t  trop  courte 
pour  témoigner  à  ion  divin  £foux.ia,  joie  5c 
la  rcconnoiuance. 

LUI. 

'  Vousconnoiflèz  bien  peu  te  monJe,  vou*: 
qui  avez  du  regret  de  Tavoir  quitté.  II  vous 
éblouit  par  quelques  aj^rences  brillantes  qui 
viennent  frapper  vos  yeiix  à  travers  vos  gril- 
les ;  unejparure  j  une  partie  de  plaifir  dont 
quelquetemme  mondaine  viendl^  vous  en-* 
tretenir  ^  un  carrdSë  que  vous  entendes 
rouler  dans  la  rue  ,  tout  cela  vous  frappe 
&  vous  Élit  croire  que  tout  eft  fête ,  tout  cft: 
joie,  tout  eft  plaifir  dans  le  monde-  O  que* 
vous  êtes-  abufée  T  Ecoutez  tAureur  de  TI- 
mitation  de  J.  G  qui  fait  le  portrait  da 
monde  d'après  nature  &  qui  le  dépeincde- 
fes  véritables  couleurs.  Croyés  -  vous  ,  dit- 
cet  homme  vrai ,  cet  homnie  éclairé  d'en- 
haut,  &  dont  toutes^les  paroles^font  des  ora- 
cles ,  vLcroyeZrVOus,  dit-il  >  *  que  les  gens 
^y  du  monde  n'aient  que  peu  ou  point  dtj. 
ji  peine  ?  Ceux  -  même  qui  fixntlc  plus  dans 
»  les  délices  n*en  font  pas  exempts.  Vous 
3»  me  dirçz  peut  -  être  qu'ils  ont  d'ailleurs. 
»  beaucoup  de  dive^cilloruciis ,  &  qu'ils  la-- 
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51  tisfbnt  leurs  inclinations  &  leurs  défirs  ; 
3>ce  qui  leur  adoucit  routes  leurs  peines. 
-yy  JWais  quand  cela  feroit  ainfi ,  combien  leur 
y>  durera  ce  bonheur  imaginaire  ?  Vous  ver- 
j)  rez  tdus  ces  Grands  du  monde  difparoître 
55  en  un  moment  comme  la  fumée,&  ils  per- 
3>  dront  jufqu'au  fouvenir  de  tous  leurs  plai- 
»  firs  paJIes,  Ils  ne  les  goûtoicnt  point  même 
31  durant  leur  vie ,  fans  être  mêlez  d'amer  tu- 
»  me  >  d*ennui  &  de  crainte  ;  &  fouvcnt  ce 
3>  qui  a  fait  leur  joie  caufe  leur  douleur. 
3>  Oeft  la  juftice  de  Dieu  qui  les  punit  de 
»  la  forte,  étant   bie»  raifonnable  qu'ils 
>>  trouvent  leur  fupplicc  &  leur  confufîon 
:»>  dans  ces  plaifirs  même  qu'ils  recherchent 
3)  contre  Tordre  &  la  volonté  du  Seigneur. 
yy  Qu'y  a-t-il  de  plus  trompeur,  de  plus  dé- 
3)  réglé,  de  plus  honteux  &  de  plus  cojrt' 
»  que  tous  leurs  plaifirs  f  Mais  l'aveuglement 
3î  &  l'ennyvrement  où  ils  fe  trouvent,  ne  leur 
y*  permet  pas  de  difcerner  ce  qu  ils  font  ;  & 
5>  le  laiffant  emporter  à  leurs  pallions,  com- 
3î  me  des  bêtes  fans  raifon  ,  ils  achètent  les 
3)  délices  fi  courtes  de  cette  malheureufe  vie 
>)  au  prix  de  la  mort  éternelle  de  leur  ame.  » 
Qu'une  Religieufc  ,  que  le  Démon  tente  du 
dcfir  des  plaifirs  &  des  vanités  du  monde , 
faffb  de  ces  paroles  le  fujet  de  fa  méditation , 
&  qu'elle  comprenne  combien  D^pu  lui  a  fait 
(;!e  grâce  de*  la  retirer  d'une  région  ténébreu- 
fe  j  où  les  plaifirs  ne  font  jamais  fans  amer- 
tume ;  les  peines  font  fojvent  accablantes  , 
^c  la  piété  trouve  (ans  celle  des  pièges  tendu* 
(Ur  ks  pas. 
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LIV. 

.    Il  y  a  des  perfonnes ,  &  même  des  person- 
nes de  probité ,  qui  prennent  des  préven- 
lions  contre  Técat  laine  des  Religieules  ,  fous 
prétexte  qu'il  s'en  trouve  de  mécontentes  , 
&  ces  perfonnes  ne  fe  feront  pas  dans  Toc- 
çalîon  grand  fujet  de  fcrupule  de  dérourner 
les  filles  de  s'y  engager  ,  &  de  leur  en  don- 
ner mille  raifons  pitoyables  ,  ou  de  leur  rap- 
porter bien  de  contes  ridicules  >  qui  ne  laiflcnt 
pas  que  de  faire  quelque  impreffion  fur  leur 
cœjr.  Ces  gens  -  là  règlent  leur  jugement , 
non  fur  Telprit  des  Saints ,  ni  fur  les  maxi- 
mes de  l'Evangile  ,  ni  même  fur  la  bonne 
expérience  ;  mais  ^r  quelques  exemples  qui 
ne  tirent  point  à  conféquence  ,  &  dont  ils 
ne  peuvent  s'au'^orifer  dans  leur  décifion 
fans  manquer  a«x  règles  de  la  piété  ,  de 
la  vérité  &  du  bon  fens.  On  leur  accorde 
qu'il  y  a  des  Religieufes  qui  ne  font  point 
contentes  de  leur  état  ,  &  qui  fe  repentent 
ii'avoir  fait  des  vœjx  ,  &  qui  gémiffènt ,  fi 
l'on  veut  encore ,  fous  le  poids  de  leurs  en- 
gagemens  comme  fous  une  dure  fervitude. 
Mais  quelles  font  ces  Religieufes  ?  Ce  font 
précifement  celles  qui  fc  dégoûtent  du  (cr- 
vicede  Dieu  ;  &  elles  ne  le  dégoûtent  de 
leur  état ,  que  parce  qu'elles  ont  pour  leur 
malheur  pris  du  goût  pour  le  monde.  Une 
Religieufe  a  formé  une  étroite  liaifon  au- 
dehors  avec  quelque  Dame  mondaine ,  ou 
quelque  jeune  Cavalier  qui  vient  lui  parler 
fouvent  9  &  prefque  journellement ,  desplai- 
ixïSy  des  fêtes ,  d^  honneurs  du  monde.  Elle 
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écoute  ces  difcours ,  elle  les  goûte  ;  vo3â^ 
comme  eUe  vient  à  fe  dégoûter  de  fon  état. 
Mais  trouvés  une  horme  Religieufb  appli-« 
quée  à  l'obfervation  de  ùl  règle ,  à  la  pratî« 
que  des  vertus ,  àplaire  àDieu  de  toutfoa 
cœur  :  trouvés ,  dis  -  je  ,  une  bonne  Rçli-* 
gteufequi  remplifle  (es  devoirs ,  &  oui  ait  «» 
même-  tems  un  tel  dégoût  de  fôn  etar.  Elle 
peut  bien ,  fi  vous  voulés ,  avoir  des  tenta* 
tionsp^^res  là-deiTus  comme  (ur  toute 
autre  choé  r  mais  fi  vous  approfbndiilès  fês 
fèntimens  ^  mêfue  dans  le  tems  de  la  tenta- 
tion ,  qui  eft  dans  elle  malgré  elle  ,  vous  la 
verrez  pénétrée  d'eftime  &  d'affeftion  pour 
fon  état ,  &  toujours  préie  à  renouveller  (es 
engagemens ,  &  à  rendre  à  Dieu  des  adions 
de  grâces  de  ta  vocation  qu^il  lui  a  donnée. 
Que  fi  l'on  prend  des  préventions  contre  les 
Beligieufes  au  fujet  de<:elles  qui  (bm  mécon» 
tentes'^  &  qui  m?  le  font  que  par  un  mauvais 
principe-  d'amour  du  monde ,  on  en  doit 
prendre  contre  tous  les  états ,  puilqu'en  quel* 
que  état  que  Poo  foit  on  n*y  (çauroit  être 
content  dès  qu'on  n'en  remplira  pas  les  de« 
voies  j  ou  qu'oa  voudra  s'en  éloigner. 

LV. 

Ceft  un  u(àge  (tintement  écabK  dans  plu- 
fieursMonafteres  de  renouveller  les  vœux  en' 
certains  tems  de  folemnité.  Les  Religieufes 
doivent  s'y  préparer  d'avance  par  un  recueil- 
lement plus  marqué  de  quelques  jours.  Elles- 
doivent  faire  cette  fainte  cérémonie  avec  une 
ferveur  &  une  dévotion  particulière ,  &  avec 
autamde  contememeat  &  de  joie  intéricuç^- 
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<|uefrc'êtoîr  pour  la  première  foir;  Leurre- 
connoiffànce  doit  être  des  plus  vires ,  &  leur- 
aflfèdion  des  plus  tendres  ,  confiderant  l«fr 
grâce  ineftimable  que  Dieuleurafiitde  le^ 
feparer  du  fiecle  &de  les  mettre  à  couvert- 
des  dangers  du  monde  corrompj  e»  les  ap-' 
peHantà  la  Réirgion.  Qu'elles  s'excirent  alors 
a  être  fî  ides  à  leurs  promefles,  &  qu'clle^^ 
renouvellent  la  fenne  réiblution  de  le  dé^ . 
vouer  fans  réfcrve  à  fervir  &  à  aimer  Norro- 
Seigneur  Jefiis  -  Chrift  leur  divin  Epoux; . 

LVL 

Le  jouranniverfkire  de  la  profe/ïïon  doit- 
être  auf  fi  pour  chaque  RcHgieufe  un  jour  de 
fête ,  un*  jour  de  (blemniré ,  de  joie  ,  de 
triomplie  ;  e'efl;  dans  ces  pieux  fen^mèns* 
qu'elle  doit  le  célébrer.  ]\îais  cette  célébra* 
tion  doit  être  plus  intérieure  qu'ejttcrieure  y, 
plus  renfermée  fous^ les  yeux  de  Jeflis^Ghrift? 
&  de  les  Anges  >  qu'exprimée  par  destranf^ 
ports  de  cKmpation.  H  faut  la  paflèr  tn  r&^ 
traite  ^  &  y  repailèr  dans  éi  mémoire  le  fou-* 
venir  dès  bienfaits  de  Dieu,  La  Religieufë 
peut  prendre   pour  fùjet  de  médinit joft  Èb? 
grâce  que  Dieu  lui  a  fait  de  l'appelîer  plus*, 
particulièrement  à  fon  fërvice  parla;.voca« 
tion  qu'il  lui  a  donnée  ;  toutes  les^  grâce» 
cju'elle  a  reçu  dans  la  Religion  comme  uao^- 
fcîtc  de  la  première  ;  quelle  eft  l'excellence: 
defenétat  8t  liionneur  qui  hii  revienrdr 
fen  alliance  facrée  /  à  quels  devoirs^  &  k 
quelle  reconnoifTance  cette  infigne  foreur 
l'engage   Elle  peut  s^examiher  fbr  l*u(cige' 
qu'elle  a.  £iictde  tant  dà  i^ioyens^dâi.  fàudiiw 


i^o  La  P  arfa  ite 

carion  ;  fur  la  nuiuiere  dont  elle  s'acquitte 
ce  fts  devoirs  ,  &  Iuf  la  fidélité  qu'elle  ap- 
porte aux  defe'ns  de  pcrfedion  que  Dieu 
a  fur  elle.  Une  Religicufe  ne  doit  pas  fe  con- 
tenter de  renouveller  fes  vœux  dans  ce$  jours 
que  nous  venons  de  marquer  ;  elle  doit  le 
i..ire  auffi  dans  fbn  adliori  de  grâces  lorf- 
tju'elle  a  eu  le  bonheur  de  communier  ,  en  fe 
dévouant  &  fe  donnant  toute  entière  à  fon 
divin  Sauveur,  comme  il  fe  donne  tout  en- 
tier à  elle  dans  ce  Sacrement  de  vie.  Elle' 
doit  fe  faire  un  fujet  de  joie  &  de  merveil- 
leux contentement ,  non-  feulement  de  s'être 
doryiée  à  lui  fans  retour  parCi  profeflîon, 
mais  encore  de  pouvoir  ratifier  Ci  confécra- 
tion  aux  pieds  de  ce  Dieu  incarné  ,  &  au 
moment  qu'elle  le  jx>irede,.  Ah  ,  fi  fon  cœur 
,  eil  véritablement  embrafé  du  faint  amouc> 
quel  raviffement  ,  quelles  délices  ,  quelle 
fain:e  allégrçire  de  relîerrer  ciinfi  par  la  re- 
«Ov'ation  dQS  vœux  les  liens  facrés  qui  la  tien- 
nent attachée  à  cet  Epoux  célefte ,  &  avec 
quel  goût  &  quelle  onâion  intérieure  ne  s'y 
dévoue-t-ellepas?  Oeil  encore  dans  letems 
de  la  tentation  qu'une  Religieufe  doit  rati.- 
'  ficF  fon  filence  avecJefiis  -  Chrill  ;  pui^iue 
le  Démon  qui  la  terne  n*a  d'autre  vue  que 
de  la  lui  faire  rompre ,  &  de  la  rendre  odieUî- 
fe  à  cet  Epoux  divin  qui  l'a  choiCe  pour  fa 
gloire.  Dieu  a  donné  a  la  Religieufe  le  renou- 
vellement des  vœux  comme  un  bouclier  im- 
1)éné:rab!c  aux  traits  du  malin  efprit.  Toutes 
es-fois  qu'elle  les  renouvelle ,  elle  (ê  rend 
plus  redoutable  à  l'enfer  ;  elle  acquiert  Je 
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.plus  grandes  forces  pour  lui  réfifler  ;  elle  fe 
rend  plus  agréable  à  Jefus  -  ChriltjcUefe 
^confirme  davan  rage  dans  fon  faint  amour  ; 
elte  croicàfes  yeux  en  beauté  &  en  mérite. 

LVIII. 

Plus  une  Religieufe  fera  pauvre ,  plus  aufli 
.  .elle  fera  conforme  à  fon  divin  Epoux.  Il  faut: 
qu'elle  tâche  de  ^participer  aux  états  de  fa 
vie  morcelle,  comme  il  partagera  avec  elle 
fon  Royaume  dans  le  Ciel.  Or  la  pauvreté 
eflunc  des  vertus  que  Jefu^-Ghriîl  a  pra- 

.tiquées  d'une  manière  plus  marquée  ,  & 
pour  ainfi  dire ,  plus  éclatante.  Pour  rem* 

'plir  faintemçnt  fon  état  de  pauvre  j  une 
îleligieufe  ne  doit  difpofer  de  rien  Iknsper- 

.  niiflîon  ;  elle  ne  doit  pas  (e  mettre  fur  le 
pied  de  faire  des  préfens  aux  pcrfonnes  de 
tiehors ,  la  véritable  pauvre  n'ayant  rien  à 
donner  ;  elle  ne  doit  rien  recevoir  à  Tinfça 

.  de  la  Supérieure ,  ni  rien  garder  contre  les 
intentions  ;  elle  ne  doit  point  faire  des  dé- 
penfes  confidérablcs  ;  elle  ne  doit  point  ex- 
torquer des  permiilîons  de  la  Supérieure  à, 
force  d'importunité ,  ni  en  obtenir  par  fur* 
prife  ,  en  ufant  pour  cela  d'équivoque  ou  de 
paroles  artificieufes;  elle  ne  doit  rien  avoir 
dans  fa  chambre  de  rare  ou  de  précieux  % 

.  mais  tout  y  doit  être  fïmple  &  conforme  à  la 
pauvreté  religieufe  ;  elle  ne  doit  riea  avoir 

.ciè  fuperflu ,  &  doit  être  contente  du  néceA 
feire  ;.eUe  doit  fupporcer  avec  patience  & 
douceur  d'efprit  les  privations  attachées.à 
fon  état  ;  elle  doit  dans  les  diflributioas  ' 
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communes  y  fouffrir  en  filcnce  &  amourei/t"- 
fement  pour  J.  C.  que  les  autres  foient 
mieux  panagées.^,  ou  qu'elles  lui  Ibienc  pré*-^ 
férées^ 

LIX- 
Il  Eut  joindre  à  la  pauvreté  extérieure  le- 
rfétachemenc  du  cœur ,  fans  lequel  on  pour- 
roit  fe  reprocher  de  n'être  pauvre  qu'en  aj^ 
parence.  Renonces  aû^  déhr*,,  &  même  au; 
fouvenir  des  biens  de  la  terre ,  &  fî  vous  e« 
avez?  quitté  de  grands  en  entrant  dans  la 
jréligion ,  ne-  vous  en  glorifiés  pas  dans  vo^ 
tre  ame,  comme  d'un  lacrifice  confîdérabfe  ^ 
puifque  tous  les  tréfors  du  monde  ne  font 
ntn  en  comparaifon  de  ceux  qui  vous  font 
préparés  dan»  lé  céleile  héritage  ;  ne  vous 
préparés*  pas  non  plus  à  celles  qui  ont  eu 
moins  à  quitter  que  vous;  car  Dieu  n'auA 
pas  tant  égard  à  ce  que  vous  aurés  aban« 
eonné  extérieurement ,  qu'au  renoncement 
&  au  dégagement  de  votre  cœur.  Une  Rc- 
Ji^eufe  qui  n'avoit  preCjue  rien  à  prétendre 
«lansle  mondé  y.  Ibrfqu'elle  eft  entrée  dans 
îp  Monaftere>  mais  qui  n'a  confervé  dans 
ibn  cœur  aucune  afièâion  pour  les  biens 
d*id  •  bos^H  &  qui  a  pris  fincercment  J.  C. 
pour  tout  fon  tréfor  &  fon.  unique  poffèffion  j 
cette  Religie-fe ,  dis-  je  ^  eft  une  véritable 
pauvre,  évangclique  y  elîe  efl-  préférable  à 
ttiKrautre>quiayajit  renoncé  à  quelque  ri- 
che pcérenrion  dans  fe  fiecfc ,  feroi  trop  de 
cas  ic  ce  Êcrifce*  &  qpi  conforvoit  rafifcça- 
tflLtionioa  I'^ilim&. 
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LX. 

C*e/l  un  granJ  défaut  dans  une  Reli» 
gîeufe  de  s'attachera  des  pctirs  meubles  eu» 
rieux  &  d'une  grande  propireté  r  d'aimer  à 
avoir  une  chambre  ornée  de  découpures*, 
demigHatures ,  de  tableaux  àquadre  doré  , 
de  vafés  de  la  chine  ^  &  des  autres  embelif- 
'femens ,  après  qu*elle  a  fair  à  Dieu  le  facri- 
fice  de  tout  ce  qu'elle  aurait  pu  poiTcder 
dans  le  monde.  N'eft-  ce  pas-  lâlilfer  de  ré^ 
ferve envers  Dieu,  &  rifqucrpour  bien  peu 
de  chofé  de  perdre  une  grande  partie  du 
ftiérite  de  la  pauvreté  quelle  a  vouée  ?  Si 
J.  C.  a  égard  aux  difjpoficions  de  (on  coeur-; 
y  trouvera  - 1  -  il  à  reeompenfer  la  pauvreté 
iféritablement  évangelique  ?  Et  ne  pourra 
t- il  pas  luÎTéprocher  qu'elle  eft  plus  atta- 
chée à  fes  petits  bijoux ,  qu'une  Reine  aux 
pierreries  de  fà  couroniie  ?  On  peut ,  fans 
cloute  regarder  ceci  comme  un  piège  bien 
dangereux,  dont  le  Démon  fe  fert  pour  ren- 
dre infruftueux  dans  plufieurs  leur  renonce- 
ment aux  rieheffes  du  monde-  Il  n'a  pu  les 
empêcher  de  faire  le  premier  pas  à  la  per-^ 
feâicti  y  lorlqu'elks  ont  fait  leur  vœu  :  il 
s'efforce  de  les  arrêter  dans  leur  courfe  >  en 
les  liant  par  «tes  bagatelles ,  plus  propres  à 
amufér  des  enfans ,.  qu'à  occuper  une  digne 
époufe  de  J.C. 

LXL  ' 

11  fàot  qtje  la  Reli^ieufe  ait  un  foin  parti- 
culier de  ce  que  la  religion  lui  confie ,  foit 
pour  fon  ufage,  foit  pour  celui  de  la  Com* 
iQUiiamé.  EUe  dait  k  faire  non  par  uu  e£» 
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I^rit  d'avarice  ,  mais  par  un  efprit  de  pau- 
vreté. Il  ne  lui  eft  pas  permis  de  laiflTergèter 

^  ou  dépérir  fon  habit  ,'fon  voile,  fes  autres 
meubles  par  une  négligence  affecléc ,  non 
plus  que  les  chofcs  dont  on  lui  confie  le  foin 
dans  l'emploi  qui  lui  eft  donné-  Ceci  re- 
garde encore  en  particulier  les  Sœurs  Con- 
verfes ,  qui  ont  plus  le  maniement  du  tem- 
porel que  les  Religieufes  du  Choeur.  Non- 
(cùlcment  elles  ne  doivent  dilpofer  de  rien 
à  l'infçu  de  k  Supérieure  ;  mais  auflî  elles 
doivent  ménager  jufqu'aux  moindres  chofes 
avec  une  fidèle  œconomie  ,  fans  quoi  elles^ 
auront  un  grand  compte  à  rendre  à ,  J.  C.- 
d'avoir  prévariqué  à  leur  promeffè  >  &  d'a- 
voir commis  une  injuflice  contre  leur  Mo^ 
naftere, 

LXII. 
Le  Monaftere  n'eft  pas  en  état  de  vouff 
iburnir  tout  ce  qui  vous  cfl:  néceflàire ,  & 
vous  avez  une  penfioa  confidérable  pour 
y  fuppléer  ;  mais  quand  vous  en  avez  ena* 
ployé  ce  qu'il  faut  pour  vos  befoins  parti- 
culiers ,  que  faites  -  vous  du  refte  ?  Si  vous 
le  dépenfés  ^n  chofes  inuriles ,  ou  fuper-» 
flues ,  vous  n'êtes  point  pauvre  ;  &  il  n'ell 
perfonnedansle  monde  qui  (e  fit  une  peine 

•  ae  rêtre  à  ce  prix.  Ne  croyez  -  vous  pas  d'ail- 
leurs d*étre  plus  maîtreflfe  de;  votre  penfioa  p 
que  des  rentes  même  du  Monaftere  ;  vous 
n'y  avez  pas  plus  de  droit ,  &  fi  vous  penfear 
autrement ,  vous  ne  connoiflèz  point  votre 
é*-at ,  &  V0U5  êtes  dans  HUufion.  Ce  feroic 

-  bien  pire  eûcore ,  fi  vousgariiés  vous» même 


•    Religieuse.  155 

l'argent  ;  fî  vous  en  accumuliez  à  vorrefan- 
taifie  ;  fi  vous  vouliez  en  difpofcr  contre  la 
volenté  marquée  de  la  Supérieure  ;  fi  vous 
dépofiez  des  (bninies  hors  au  Monaftere  en- 
tre les  mains  des  perfonnes  du  monde  pour 
vous  les  conFerver  dans  le  befoin  ;  fi  vous 
entriez  en  fociéré  avec  des  Séculiers,  6c  Ci 
vous  deveniez  fille  de  négoce.  Quel  abus , 
quel  dérangement ,  quel  défordre ,  ditbns 
•mieux  )  quel  facrilege  ! 

LXIII. 
Une   Religieufe  a  une  penfion  ,  dont 
ayant  prélevé  ce  qui  lui  eft  néceflTaire  ,  & 
que  la  Communauté  n'eft  pas  en  état  de  lui 
fournir ,  elle  emploie  le  refte  avec  pernjif- 
fion  à  faire  des  réparations  utiles  dans  le 
Monaftere.  Une  autre  ne  fait  point  de  Fepa- 
lation  ,  mais  elle  abandonne  fa  penfion  à  la 
Supérieure ,  qui  lui  fournit  là-  de(Tus  ce  dont 
elle  a  befoin  >  &  difpofe  du  refte  comme 
elle  juge  à  propos  pour  le  bien  de  la  Com- 
munauté ;  à  laquelle  de  ces  deux  Religieu- 
fes  donnerés  -  vous  la  préférence  ?  Si  vous 
le  laiftèz  à  mon  jugement ,  je  vous  dirai  que 
la  première  fait  bien  &  que  la  féconde  fait 
mieux.  Mais  quoi ,  direz-  vous ,  la  première 
fait  des  réparations  très-utiles;  elle  a  acheté 
.  une  belle  aubc,elle  a  fait  faire  une  riche  cha- 
fuhle  ,  un  devant  d'autel  magijji^que  ;  elle  a 
£iir  paver  tout  le  Sand  jaire  de  marbre^  & 
vous  la  trouvères  moins  louable  que  la  fe- 
con  le  ,  qui  fe  contente  de  laifTer  (à'pcnfion 
à  la  Supérieure,  laquelle  en  difpofe  à  fon 
gré  ,  ou  la  confumc  à  Tentretien  de  la  Çona- 
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niunauté\»  fans  qu-iî*  en  refte  aucun  momi** 
ment  durable.  Olii>  je  le  répète ,  la  première 
«ft  louable  ,  &  la  féconde  Teft  davantage  > 
parce  que  celle  -  ci  montre  ua  plus  paxfair 
dévouement  de  cœuF. 

LXIV- 

Il  arrive  fouvent  que  lorlque  le  Monaftere- 
eft  commoie ,  les  Religieufes  particulières* 
en  pranquem  mieux  le  vœu  de  pauvreté  >. 
parce  que  la  Communauté  leur  cfonnant  ce 
qui  leur  eft  néceflàire^  cela  fefait ,  non  fé- 
lon les  inclinations  de  chaque  particulière ,. 
mais  félon  l'eipru  de  la  règle  >  qui  eft  un  e& 
prit  de  (implicite.  Mais  lorfque  le  Monafte- 
xe  eft  pauvre ,  &  ne  fournit  pas  tout  cequ'ii 
&ut  aux  Particulières^  celles  -  ci  font  fouvent 
xiches  &  pécunieules ,  &  pratiquent  fort  mal. 
la  pauvreté  ;  ce  qui  faifbit  dire  à  la  grande 
Sainte  Therefé  ,  qu'elle  vouloir*  ou  que  fea 
Clouvens  fuffent  bien  rentes ,  ou  j:but  -  à  -  fait 
confiés  à  la  FrovidenGe;en  forte  qu,e  fes  filles^ 
en  s'y  abandonnant  totalement ,  œéritaflfenc 
la  proteâion  particulière.  On  peut  dire  ^ue 
c  eft  ce  défaut  d*abandonnement  qui  porte- 
bien  des  Religieufes  dans  les  Monaftereapau* 
Yres  à  fe  prémunir,  &  à  prendre-des  furetés- 
contre  la  milere  qu'elles  craignmit.  Ainfi  l\h 
ne  fe  confume  par  un  travail  cxcefCf  ;  l*atH 
tre  fait  uniiè^ocequi  lui  rend  bien  au  -  delà 
de  (on  néceffaire  ;  chacune  &ir  amas  d'ar<* 
gent  •  &  chacune  regarde  fon  gain  ou  (ba 
rfipot  comme  un  bien  furleqael  ni  la  Com- 
munauté ,  ni  la  Supérieure  n*ont  le  droit 

toucher^  ce  qui  eft;  ua  abus  EgrolBer» 
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t^u'îl  eft  étonnant  comxxiem  on  le  le  dèg  ime- 
à  Jfoi-  même» 

LXV- 

II  efl  des  Religieufes  fort  pauvres  à  leur 
particulier ,  &  même  très-détachées  pour  ce 

3ui  les  regarde  ;  mais  qui  ont  une  efpece 
'ambition  pour  leur  Monaftere  ,  qui  paflè 
les  bornes  de  la  difcrétion  >  &  fiir  laquelle 
dles  s'veuglenr ,  fous  prétexte  qu'elles  ne 
recherchent  point  leur  propre  avantage^  & 
feulement  celui  de  la  Communauté.  Ceci 
paroit  mieux  dans  leur  conduite ,  lorlqu'ii 
le  préfente  quelque  fille  pour  être  reçue ,  elle 
n'apporte  jamais  aflèz  à  leur  gré.  Il  faut  la 
dot  ;  il  faiK  le  trouflèau  ;  il  faut  le  préfcnc 
d'Eglife ,  &  encore  la  fille  eft-elfc  heurcufe  ^ 
fi  après  avoir  pourvu  a  tout  cela  rai(bnna- 
blement ,  on  ne  lui  montre  pas  un  refle  de 
compte  à  payer ,  ou  quelque  nouveau  pré*, 
fent  à  faire.  Oeft  bien  pire  encore  quand  la; 
fille  eft  riche  &en  droit  de  difpofer  de  quel- 
ebien  :  on  luiinfpire  alors  de  donner  une 
or  plus  confiderable  que  celle  des  autres,  & 
dcfîgnaler  en  faveur  du  Mônaflere,  qui  dé- 
vient fa  propre  maifon  pour  te  refte  de  la  vie. 
Le  trouffeau  doit  être  magnifique  ;  il  n'y  a 
}amaîsafl&z  de  çhemifes^  de  guimpes,  de 
mouchoirs  ^  ôcc  on  diroit  qu'en  entrant 
dans  la  Religion  la  prétendante  doits'équi^ 
per  pour  un  lîecle.  Lfn  préfent  ordinaire  pour 
Ja  facrifiie  ne  feroit  pas  aflez  d'honneur  ;  il 
feroit  trop  bourgeois  ;  Pafpirante  doit  fè  dis- 
tinguer par  fa  générofiré  ;  &:  il  faut  pour 
cela  c|u'eUe  foit  prodigue^  Enfin  on  oièrgit 
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prefquelui  dire  :  vous  devez  difpofef  dé 
votre  bien ,  faites  -  le  en  faveur  du  MonaC- 
tere, 

LXVI. 
II  fe  glifle  bien  des  abus  au  fujet  du  trout* 
feau  qu'on  demande  aux  filles  qui  veulent 
être  Religieufes.  On  l'exige  très  -  ample  & 
tout  du  plus. beau.  II  femble  qu'il  eft  ques- 
tion d'un  établiffèment  pour  le  mon  Je.  On 
oublie  la  pauvreté  qu'on  profèfTe  ;  on  ne 
confultc  que^  le  goût  de  la  nature  ,  ou  Tin- 
térêt.  Si  le  linge  n'eft  pas  du  plus  fin  ;  fi 
'  l'étoffe  n'eft  pas  des  meilleures ,  on  n'en  veut 
point  ,&  ce  quiell  crhnc,  peut-être  cela 
leul  feroit  capable  de  mettre  obftacle  à  la 
réception  de  la  fille.  Ainfî  l'avidité  domine 
dans  le  cœur  des  perfonnes  qui  ont  fait  pro- 
feffion  de  renoncer  aux  biens  du  monde ,  & 
refprit  de  fimplicité  eft  banni  des  enJroits 
-où  il  a  droit  a'établir  fa  demeure.  II  s'en- 
fuitencore  de  cet  abus  que  l'uniformité  fi 
néceff'aire  pour  l'obfervance  régulière  n'eft 
pas  moins  bleffée  que  le  font  la  pauvreté  & 
la  fimplicité.  Comme  toutes  les  filles  qui  fe 
préfenrcnt  ne  font  pas  également  riches,  tou- 
tes auffi  ne  peuvent  faire  la  même  dépenfe  : 
ainfi  l'une  a  des  mouchoirs  d'une  exce/ïï  /e 
grandeur,  &  l'autre  en  a  de  bien  médio- 
cres. Celle-  cl  aun  linge  très- fin,  &  l'autre 
d'une  qualité  inférieure.  On  reméJieroit  à 
ces  inconvéniens  fila  Communauté  fè  char- 
geoit  d'acheter  tout  ce  qu'on  exige  des 
parens  des  filles ,  tant  en  linge  qu'en  étoffe  > 
fî  on  ne  choifîflbit  rien  que  de  fimple  &  de 
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conforme  à  l'efprit  de  pauvreté ,  &  fi  on  le 
faifbit  également  pour  toutes ,  tant  pour  la 
quantité  que  pour  la  qualité. 

LXVII. 

Si  l'avidité  eft  un  vice  dans  une  Religîeu- 
fe ,  ce  n'en  cil  pas  un  moindre  dans  elle  de 
vouloir  paroître  libérale  au  -  delà  de  la  dif- 
crétion  >  &  de  fe  relâcher  aifémenc  fur  les  in- 
térêts du  Monaftere  par  une  efpece  de  gêné- 
roficé ,  qui  tient  plus  de  TePprit  du  monde 
que  du  véritable  dégagement  du  cœur.  On 
vei it  faire  Populente ,  la  généreufe ,  la  ma- 
gnifique* On  affede  de  la  grandeur  d'ame  ; 
&  on  ne  montre  en  cela  que  de  la  vanité  & 
de  l'orgueil.  En  vain  s'excufe  - 1  -  on  fur  le  dé- 
tachement dont  on  doit  faire  profeffion  ;  il 
cft  également  de  la  piété  de  conferver  le  bien 
temporel  du  Monaftere  ,  &  s'il  dépérit  par 
votre  faute ,  vous  manques  en  même-tems 
à  la  juftice  &  à  la  pauvreté,  &  vous  rendrés 
compte  à  Dieu  des  fuîtes  fàcheufes  qu'en- 
traîne ordinairement  la  ruine  du  temporel 
dans  le  Monaftere.  Ceci  regarde  plus  prati- 
c^ulierement  les  Supérieures,  les  Economes, 
les  Dépofitaires ,  les  Sœurs  Converfes  &  cha- 

Sue  Religieufe  dans  Temploi  qui  lui  eft  con-  . 
é.  Mais  que  ce  que  nous  difons  ici ,  ne  vous 
porte  pas ,  fi  vous  êtes  en  charge ,  à  rcfufcr 
aux  Sœurs  ce  qui  eft  néceflaire  ,  fous  pré- 
texte d'épargner  pour  la  Communauté.Soyés 
en  garde  contre  vous  -  même ,  de  peur  de 
faire  des  épargnes  d'iniquité  que  la  charité 
xléfavoue ,  for-tout  fi  vous  avez  quelque  pen- 
ichant  pour  Tavarke.  Nojis  ne  ibmmcsque 
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trop  port&  â  colorer  nos  paffions  do  prétextif 
du  bien ,  parce  que  nous  ne  voudrions  pa$^ 
avoir  à  nous  reprocher  ouvertemefit  de  mal 
taire  ;  mais  ri  eft  vrai  de  dire  que  quelquei- 
ibis  un  éconcMw  ne  refofe  à  quelque  Sœur 
ce  qu'elle  lui  devroit  accorder  y  que  parce 
que  fe  faifant  illufion  au  fujet  du  bien  de  la 
Conimunauté ,  elle  ne  fuît  en  effet  que  fo» 
caprice  ou  ion  avarice  naturelle» 

LXVIIL 

Qu'une Religieufe  eftpcu  édifiante  lorC 
que  dans  un  parloir  elle  étale  une  montre 
ou  une  tabatière  de  prix  î  A  quoi  employeas- 
vous  l'argent  dont  on  vous  laiffe  l'ufege  ^ 
vous  qui  vous  piqués  d'avoir  de  pareils  bi- 
joux ?  Accordés  -  vous  ceci  avec  la  pauvre- 
té que  vous  avés  promife  ?  De  plus  >  une 
chambre ,  un  lit  y  une  tablç  ,  un  oratoire  ^ 
quelques  çhaifès  &  des  images  pieufes  ,  le 
tout  dans  la  (implicite ,  devroient  bien  vaus^ 
fuffire  ;  mais  cen'eft  pas  ailèz  pour  vous.  Il 
fie  faut  point  qu'on  aife  lorfque  vous  vous 
jerirez  a  votre  particulier:  Madame  cnrre^ 
dans  fa  cellule  ;  mais  Madame  entre  dans 
fon  appartement.  Elle  a  une  chambre  ,  une 
antichambre ,  un  cabinet.  Quoi  plus  ?  L*a- 
meublement  d'une  perfonne  du  monie ;  juP 
qu'au  lit  monté  à  la  ducheiîe.  A  quoi  vou--^ 
kz-vous  donc  qu'on  reconnoiffe  que  vou^ 
avez  fait  vœu  de  pauvreté  ? 

LXIX. 

Heureufe  la  Religieufe  qui  fe  rend  véritaw 
blemenr  pauvre  félon  Teîprit  de  l'Evangile  ; 
ft*eità*dijre,quiûe  poflèdc  rien  à  l'ciitéueun^. 
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tpM«ft  contente  du  néceflaire,  &  qui  même 
dans  ce  néceflaire  n'a  nw  que  de  (impie  & 
de  très  -  commun  ;  qaî  ne  veut  rien  du  fù- 
ferflu ,  &  qui  le  iegarderoit  comme  un  fu* 
jet  de  vaines  foUicitudes  3c  un  joug  embar- 
raflant  pour  fon  ame.  Heureufeia  Religicufe 
qui  efl:  véritablement  détachée  de  tout  ;  qui 
^'eft  élevée  au-  dcffijs  de  tous  les  biens  de  la 
terre  ;  au-deff  us  de  l'afiedion  des  créatures  ; 
qui  travaille  fens  cefle  à  s'élever  au  -  deflùs 
d'elle  -  même  ^  &  à  ne  fe  rechercher  plus  en 
rien.  Heureufe  la  i(eligieufe  pour  qui  le 
monde  efl:  n>ort ,  qui  eô  morte  aaflî  au  mon- 
de y  &  qui  tâche  chaque  jour  de  mourir  i 
^le  -  même  ;  la  Religieufe  qui  a  pris  Jefu*- 
Chrift  pour  ïbn  tréfor  &  fon  unique  parta- 
ge f  qui  4ie  tend  qri^à  lai  y  qui  ne  cherche 
que  lui ,  qui  ne  délire  cpe  lui  #  qui  ne  (bu- 

J)ire  qu'après  lui .  qui  ne  veut  vivre  quepour 
ui  &qui  lie  veut  fe  xepofer  qu'en  lui!  O 
ïlel^leufe  ïbuverainement  làge  ,  prudente  » 
^rtunée  ,  qui  avez  choifi  la  meilleure  part, 
quelles  paroles  pourront  exprimer  votre  boï>- 
Jieur  /  O  vierge  véritablement  pauvre  félon 
lEv^Higiie ,  quelles  louantes  vous  donnç^ 
Tons  -  nous  qui  répondent  a  votre  mérite  ? 
Oui ,  vous  êtes  à  préïent  une  vraie  Religieu* 
fe ,  une  digne  Epoufè  de  Jcftis  -  Chriit  Cet 
Epoux  facré  a  trouvé  dans  votre  cœur  une 
demeure  agréaHe  y  comn)e  il  le  diibit  de  la 
grande  fainte  Gertrude  ;  il  y  établira  fon  r^ 
^gne^  il  y  fera  avec  vous  >  il  fera  tout  à  vous, 
parce  que  par  votre  dégagement  parfait  vous 
£tes  tot^e  k  Jiui  &  qu'il  vous  tient  lieu  de 
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tout.  Jouifles  donc  de  votre  gloire  &  de  \à^ 
tre  bonheur ,  Epoufe  du  grand  Rot  :  goûtés 
auprès  de  lui  les  chaftes  douceurs  fpirituel- 
Jes ,  &  cette  manne  cachée  qui  n'eft  réfervée 
qu'aux  âmes  allez  généreufes  pour  méprifer 
toute  la  terre ,  &  qiii  ne  bornent  leur  am- 
bition qu'à  la  pollèlHon  du  Royaume  du 
CieK  Vous  êtes  la  gloire  de  la  Religion  : 
vous  en  êtes  la  joie  &  la  confolation  :  vous 
en  êtes  Pornement  &  la  bonne  odeur.  Plût  à 
Dieu  ,  que  félon  rexprelîîon  du  Prophète  *, 
des  vierges  foient  amenées  au  Roi  après 
■VOUS  !  Plût  à  Dieu  que  vqus  deveniez  le  mo- 
dèle de  toutes  les  Sœurs  avec  qui  vous  vi- 
vez ;  &  que  marchant  à  votre  iijite  en  imi^ 
tan:  votre  exemple ,  eHes  foient  dignes  d'ê- 
tre préfentées  au  Roi  des  fiecles ,  dont  vous 
êtes  (i  chérie.  Plût  à  Dieu  que  toutes  les  Re- 
ligieulès  convaincues  de  votre  bonheur  & 
pénétrées  du  défir  de  le  partager  avec  vous  , 
embraflTent  de  toute  leur  afiedion  la  pauvreté 
évangelique,  non  d'une  manière  fuperfi- 
cielle  &  par  de  fimples  apparences  ,  mais 
qu'elles  y  faiîént  du  progrès ,  &  qu'elles  par- 
viennent enfin  à  la  pratiquer  d'une  manière 
parfaire. 

LXX. 
On  parle  fouvent  de  la  pauvreté  d'efprit , 
mais  peu  de  gens,  l'entendent  bien  &  s'en 
foruK^nt  une  jufte  idée.  Confille-t-elle  feij- 
lemenc  à  renoncer  à  ce  qu^on  pofl'ede  dans  le 
monde  ?  ce  n'eft  pour  une  perlbnne  rcligitit- 
fe  qj.'ele  premier  pîis  dans  cette  verru.F^iut- il 
y  joindre  le  détachement  intérieur  des  richct 
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fe  ?  c'eft  encore  un  fécond  pas ,  mais  ce  n*eft 

pas  tout.  Ecoutons  l'inconrparable  Auteur  de 

Hmitation  de  J.  C.  t  il  nous  expliquera  quel 

efl  le  véritable  pauvre  d^efprit,  combien  il  ell 

rare,  &  quel  en  cft  le  mérite,  i»  Où  eft ,  dit^ 

»  il  >  le  vrai  pauvre  d*efprit ,  dégagé  de  Ta-» 

3>  mour  de  toutes  les  créatures  .<*  Il  faut  aller 

3>  au  bout  du  monde  pour  trouver  cette  per-^ 

yj  le  fi  précieufe.  Quand  l'homme  donne-» 

Dî  roit  pour  l'avoir  tout  ce  qu'il  poflède ,  ce 

yj  ne  feroit  rien   encore.   Quand  il  auroit 

n  fkk  une  grande  pénitence ,  ce  feroit  en- 

51  corepeu.  Quand4l  auroit  acquis  toute  la 

»  fcienctt  du  monde ,  il  en  feroit  encore  bien 

*^  loin.  Et  quand  il  auroit  une  grande  vertu 

»  &  une  piété  pleine  d'ardeur,  il  manque^ 

>>  roit  encore  a'une  chofe  très  -  importante 

»î  qui   lai  feroit  fouverainement  nécelikire  , 

^"»  qui  efl  ,  après  avoir  tout  quitté  ,  de  k 

5î  quitter  foi  -  même ,  de  fe  dépouiller  entie- 

^î  rement  de  tout  ce  qu'il  efl ,  de  ne  rien  re- 

»>  tenir  de  fon  amour  propre ,  &  après  avoir 

yy  hit  tout  ce  qu'il  aura  cru  devoir  faire  , 

3>  erre  perfuadé  qu'il  n'a  rien  fait,  Qu^il  ef^ 

a>  time  peu  ce  qui  paroît  grand  &  eflima- 

•»>  ble  ,  &  qu'il  protefle  (incerement  qu'il 

iî  n'efl  qtf  un  ferviteur  inutile  ,  fetôn  la  par 

»  rôle  de  la  vérité  :  Lorfque  vous  Murés  fait 

y-i  tcut  ce  qui  vous  aura  àé  commandé ,  dîtes 

^>  toujours  :  ncusfommes  des  ferviteurs  inuîi-* 

\y  /^j.*  Quand  donc  on  fera  tel  que  nous  ve- 

ft>  nons  deudire  ,  on  (era  vraiment  pauvre 

yy  d'efprit  &  dénué  de  tout  ,  &  on  pourra 

^  dire  avec  !e  Prophète  :  5  Te Jùis pauvre  ô* 

f  L*  &•  €•  il.    *  Luc    17*     ^  Ffal*  24* 
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»>  abandonné;  &  il  fera  vrai  en  même-tenit 
»  qu^il  n'y  aura  point  d'homme  ni  plus  ri- 
»  che  y  ni  plus  puiflanc ,  ni  plus  libre  que  lui , 
»  fçachant  ainfî  fe  ièparer  de  tout  &  de  (bi« 
9»  même  ,  £c  iè  mettre  toujours  au  «  defibus 
»  de  toutes  les  autres,  m  Ainfi  renoncer  aux 
créatures  &  à  Ton  amour  propre  ,  iè  regar- 
der comme  un  ferviteur  mutile ,  &  Ce  met- 
tre au  •  defloQs  de  tous  >  voilà  le  véritable 
pauvre  d'efprît ,  &  en  même^tems  le  plus  ri- 
che en  bien  (pirituel ,  &  le  plus  grand  aux 
yeux  de  Jefus*  Chrift.  Que  cet  état  eft  di- 
gne de  rémulation  d'une  Religieufe  / 

LXXL 
Qui  pourroit  bien  exprimer  avec  quelle 
circonfp^on  une  Eeligieulè  doit  conferver 
ion  corps  &  fon  ame  dans  une  parfaite  pu- 
reté 1  Eut-elle  celle  des  Anges ,  feroit-ce  trop 
pour  une  Epoutb  de  Jeiùs'»  Chrifl  ?  Il  faut 
que  dans  elle  tout  fe  reOènte  de  cette  venu 
f]  précieufe  &  en  même-tems  fi  délicate.  Que 
fa  modeilie  extérieure  repréiènte  celle  de  fon 
ame  ;  quy>n  la  reconiK>ifl[è  pour  la  chafte 
Epoufe  de  l'Ifemme  -  Dieu  dans  ht  retenue 
de  fes  regards ,  dans  la  gravité  de  fa  démar- 
che ,  dans  la  contenance  toujours  régulière 
de  fon  coips  ;  qu'elle  ufe  par  -  tout  de  réfer- 
ve ,  foit  qu'elle  fi>it  feule  ou  accompa^ée  ; 
que  fcs  difcours  Ibi'ent  toujours  édifians  ; 
qu'elle  ne  laide  jamais  échapper  aucune  pa- 
role peu  digne  de  fon  état  ;  qu'enfin  au- 
iléhors  &  au  dedans  d'elle-même  ,  elle  tâ- 
che d'êrre  comme  les  Anges  du  Seigneur* 

wxif. 


LXXIL 
Tout  entr^ien  ^  tx)Ute  image  dont  la  plus 
texaftc  modeftie  peut  prendre  de  l'ombrage , 
doit  effrayer  l'Epoufe  facrée  de  Jefus-Chriit 
£Ue  doit  garder  les  fens  &  les  tenir  (j  bion 
en  règle  ^  que  la  vertu  angélique  dont  nous 
parlons ,  réfide  dans  Con  ame  en  toute  fure- 
té.  Il  en  (èra  ainfi  tant  que  les  portes  des 
fens  feront  fermées  eux  objets  extérieurs  par 
la  fuite  des  occafions  Se  par  une  £iintie  re- 
tenue. 

LXXIU. 

C*eft  à  cette  fainte  retenue  8c  à  la  conw 
poHtion  modefte  du  corps  qu'on  reconnoît 
tme  Religieufe  régulière  &  fille  de  recueille* 
ment  ;  car  la  récolleftion  imérieure  porte 
d'elle-même  à  la  modeftie  intérieure  ^  & 
^elle-ci-en  fortxx>mme  la  fleur  de  fa  tige. 
Mais  lorfqu'une  Religieufe  commence  à  Ce 
difliper  intérieurement  &  à  ië  relâcher  dans 
fon  ame ,  elle  commence  auffi  à  ouvrir  les 
yeux  &  à  égarer  aifément  la  vue  de  coté  & 
d'autre.  Elle  ne  marche  plus  avec  la  même 

fravité  ;  elle  élevé  Ja  voix  ;  èUe  g^efticule 
eaucoDp  en  parlant  relie  &it  des  cris  &  des 
«éclats  de  rire  ;  die  prouve  par  cet  extérieur 
diflipé  là  did^acion  de  (on  efprit  &  de  (ba 
cœur* 

LXXIV. 
Une  Relî|^eufe  4ôit  être  grave^r-tont: , 
Truûs  principalement'  aux  i^es  de  Cohimu-« 
tiatité'.  Les  coups  d'o^  >  lesfignes,  4es  fou«^ 
ris>  les  pems  mots^àl'^freitte^'la  fituâtion 
t£ap  c<3fù}X»i^  «  les  geiks  badihs  <^  tix>p 
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familiers ,  la  diffipation ,  tout  cela  en  doit 
être  banni.  Chaque  Religieufe  doit  re%ec- 
.  ter  fa  Communauté  diiemhléc  ;  .&  toute  la 
Communauté  affëmblée  doit  être  un  Corps 
çompofé  deférieux  &  de  gravité. 

L  X  X  V, 

Les  Religieufcs  Ijui  ont  des  Penfiônnaires 
fous  leur  conduite ,  xie  doivent  point  fou^ 
frir  qu'elles  leur  faflTent  des  caccffès  tendres , 

.ni qu'elles  leur  témoignent  •une  amitié  tro|) 
fenfible  par  des  baifers  &  d*autres  démonU 
trations  peu  convenables  à  l'cxadtitude  de  la 

.  niodeftie  dont  elles  doivent  faire  une  jjro- 

.  feflîon  ouvertip.  Combien  à  plus  forte  raifon 

. doivetit- elles  fe  les  interdire  a. elles- mêmes  à 
l'égard  des  Mtres  Sœurs.  Tout  cela  e/l  très^ 

.  indigne  d^ne  vierge  qui  doit  être  toujours 
grave  &  férieufe  j  Se  J'Epoufe  faiote  d'uja 

•  JL)ieu  qui^ft  Ja  fainteté  niêi^« 

LXXVL 
Ce(t  quelquefois  dans  les  lettres  qu'une 
Religieuse  s'échappe  aifémcnt  &  s'éloigne 
des  rf?gles  de  k  gravité  convenable.  Cepen- 
dant elle  ^'y  doit  j>af  .moins  ufer  de  réierve 
que  fi  elle  étoit  dans  le  parloir  :  j'ofe  dir<e 
qu'elle  y  doit  -eftcoie  ^lu$  veiller  fur  foi  ; 
parce  qu'au  parloir  la  préfence  d^s  pertonnçs 
avec  qui  l*on  eft ,  infpire  de  la  retenue  ,  Zfj 
lieu  qu',en  écrivAi^t  iKemble  qu'on  eft  moins 

,  gcBé., à 'f tracer  qb  qutooa  cbiiçirdans  fon 
.cœur,  pne  impertinence  x:oûte  plus  à  dù^e 
u'à^êcrise.  }^'^i\\e\m.  *on  içait  que  le  flile 
u©e'let<re/doH.  être^atofei  ^  ^  là-deflgs 
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Êmilîer  qu'il  ne  convient.  t)n  jette  fùr  fe 
papier  Tes  pehfées  &  fes  aflfedions  ^onune 
elles  échappent  de  l'ame  ;  &  fi  l'on  a  le  na^» 
turel  tendre  y  joint  à  un  peu  d'efprit ,  l'on  a t 
faifonne  Pun  par  l'autre  dans  une  lettre ,  foit 
par  vanité ,  foit  par  inclination ,  &  c'eft  toa- 
jours  aux  dépens  delà  gravité  &  deia.iiiini^ 
retenue.  Quand  vous  écririez  au  plus  la'nt 
de  tous  les  perfonnages ,  à  qui  vous  euflîet 
auffi  la  plus  parfaite  confiance,  fiites-le  de 
telle  manière  que  vous  ne  fortiez  jamais  des 
ternes  de  votre  profeffion.  Soyez  firnple  & 
non  familière.  Soyez  férieufe.&  jamais  atïèc;^ 
tive.  Evitez  toute  expreflîon  qui  marque  de 
la  tendrefTe  ou  de  l'empréflèment  au-delà  des 
tomes.  Ecrivez  enfin  de  telle  forte  que  quand 
on  liroit  vos  lettres  dans  une  place  publique* 
on  n'y  trouvât  qu'à  s*^difier, 

LXXVIL. 
Oeft  un  beau  talent  que  celui  delà  poêfîe. 
mais  il  eft  un  peu  dangereux  pour  une  Reli- 
gieufe  qui  n'a  pas  bien  l'éfprit  de  fon  état. 
Soyez  fur  vos  gardes  fi  vouJ  l'avez  reçurqueU 
quefois  le  dénr  de  le  perfèdionner  porte  i 
lire  les  grands  maîtres  de  l'art ,  &  par  maU 
heurs  ils  ne  l'ont  preftjue  toujours  exercé  que 
fur  des  fujecs  profanes ,  qui  excitent  &  qui 
remuent  les  paflîoas.  Les  intrigues  de  l'amour 
font  comme  l'âme  des  tragédies ,  des  comé«^ 
dies  ^  de  toutes  les  pièces  de  théâtre  ;  tout  y 
roule  prefqiie  là-ieflTus.  Vojs  voulez  dbnc 
perfeâionner  votre  talent  en  lifant  ces  cbo 
îbs;  qi'i'en  arrivera-t-il  P  Vous  culriveroz  vo- 
tre cfp»'iî&  vu'jspcrvrrtirczvctrccAX^î. 


LXXVliï. 

Puiflè  le  Seigneur  édipïer  les  lumières  dé 
votre  génie,  fi  vous  ofez  l'exéw:er  fur  des  fi*- 
jets  indignes  dé  votre  prôfeffiôn.  Que  votrç 
-  inaih  puifle  fêcher  au  moniièrit  quelle  vou- 
dra tracer  des  vers  qiii  expriment  de  la  pafr 
fion.  Infenféê  /  fi  vous  eh  véhiejz  jamais  julîi 
.qu*à  cet  excès,  que  vôtre  talent  jferoit  funelte 
]à  votre  anwî ,  oc  combien  eût-il  mieux  valu 
que  vous  n'en  cuffiez  Jarhais  eu  /  Que  ne 
ï*employez-vou$  à  bénir  pair  dé  faînts  canri- 
'ques  celui  qui  vousTa  Hori^ié?  Ceft  ici  qu'on 
jpeut  dire  ij^e  lés  Païens  nous,  condamnent 

f^  ar  leur  -conduite.  Virgile  ,  le  pl,us  granî 
oëte  de  l'a^itîquité ,  né  çaraâérile  Enéelba 
îieros  que  par  fa  piété  envers  les  Dieux  ;  Ho- 
race a  fait  des  hymnes  en  leur  honneur  ;  & 
une  JEpoufe  de  Jefus-Ghrift  lé  vrai  Dieu  ^ 
jqjii  peut  .chanref  (es  louanges  avec  grâce .  & 
les  faire  ,clianter  aux  autres  par  des  produc- 
tions édifiantes  ,  fe  fert  dé  fon  talant  poujr 
iiiantèT  des  fujet«  profanes.  . 

LXXIX. 

L'obéjffance  doit  être  la  vertu  favorite 
/î'uneReligieufe.  Si  elle  ne  là  pratique  points 
^JJè  n'eft  plus  Relîgieufe,  Si  elle  ne  l*aini* 
jpas  i  elle  n'aime  plus  fon  état,  Ceft  dam 
l'exercice  de  cette  vertu ,  fans  laquelle  la  Re- 
ligion ne  fçauroitfubfifler,  aucune  Religieufe 
;  idoit  trouver  fa  confdlation  &  fon  affur^nce  ^ 
■  puifgu'^lle  lui  eft  une  marque  certaine  de  la 
,  vqlopté  de  Dieu.  Que  peut-elle  défirer  de 
pim  iConfôlant  dans  çeete  vie  pleine  de  nii-^ 
içx!^^  Sç  PU  Too  xxquvjç  du  dàxigçr  par  tom:  # 


tpe  de  coanQitre  ce  qui?  pieu  •  demancfe 
o^lie  &  de  le  pratiquer  ?  Or  il  M  fuffit..pout 
cela  qu'elle  fe  rende  obéifFantc.  L'ordre  d'u? 
ne  Supérieure  eft  pour  eHe  Tordre  de  Dieu* 
En  sy  foumettant ,  elle  fe  foumet  à  Dieu  , 
elle  accomplit  fa.  divine  vQlonté  ;  &  c'ell  ei^ 
l'accomplinànt  cw'elle  (e  fandifie. 

Ixxx. 

L'obéiflance  dcfit  ^tre  pronbpte  ;  elle  dpîf 
être  fîmple  ;  elle  doit  être  aveugle  ;  elle  doiç 
être  dans  les  grandes  &  les  petites  chofes  ,• 
elle  doit  être  dans  lesocc^fions  difficiles  & 
4ans  les  chofes  aifee$  ;  elle  doit  être  dans 
CQjjs  les  tems  :  elle  doit  être  enfin  dans  Tefr 
prit»  dans  le  cçeurflç  dans  les  cçuvres.  Au- 
tant de  gu^lît^  qui  forment  la  parfaire  obéil^ 
fance ,  oc  qui  en  rendent  les  ailes  très-pré- 
fieux  aux  yeux  de  Dieu. 

Lxxxr- 

X''p):)éifl(ai;Lce  religieufc  eft  ^  fournîflîoiî  dq 
^trç  YQfeUlçé  à  celTe  d*autrui  p9ur  l'g.mour 
fie  ^ep»4^M  cette  >ertu;  o^eft  ^as  feùlé- 
Çient  uqç  pf  atiquip  wènçur?  i  W^l?  elle  doiç 
«çrre  accompagnée  de  la  bonne  difpofirion  de 
l'ame.  Elle  àç\z  enyifager  Piçu  dans  la  per-r, 
fbnne  qui  ^  rautorité  ^  8ç  dpit  s'y  fouipetrre 

Soqr. ?<imQi}r  (^ç  lui,  Sipp  mïipque  à  ce» 
eu}f  folnn  »  OU  çn  %%  ^^n??  de]  ne  pas 
ipbéir ,  où  on  lé  fera  trcs-imparfaitenicnr.    j 

Lxrxxif-        ^ 

Toute  la  vie  dç  Jefus  -  Çhrîft  a  été  un 
f ontihuel  exercice  d'obéiflançe  à  fon  Père 
célefte.  Il  dit  lui-même  *  qu'il  nef aifoit  que 
h,  volonté  de  celui  mû  Tavpit  em^oyé  ;  ^ 

*  JOÂii.  c.  f,  jo'.  c*  tf.  |8«  Ç  I       '     ^ 
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Saint  Paul  ajoute  qu'il  s'étoit  rendu  obéîflanr 
jufqu'à  la  mort  &  à  la  niort  de  la  Croix.  *  Pe- 
fez  bien  chaque  parole  &  de  J  r  C.  &  de 
fon  Apôtre.  Jefus-Chrift  dit  :  je  fais  toujours 
la  volonté  de  mon  Père  céleile.  Ainfi  il  eft  né 
qoîtod  fôn  Père  célefte  a  voulu  ;  il  a  choifi 
une  établé  pour  le  lieu  de  fa  naiffance  &  une 
créchejpour  fon  berceau ,  parce  que  fon  Père 
i'a  ainh  voulu.  Il  a  Hii  devant  Herodes  & 
s*eft  retiré  en  Egypte  :  d'où  enfuite  il  efl  re- 
venu en  Judée  à  caufe  que  fon  Père  l'a  vou- 
lu. S'il  s'efl  fournis  à  fa  fainte  Mcre  &  à  faint 
Jofeph  ;  s'il  s'eft  arrêté  au  Tcinple  à  l'âge  de 
douze  ans  &  y  a  difpuré  avec  les  Doâeurs  , 
c'eft  parce  que  fon  Père  l'a  voulu. Il  n^a.point 
prévenu  le  tems  de  fë  manifefter  par  la  pr^ 
dication  de  TE vangile  ;  (nais  il  l'a  fait  quand 
fon  Père  l'a  voulu.  Loriqu'il  relTufcitoit  Ici 
morts  &  qu'il  guériflbit  les  ihalades^  ou.  Wen 
fbrfqu'il  reflukitoit  un  tel  mort  &  non  pas 
i  n  autre  -,  lorfqu'il  gpériiToit  ce  lépreux  & 
fon  pas  cet  autre  ;  lorfqu'il  délivrait  ce  pot 
fédé  &  ne  délivroit  pas  l'autre ,  et  n'éft  que 

i;»arce  que  c'étoit  la  volonté  de  fon  Pcre  cé^ 
efte.  11  ne  faifoit  donc  pas  un  voyage ,  ut 
petit  trajet ,  un  pas  ;  il  ne  (àifoit  aucun  pro- 
dige ;  il  ne  diibit  pas  nfême  une  feule  parolt 
que  ce  ne  fut  pour  exécuter  la  volonté  de  fon 
Père.  Tout  étoitj  réglé  &  dirigé  en  lui  par 
cette  divine  obéiflance  ;  eii  tout  &  par  tout 
il  étoit  obéiflànt.  Suivons  Saint  Paul  dans 
ce  qu'il  dit  :  Jefus  *  Chrift  étoit  égal,  à 
fon  Père ,  puifou'il  éroit  Dieu  comme  lUî , 
ÔL  néanmoins  il  ^anéantit  &  fe  rendit  obéil^ 

*  t^hiUf*  €•  »•  B.  tf;  7«  8« 
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fint  jufqu'à  la  more  de  la  Croix.  O  que  de 
fujetsde  médication  lur  l^obéiflancc  religieu- 
fc  !  JeGis  -  Chrift  éroit  égal  à  fon  Père  cô- 
lefte  ,  &  fon  égalité  n'empêcha  pas  quil 
ne  lui  fut  fournis.  Ce  ne  fut  pas  une  fimple 
ibumiflion  >  mais  une  foumi^Tion  qui  alla 
jufqu'à  un  entier  &  un  profond  abaitlèment^ 
à  un  an^tiflèmem.  Il  fe  rendit  obéiflànt  ;  > 
mais  pdw  combien  de  tems?  jufqu'à  la  mortv 
c'eft-à-dire,  pendant  toute  fa  vie  mortelle  : 
&  à  quelle  mort  ?  à  la  mort  de  la  Croix. 
Quelque  dure ,  quelque  douloureufe ,  quel- 
que cruelle ,  quelque  ignominieufe  que  fût 
cette  mort ,  il  s'y  founu't  par  obéiflahce  à  la 
volonté  de  fon  Père  célcfte.  Cet  exemple  n'a 
pas  befoin  qu'on  l'accompagne  de  longues 
féflexiom  pour  le  fkirft  mieux  fentir  r  il  porte 
&  force  avec  lui-même  ;  il  prêche  feul  l'o- 
béiflfance  avec  une  énergie  toute  divine.Con-^ 
tentons-nous  de  tirer  la  confèquence  qu'en 
tire  l'Auteur  de  l'Imitation  de  J .  C.  *  qui  fiiit 
ainfi  parler  ce  divin  Maître  à  l'ame  pieufe, 
11  Vous  appréhendez  de  vous  abandonner 
>r  entièrement  à  la  volonté  des  autres  ;  parce 
V  que  wo'js  vous  aimez  trop  encore  par  un 
yr  amour  déréglé.  Mais  q'jelle  merveille  que 
»  vous,  qui  n'êtes  que  pouffiere  &  que.  néant, 
y%  vous  VOUS  foumettiez  parfairement  à  la 
^i  créature  pour  Pamour  de  Dieu  >  après 
5»  qu'étant  >  comme  je  fuis ,  le  Tout-  Puif-' 
>>  fant  &  le  Très-Haut ,  qui  ar  créé  tout  de 
»  rien ,  je  me  (ùis  fait  homme ,  &  me  fuis 
yt  (bumis  fi  profondément  aux  hommes  pour 
ir  l'amour  de  vous  !  Je  fuis  defceniu  du 
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>i  comble  de  ma  gloire  dans  le  plus  prbibnJ 
-)>  abîme  de  la  baflèflé  y  aiin  que  vous  ap» 
»  priflîez  à  vaincre  l'orgueil  de  Thomme  par 
»  rliumilité  d'un  Dieu.  Apprenez  donc  à 
M  obéir ,  pouflîere  fuperbe,  apprenez- à  vous^ 
»  abaiflfer ,  terre  &  cendre ,  &  a  vouloir  biea 
»  être  foulé  aux  pieds  de  tous.  Apprenez  à 
»  rompre  toutes  vos  volontés  &  à  vous  ren- 
>)  dre  une  viâime  de  Tobéiflànce.  Arime2>^ 
n  vous  contre  vous-même  d'une  fainte  ar- 
>ï  deur ,  &  ne  foufFrez  pas  oue  l'orgueil  vive 
»  ^ns  vous-  Rendez-vous  h  petit  &  fi  aflii- 
»  jetti ,  que  tous  pui/Tent  marcher  fur  vour 
»  comme  on  marche  fur  la  boue  qui  efl  dan»  > 
^>  les  rues.  «  L'Auteur  que  nous  venons  de 
citer  ne  demande  rien  d'extraordinaire  ciu. 
parlant  ainfi ,  après  qu'il  a  propofé  pour  mo-*  - 
dele  l'atemple  de  J.  C.  Qu'y  auroit^l  en  effet: 
^exceffif  cbns  fe  plus  pro&nd  anéamifie*: 
ment  de  la  créarure ,  lorfquc  J.  C.  ^eft  fii, 
fort  anéanti  pour  l'amour  d'elle  ^  qu'il  (èmble  * 
l'avoir  fait  fans  bornes  &  &ns  me&ire  ?  Que 
cet  exemple  doît  toucher  vivement  It  cœue* 
d'une  Keligieufe!iqu'il  doit  af ir  puiflàmmenc  - 
(ur  (on  efprit ,  jc  coidbiea  doit'relle  en  être* 
excitée ,  animée ,  encouragée  à  ne  point  s'é**^^ 
pargner  dans  l'exercice  de  robéififance  ! 

LXXXIIL 
En  conféquence  de  l'exemple  de  J.  C.  la. 
Beligieufe  doit  toujours  craindre  de  faire  la. 
propre  volonté ,  &  doit  toujours  rechcrcheç 
a  pratiquer  l'obéiflance  >  étant  perfuadée^ 
que  jamais  la  volonté  du  Seigneur  ne  s'acw 
compUra  mieux  en  elle^  &que  J.C  neiéi^ 


^ 
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ghera  jamais  mieux  dans  (bn  câft)f  qu*au- 
tanr  qu'elle  renonçpra  à  fa  propre  volonté 
&  la  foumectra  aux  loîx  faintes  derojdéiiraii^ 
ce.  Auffi  doitrcllç  me  çxtrêmement  l^tis-^  - 
faite  lorfqu'on  lui  prèfcrit  quelque  chofe  quj 
combac  fes  defirs^  qui  ruine  fer  petits  pro- 
jjBts,  ou  contrarie  fes  inclinations;  &  fa  dif- 
pofition  là-deflus  devroit  être  fibieir  con-» 
nue  des  Supérieure?  ^  qu'dles  rfeuflèat  aucu-# 
ne  peine  à  lui  donner  des  ordres  coiate  fes^ 
répugnance?  naturelles  ,.9u  plutôt  qu'elle^- 
çruflent  féconder  en  cela  fey  pieux  dêfirs^.. 
jutant  que  fon  ardeur  ^  s'avancer  dàqs  1^. 
ikinc  renoncement; 

O  qup  les  -vcries  de  la  ïieligiïufè  obiéif&n^ 
tÊ  fo;it  droites/  que  fes:  démarches  foottel-' 
lès  /  qyp  f^s  pas  iW,  4*un  ftrandipérite  de-i* 
vant  pîçy;  \^  n  n'jçfi:  rien  die  tout  ce  qjj'elle- 
fitir  par  obéiflânœ  qui  -échappe  auxyeu^  de 
fiSn  divin  Epoux ,  qui  la  voït  avec  cpmplai-r- 
fènce  fe  foumetrre  pour  fon  amour  à  là  yo-*- 
Umté  des;*  autres ,  &  qui  la  récompenfera- 
dans  cette  vie  par  des  grâces  particulières ,  5^- 
^ins  l'autre  par  detrèsrhaMtS  degtés  de  g^cn*-- 
re.  C*cft  poor  pela  que  rien^nç  doit  coater  à- 
la  Réligieufe  dès  qu'il  s'agit  d^obéir  ;  qu'elle 
dçit  fe  porter  aux  chofe  les  '  plus  difficiles  ^ 
iivec  un^  fainte  ardeur  8d  avec  alegreffè  de  ' 
çœur>  Elle  ne  doit  jamais  rien  négliger  de. 
tout  çç  qi^i  lui eft  ordonné. -Elle. dpn  faifir- 
avec  une  attention  fcrypûïeufe  lès  moindre^  ^ 
pccafiôns  dé  fobeiflance  coinme  une^am^fr- 
(b^oeuie  dç  {4aife<:à  J^  Gr  £Ue  doit  châc^^ 


cner  à  donner  par  cette  vertu  un  nouveair 
prix  à  tout  ce  qu*elle  fait  dans  la  Religion , 
feptopofant  toujours  le  motif  de  Tobéiflàn- 
Çe ,  outre  cclur  qa^éllé  peut  avoir  des  autres:» 
^rttis.   •       --  -f  ".  '    '  [    ^ 

'ry\.        '    .LXX.XV.    .. 

"  Si- vous  ne  confidérez  que  Dieu  dans  la- 
Supérieure ,  &  fi  c*eft  pàur  l'amour  de  lut 
que  vous  lui  obéiflez ,  vous  ^ferez  égalemenr 
fogmiic  à  celle  que  vous  aimez  inoins  com- 
fee.  à  celle  qtie  vous  chériflez  le  plus  ;  vousr 
vous  attacherez  même  plutôt  a  vous  foumet- 
trte  ejràilemenr  auk  moindres  ordres  de  la 
première ,  de  peur  que  le  défaut  d*amitié 
pour  elle  ne  dérobe  quelqucf  chpfe  de.  la 
f^edion  de  votre,  obéjfïàftce.  Plus  vous  au* 
/ez  de  la  répugnance  à  lui  obéir ,  plus  vous 
vous  ferez  clé  violence  pour  vous  y  fbumet- 
tre.  Vous  ferez  fervîr  la  peine  que  vous  y 
avez ,  à  rendre  votre  obéiilànce  plus  pure  & 
f)lus  dégagée  d'amour  propre.  Enfin  il  vous^ 
fera  égal  d'obéir  à  une  Supérieure  comme  à 
une  autre,  foit  que  Ton  miimeur  &  fon  ca- 
jfed^ere  vous  convienne ,  foit  que  vous  fèn- 
tiéz  pour  elle  du  fçbut  &  de  féloignement  : 
)arce  que  ce  ne  fera  pas  elle  que  vous  con-* 
idérerez  ,*  mais  Dieu  feulement  en  elle  >  & 
que  Dieu  ne  change  jamais ,  bien  que  la 
Supérieure  change.  Mais  fi  vous  réglez  votre 
obéiffance  fur  vos  incjinations" naturelles;  H 
vous*  avez  égard  i  la  qualité  dé  l^  perfonne 
êc  à  ce  q  f  elTe  c{V envers  vous,,  alors  on  peut 
dire  que  ce  tfert:  pins  Dieu  que  vous  envifa- 
gez  ;  que  ce  n*e:i:'plus  à  Dieu  m  pour  Dka 
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que  vous  obéiflez  ;  mais  c'eft  à  vôtre  propre 
inclination  ;  c'eft  pour  contenter  votre 
amour  propre. 

LXXXVI. 
Ce  n'eft  pas  à  vous  à  examiner  ce  que  l^ 
Supérieure  vous  Ordonne  y  ni  pourquoi  elle 
vous  l'ordonne  *  vous  n'avez  autrechofeà 
Élire  que  d'obéir.    La.  Supérieure  rendrar 
compte  à  Dieu  des  ordres  qu'elle  vous  donne 
Sç  des  wxyzih  qu'elle  a  eu  en'  vous  les  don- 
nant ;  &  vous  rendrez  comptede  votre  obéif- 
fance.  C'eft  Dieu»  qui  jugera  fes  intentions^ 
&  qui  jugera  auffi  votre  foutntflioiK:  Si  die 
vous  met  dan»  un  tel  emf^oi  par  caprice^ 
par  anchipatie ,  p^ur  le  plaifir  malin  de  vousr 
faire  de  k  peine ,  (  je  pouffè  bien  ici^a  chofo.^ 
loin  )  Dieu  l'en  punira  uti  jour  ;  mail  ft-vous^ 
vousâmagioeZ' ces  chofes^?  ii^veusaver  <:c9 
préventions  contre  elle  ;  :fi- vous  vous  livrei^ 
pour  cela  au  murmure,  au  ^agmn-,  ai»dé-r 
pit  >  à  rimpatience  ;  fi  vous  manque^rd'o-^- 
béir ,  ou  (i  vous loâti&es mal.  Dieu  You&pu*- 
fiira  égalemenr. 

LXXXVII. 

.  Vous'devez^  imcpoiër  (ilence  à  voere  e^riî 
dès  qu'ils  vÂk  saiî^nner  fiir  ce  qu'on^  vous  ' 
ordonna*  L'amour  proprer,  de  concert  avec 
le  démon ,  fie  manque  pas  de  fourmr<iaiis> 
l\)cca{ioQ^eS'rai£)nnemens  eontrajpe^  à  l'o-- 
béifîànce.  &il  ne'  peut  enppéche^  qM'oo  i^' 
ébumette  e^ctérieurmiepr ,  il*  fe  retranche^. 
pour  aififi  dire ,  dans  l'imagination  ^  09  s^jt* 
défend.  Il  fait  trouver  mauvais^^  quela  Sv^ 
fèâfixac  f,  ordmoé  i  ill^  f«p(  garokre  oud^ 

Q  é 
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ttecé ,  ou  difficile  ^  ou  injufte.  Tantôt ,  ft-^- 
m  Jui ,  la  Supérieiif€  ufe  de  préférence  ; 
tantôt  elle  manque  de  difcrétion  ;  tantôt  elle- 
n'agit  que  par  rinipiration  des  autres.  Eh  < 
RK>n  Dieu  /  fi  vous  écoutez,  l'amour  propre  - 
qu6  ne  vous  di«a-*t-îl  pas  pour  vous  détour-^ 
Aerde  l'obéiffàkice,  ou  pouria  rendre  dé» 
feâueufd/  Je  le.  redis  encore;  en  obéiflknt 
élevés  vàtte  eiprîfauHiefiûs  de  la  créature.- 
poiYT  ne  confidèrer  que  Dieu  I  &  tcnites  cer; 
penfôes  s'évatx>airoRt«: 

LXXXYIIi: 

Gomme  là  tdeibbKfiknce  eft  fouvem  ac*- 
con^gnéed^orgueil,  aufS  vous  devez,  doua- 
lier  un  nouveau  prix  àvmre  ofaétflànce  en  : 
la  pr^ti^nc  dans  l^efprit  d'une.  fmccrehup«- 
mîtité*  Quand  ^on  vous  dit ,  obéiflëz.à  votre 
Supéri^ire  y  votts  devez  l'entendre  ccHnme  fi  i 
éa  voùB  difoit  :  humiliez  votre  raiibn  &  vo« 
ne  vii^onté  fousr  la  r^ifoci  8c  la.  volonté  de 
ht  Su{iérieure.  Faites  céder  vos  lumières  aux  ^ 
fiiet)Ms  I  dSs^tiflfez.  vos  vues  aux  fi ennes  ; . 
forcez  votre volcMité  rétive ,  &  obligez^là  à  • 
plier  fous  fôn  joug''  ;  •  hvU&i.  tout  orteil  Se . 
to^i*  amour  propre  >  rendez^vous  docnecom-  - 
jFne  un  enfant;  anéantifleBsivous' enfin  par* 
Pobéiffknce  à  l'imitation  d^5^C.  4c  m<Wà' 
rëa  à  vôus^menre  i  force  «Jefeire  mourît' 
voire  toonré  pat  une  foumiffion  humble^  &: 
aveuglé;  O  ;^e  <^es  maiimes  ftmt  eflvayan» 
t/^  à  lâtiatut^  t'quél'amoorpTopretfemblè 
fn  y-'perifant  r  que  l'orgueil  5 fit  la  fuffifancv 
ffémiiièot  en  les  lifani  /  mais  sayez  aflez  de 
géi'.éroiité^poiiif  èftempépreandretefratt^ie^ 
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&  votss  éprouvere2^  combien  e(l  doux  ce> 
joug  qui  vous  parott  fi  lourd  &  fi  pelknc. 

LXXXIX- 

Qu'on  fafle  bien  eotendrc  ceci  4iux  Novi^ 
ces  ;  qu^onle  leur  infpire  faosceilèy  qu^on 
tâche  d^  le  leur  inculquer  do  celle  (brta 
qu'elles  ne  l'oublient  jamais.  Elles  doivent 
confidérer  la  grâce  de  leur  vocation  comme^* 
iMie  (emence  cétefto  qye  Dieu  a  jecté  dans- 
leur  cœur  ^  &  qu'elles  dcHvenc  continuelle^ 
ment  arrofer  par  l'«au  bicnfaifancc  de  To- 
béiflance  ,  afin  que  cette  (èmence  facrée^ 
oroiflè  dans  leur  ame  &y  proiuife  des  fruits  ^ 
de  toutes  les  vertus  religteufès.  Jamais  un« 
Novice  qui  s'attache  finceremenc  à  foumet* 
tre  fa  volonté,  nemanqiiera  de réuffir  dans' 
la  Religion.  Fût-elle  remplie  dedéfàucsv  on  ^ 
peut  furement  fe  promettre  qu'elle  fc  corri- 
gera fi  elle  f^ait  obéir.  Au  contraire  ^  quand 
elle  auroît  mille  bonnes  qualités ,  fi  elle  n'a 
pas  celle  d*être  docile  ^  on  ne^  doit  tenir  âu<^ 
cun  compte  des  antres.  . 

Que  .peut- on  penser  d'bnc  Rejîgieuie  t^ 
avec  laquelle  la  Supérieure  a  befoin  d'ufer 
dé  ménagement  pour  s^flTùrer  de  fa  foumiC- 
fion^  loâiu'cUe  a  quelque  chofeà  luior« 
dûoner ,  ou  x}udqtie  empbi  à  lui  ^  con6lnr  ; 
&ns  quoi  ellsilaiCnKnrercât  peut-être  rév 
live.^  La4)lacenoBS«nDus'aa  rang.des  Relir 
gicuiès  véritablemem  obéiiiantcs  ?  IX  s'en 
feot  bien  qu'elle  -ait  fait  du  progrès  dans 
«être  ver  ai.  Nous  appeUôns  une  véritable 
^hâiflkitte#4ceUeiqui  n'a  d  autre  volonté  que 
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Celle  de  fa  Supérieure  ;  qui  eft  toujourr'di& 
pofée  à  lui  obéir ,  &  dont  la  Supérieure  peuc 
tenir  Je  même  langage  que  le  Centenier  te- 
noit  des  gens  qu*il  avok  fous  fes  ordrtô  ôt  à 
qui  il  difoit  :  alUzAà ,  &il5'y  alioient,  vc^^ 
nez  ici  ^  &  ils  y  venaient  *  fastes  cela  j  &  Us 
lefaijoiem.  t 

XCL 
^  La  Religieufe  qui  ufederdctoor pour  faire 
pencher  la  Supérieure  de  foncôté&  l*ame* 
ner  à  fa  volonté ,  n'a  pas  le  mérite  de  l'o-» 
béiflànce ,  pui(qu*én  effet  elle  ne  lui  obéit 
pas  ;  mais  plutôt  die  la  porte  à  lui  obéir  à 
elle-même ,  en  l'obligeant  par  adreflè  ou 
par  importunité  à  conddceadre  à  fes  c^firs. 
Il  efl  néanmoins  certaines  rencontres  où  xme 
Rdi^iéufe  peut  repréfenter  fes  raifons  à  la 
Supérieure  pour  la  prier  de  la  difpenfer  de 
ce  qu'elle  lui  ordonne  ;  mas  les*  repréfei»* 
tarions  doivent  êtreaccompagnées  de  dou^ 
c.eur ,  d'humilité  &  de  founu(fionvd'elprit  î 
&  après  qu'elle  a  allégué  frs  rai^ns ,  eile 
doit  s'en  tenir  à  ce  que  la  Supérieure  déci« 
dera^  fans  apporter  d^autre  réfildance^ 

XCII. 
Oubliez  jufqtTà  l^habitude  de  dîre.^  je 
veux  j  je  défîre ,  je  ferais;  la  parÊûte  obéi& 
iknce  ignore  ce  langage  de  la  propre  volonté^ 
&  pertonne  dans  la  religion  ne  doic  vouloi^ 
que  ce  que  la  Supérieuie  veut.  Il  eft  vrai 
q  le  la  prudence  &  la  char  :  exigent  de 
celle-ci  qu*eHe  commande  avec  douceut 
&  qu'elle  prie  plutôt  les  Religieofes  de 
faire  ce  qu'elle  leur  preicric ,  (]pe  de  le^knr 

t  IAauh«  S.  V.  9« 
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commander  avec  aurorité.  Si  cependant  elle 
s'éloigne  de  cette  règle  ,  &  qu'elle  com- 
mande avec  hauteur  &  avec  pétulance ,  fon 
indifcrérion  ne  cfbitpas  vous  révolter  ;  foyez 
bicn-aife  d'avoir  par- là  une  occafionde 
vaincre  votre  orgueil  &  votre  fenhbilité ,  err 
vous  foumettant  avec  douceur.  Votre  obéiP 
fance  fera  d'autanr  plus  agréable  à  Dieu  , 
qu'elle  fera  exempte  de  tout  amour  progre. 

XCIIL 

0ne  Religieofe  doit  tâcher  de  fe  rendre 
capable  de  tous  les  emplois  du  Monaftere  ; 
mais  elle  n'en  doit  briguer  aucun ,  ni  n'en 
réfufer  aucun  r  fa  dépendance  de  la  Supé- 
rieure doit  êxre  là-deflus  parfaite ,  comme  en 
route  autre  chofe  ;  que  celui  qu'on  lui  donne 
foit  plus  ou  moins  honorable  ;  qu'il  foit 
ai(ë  -ou  difficile  ,  elle  doit'  l'accepter  dans 
un  efprit  d'obéiflance ,  (ans  écouter  l'amour 
propre  ,  toujours  fécond  en  prétextes  pour 
éluder  ce  qui  le  gêne ,  ou  rechercher  ce  qui 
le  fatisfait.  Queieroir-ce  d'un  Monaftere  oii 
chaque  Rdigieufe  fe  croiroit  en  droit  de 
n'accepter  que  les  emplois  qui  feroient  de 
fon  goût  ?  Celle  qui  aimeroit  à  être  dans  fa 
chambre ,  ne  voudroit  jamais  être  portière  ; 
&  celle  qui  aimeroit  la  compagnie  brigue- 
roit  l'emploi  de  maîtrcflc  des  Penfionnaires. 
Ainiî  une  Supérieure  ne  pourroit  plus  pren- 
dre, d'arrangement  dans  la  diftrinution  des 
en  plois  pour  le  phis  grand  bien  du  Monaf- 
tere &  le  foutiçn  de  la  difciplîne  reguliere'i 
Ce  les'&digieufesrfétant  placées  dans  les 
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différentes  charges  que  fclon  leurs  inclina'^ 
tjons  ^  celles  qui  auroient  de  la  yertu  pourr*. 
l'oient  juftemeni  le  reprocher  dt  n'être  dan*- 
leur  emplor  que  par  leur  propre  volonté  ; 
&  celles  qui  n'en  auroient  point ,  ne  fèroienr 
que  de  confufioQ  dans  la  charge  qui  leur  fe**^ 
roit  confiée.- 

xcrv. 

L'amonr  propre  dans  une  Rélîgieufe  qûi- 
a  d'ailleurs  de  la  piété ,  fe  déguife  quelque-- 
fois  ^  comme  le  démon,  en  Ange  de  lumière^ . 
^  lui  fait  imaginer  des  dangers  contre  fa 
perfedion  dans  l'emploi  qu'on  lui  donne  ,j 
tandis  que  c'eft  pour  mieux- fui vre  fon  goût 
&  fon  inclination  qu'il  la  porre  à  s^n  diCp 
penfer.  Ainfi  une  Religieufe  qui  n'aimç  pa^-^ 
^  (è  produire ,  &  qui  goûte  la  tranquillité  ^ 
de  fa  cellule,  ou  elle  fait,  far^s  être  dé?^ 
tournée,  fes  exercices *de  dévotion  ,  &  fo^i 
travail -en  repos  &  en  filence ,  ne  pourra  fe 
déterminer  qu'avec  une  répugnance  extrême 
à  fe  charger  du  foin  de  la  Porte,  de  la  San- 
çriftie,  des  Penfionnaires.  Il  faudra  la  prem- 
ier ,  la  foUiciter;,  la  conjurer;,  employer* 
rautoriié  de  fôn  Diredeur  pour  l'obliger  ^ 
s'y  foumetfre.   Elle  s'imagmera  qu'elle  va^ 
perdre  tout  le   recueillement  qu'elle  avoiç' 
acquis  dans  fa  retraire  ;  qu'elle  ne  poyrrs^ . 

fîlus  faire  fonoraifon  avec  attention  ;  qu'elle 
.bra  dans  une  diiHpation  continuelle  ;^- 
dms  cette  idée  elle  fé  mettra  en  m#ttïvaife- 
humeur  ;  elle  montrera  de  la  fenfibili^e  Jut 
ipi'à  verfer  des  larmes  ;  elle  éclatera  peijt-? 
^tre  en  murmure  ;  ^le  fé  laifièrn  alky  ai|^ 


trouUe  ;  &  peutaêcrc  qu'enfin  à  force  d'im-^ 
portunités ,  ou  par  la  mauvaife  grâce  avec 

2uoi  elle  s'acquktera  de  fa  charge  ,  elle* 
>rcera  k  Supérieure  à  lui  ôter  Témploi 
qu'elle  lui  a  donné.  Mais  pour  faire  en-^ 
tendre  à  cette  Religieufe  fi  peu  docile  corn* 
bien  fon  illufion  eA  grofliere ,  je  n*ai  qu'à^ 
lui  dire  d'examiner  m  conduite  fur  les  re» 
gles  des  Saints  ,  &  qy'endiite  elle  fe  décide. 
Or  les  Saints  nous  ont  appris  &  par  leurs^ 
inûrudions  &  par  leur  exemple  >  que  l'o^ 
béiflànce  efl  préférable  aux  facrifiçes^  & 
(ur-tout  dans  les  perfonnes  relideufes.  Qu'il; 
efl  toujours  plus  afiuré  qu'on  rait  la  volcxité* 
de  Dieu ,  &  qu>n  lui  eft  agréable  en  obéif- 
fànt ,  qu'en  fuivant  fa  volonté*  propre ,  ixiê-r 
mQ  dans  1^  pUis  faintes  pratiques  qui  ne: 
(bnt  que  de  dévotion  &  de  coolèil-  Q^o: 
Bieq  nous  fout^^fit  ^  nous  aide  d^s  l'ems 

ploi  oh  il  nous  fi^t  par  ob^^occi  ;  maûqjLi^ 

nous  ne  méritons  pas  qu^il^  iioqs  CQqtiemie: 
dans  ce  que  nous  &i(bns  contpei'obéiilknc^jh 
âcpour  fuivre  notre  propre  choix.  Qu'il  vaut 
mieux  dans  la  religipo  ê^re  pccupé  tout  l^ 
jour  à  un  exercice  extérieur  Se  diilipant  J^i 
qua;)d  c'eit  par  obéiifançe  qu'on  le  ^it>, 
que  df  vaquer  à  l'eraifon ,  ou  de  garder  une*' 
étroite  retraite  dans  fa  chambre  en  fuivant - 
fr  volcmté  propre.  Si'  donc  une  Religieufe 
i  çft  dans  le  ç^  dont  noi|s  parlons ,  jugO; 
e  fa  conduite  par  ^s- maximes ,  elle  n'y^ 
trouvera  que  dégyifenrent  de  l'amour  pro* 
pfç  &  upe  véritable  illudonr.  A  la  vérité  (î^ 
^e  avpitqu^tqi^&jçt  qui  lui  pjirûf  uès^rlégiv^ 
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rime ,  &  qui  fut  inconnu  à  11  Supérieure ,  Je" 
s'excufèr  d'accepter  l'emploi  qu'elle  lui  con- 
fie ,  elle  peut  le  lui  reptefcnter;  rtiais  >  com- 
me nous  avons  déjà  dit ,  qu'elle  le  fafle  avec 
flftiplicité  &  avec  modfellie ,  5k  qu'enfuite 
die  s^en  tienne  indifféremment  à  ce  que  fa 

Supérieure  ^  décidera. 

XÇV. 

'  Vous  êtes  ehoquée  ,*  parce  qu'on  ne  vous 
donne  poinr  ,d*empfôi  ,  &  qu'on  paroîc 
vous  oublier  ou  vous  négliger  dfeansfa  di(^ 
tribu  non  des  offices;  Vou5  ne  voulez  pas- 
accepter  un  emploi'  qui  vous  tiendroit  trop* 
cachée  &  confondue  dans  le  Menaibre ,  &r 
Vo js^  en  roudricï  un  plus-  brillant ,  5t  quf 
fous  produisît  davantage  aux    yeux  des- 
créattwes.    Vous  refafcz  une  charge  d'un* 
jhoindre  rang ,  parise  q^e  vous  en^vez  eu 
ife  pibs  confi^rablës  dans  là  religion  i  enfin  f 
vous  ne  voulez  vous  charger  d'aucun  era- 
iHoi ,  parce  qu'on  n'a*  pas  voulu  vous  accor- 
<fcr  celui  que  vous  déiîriez.  Mais  qu'èft-ce 
le  tout  ceci  ?  Si  vous  vous  croyez  en  droit 
'en  agirdela  forte,  il  n'y  a  donc  pW d'o- 
béi flance  ;  il  n'y  a  plus^  de  dépendance ,  plus- 
de  iubordrnation' ,  plus  d'humilité  dans  la 
refigion  ?  Et"parconféquenr  voilà  la  régu- 
*   Jarité  ruinée  dans  votre  Monaflfere ,  puif- 
qu'èlle  ne  ftibfifte  que  par  ces  vertusî  O* 
amour  propre ,  ô  propre  volonté ,  que  vous- 
êtes  funeftey aux  mai(ons  refigieufe»  ! 

xevi. 

Ceft  la  fubordination  qui  foutlent  princi-^ 
paiement  les  Monafteres  dâns  la  vigueur  dr 
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robfervance  reeuHcre.  Ceft  elle  qui  en  fair 
des  demeures  de  paix,  de  confolation  &  de 
fainteté,  autant  que  h.  charité;  Ceft  au  con* 
traire  le  défaut  de  fubardinarionqpi^en  cau- 
fe  la  décadence  de  la  ruine  totale  ;  &  n'err 
iàit  plus  qu*tm  féjour  de  trouble  &  de  coi>^ 
fiifion.  Pour  bien  foutenir  cette  dépendance^ 
les  anciennes  doivent  donner  aux  plus  jeunes- 
Texeniple  d'une  humble  foumiflion  à  la  Su- 
périeure ,  &  les  jeunes  doivent  travailler  de 
toutes  leurs  forces  à  renoncer  à  leur  volonté 

Sropre ,  &  à  fe  perfccHonncr  toujours  plus 
ans  Tobéi (Tance  ,  afin,  de  donner  à  leur 
tour  ,  à  celles  qui  viendront  dans  la  fuite ,. 
^exemple  d'une  parfeite  foumîflîoff,  forf- 
qu'elles  feront  anciennes.  De  plus,  iMoit 
y  avoit^un#  fubordînation  des  jeunes  aux  an- 
ciennes ,  fondée  fur  te  bon  ordre ,  Phumilité 
&  la  charité,  par laqtiéUeJ.es  jeunes Reliw  • 

f'  ieufe  rendent  àyx  anciennes  te  refpeft  qu? 
ïur  eft  (^û  à  caufe  de  leurâge ,  dé  leur  ex--^ 
|>érience  dans  la  réligion>&  de  leurs  vertus |, 
&  les  anciennes  ayentpour  les  jeunes  la  dou- 
cefur ,  l'afièftion ,  la  tendrefle  >  l'affabilité  Ôc 
la  vénération  qu'exige  le  titre  de  Sœur  Sa 
celui  d*£pouib  de  J.  G. 

XCVIï. 
Les  anciennes  qui  simaginent  à  caufe  de 
feur  âge ,  ou  parce  qu'elles  ont  été  dans  les 
premières  charges  do  Monaflere ,  d'être  en 
droit  de  critiquer  ht  conduite  d'une  Supéw 
rieure  ,  ou  s'arrogent  celui-  de  vouloir  lar 
gouverner ,  ou  l'owigent  nour  maintenir  la», 
paix  dans  la  maifon-,  de  iaufftîc  ea  patiencft 
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leurs  murmures  &  leur  indocilité  ;  ces. 
ciennes ,  dis  -  je  ^  font  dans  une  grande  ik 
lufion  ,  &  d'un  excmp lepeu  édifiant.  Qu'a-^ 
yez-vous  donc  &it  depuis  fi  long  •  tems  que« 
tous  êtes  Religieufe  ,  fi  vous  n'avez  pas  ap-. 
pris  à  ref^dter  votre  Supérieure  ^  &  à  lui 
être  loumife  ?  Et  qu'apprendrqnt  de  vous  les, 
leunes ,  fi  vous  ne  leur  montrez  la  pratiqua 
de  Tobéifliince  par  votre  exemple  ?  Ne  pour- 
roit  -  on  pas  dire  de  vous  avec  juftice  ce  aua 
dit  l'Imitation  de  J*  G.  t  »  Plufieurs  fe  fla-. 
yi  tent  de  ce  qu'il  y  a  déjà  beaucoup,  d'atï-. 
»  nées  qu'ils  fe  (ont  donnés  à  Dieu  ;  ûiaii^ 
y>  tout  ce  tems  leur  a  Couvent  peu  fervi  poui; 
)>  fe  corriger,  (c  Difons  aufli  que,  les  jeune^ 
lleligieufes  qui  manquent  de  refped  3c  d^ 
Référence  aux  anciennes  y  &  f\\^  teut  quj^^ 
ipQBTrent  fi  peu  de  docilité  &  a^huipUité  ^^h 
^  <m'i4ûQ  4i)cîf  que  n^oi^roit  leur  Eure  u^e  çoi?^ 
fe^rà  c^tîfa^le  y  4iiî>n5  q^'ejlt;»  nç  pro?- 
auHt^Pj:  pqipr  1^  iujte  que  de  ri/idçpeadanc(|[ 
éç  d4^  rcU^cfef  méat ,  àc  quç  \t  l'e^wjiipç  d^ 
filonaiiicFe  eft  fbcdias  fgr  de  tels  fuje^pouiç^ 
1^  régularité  ^  elle  eSfirh  r  ni^  appuyée^  ^ 
«ipiîi^  très-ruineufe. 

xGvni. 

Une  Rcligieuff  doit  regarder  toutes  ]» 
Soeurs  comnf)?  &s  Supérieures  ^  &.Le$.  oeG- 
pedl^r  en  conféquence  comme  autant  de 
perfonnes  que  kur  vertu  &  leur  mérite  élevç 
au-de(Iys  d'elle.  Elle  doit  leur  obéir  feloq 

Îue  la  prudence ,  la  charité  &  îâ  çlifcfétiojq 
.  exigent ,  &  qu'il,  n'y  aur^  rien  contre  l'ofr 
^  la  Supérieure  -,'  contre  rqbiervanc^ 


'dé  la  règle  j  ni  contre  la  confciencé.Les  ao« 
cicntics  même  peuverit  .pratiquer  cette  fou»- 
miffion  à  Ngar4  des  jeunes  ,  en  ufam  de 
.condeCcendance  envers  elles ,  &  leur  ren« 
danc  certains  petifs  fervices  avec  douceur , 
complailknce  de  alBibilité  ;  &  à  plus  Ibroe 
raifon  les  jeunes  doivent  «  rïles  être  ibianifes 
aux  anciennes  par  re(peâ  &par  vénération^ 
1:* Auteur  de  rimitation  de  J .  C.  §  donne  ici 
lUne  ex:ceUcnte  règle  :  »  Humilii9;E-vou$  pro- 
Si  fondement  j  dit-  il  ^fous  la  main  de  tous^ 
»  &  ne  vous  mettez  point  en  peine  qui 
»)  aum  dit^  ou  qui  aura  commandé  ce  jqu'on 
w  vous  ordonne.  Maïs  appliqués  tout  votre 
>î  foin  à  être  dans  une  telle  di  fpofition  que 
w  foitque  votre  Supérieur ,  ou  votre  égal, 
avou  votre  inférieur  vous  ait  demandé,  ou 
9)  air  témoigné  défirer  de  vous  quelque  cho- 
»  fe  ,  vous  receviez  le  tout  de  bon  cœur, 
>»  &  que  vous  vous  efforciez  de  l'accomplir 
»  avec  une  fincere  volonté. 

XCIX. 
Mais  ce  que  nous  venons  de  dire ,  chaque 
Religieufe  doit  le  pratiquer  encore  plus  par- 
ticulièrement à  l'egarJ  de  celles  qui  font 
dans  les  emplois ,  en  li^ur  obéiilanr  dans  ce 
qu*ellés  -exigent  en   vertu  de  leurs  offices. 
^Àinfi  elle  doit  obéir  à  la  Portière  commeà 
*fa  Supérieure  à  cet  égard ,  &  fe  rendre  par 
"«fprit  de  (bumMîon  &  d'obéiflance ,  lans 
"trop  apporter  de  délai  ,  lorsqu'elle  feit  faa 
'%ne  a  la  porte.    Elle  doit  pareillement 
obéir  à  l'ïnfirmiere  comme  à  fa  Supérieure, 
dajss  letems  de  la  maladie ,  &  s'idiacdo». 

%  h'  $•  £•  4P* 
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iier  docilement  à  iès  x:haritahles  foins ., 
«nonçaxic  à  fa  propre  volonté  »  ^  s'élevanc 
au-defibs  de  les  répugnances ,  ibit  pour  les 
--remèdes ,  (bit  |x>ur  ics  ibulagemens  donc 
J'Infirmiere  juge  (Qu'elle  a  befoin.  Une  telle 
conduite  obiervée  dadis  un  «cfprit  de  dépen- 
dance y  de  charité  &  d'bumiliié  ,  eil  d'un 
très  -grand  mérite  devant  Dieu ,  &  confom- 
me  la  perfedion  de  Tobéiflànce  dans  une 
Aeligieufe. 

*  ^*« 

Cefl  un  grand  fardeau  &  bi^i  difficile  a 
fX)rter:que  celui  d'être  Supérieure  ^  lort- 
iqu'on  en  ronfidcr^  les  obligations  ,  &  le 
•comj'îte  qu'on  doit  en  rendre  au  tribunal  de 
J.  C  &  je  ne  fçai  comment  on  trouve  des 
Jîeligieufcs  qui  définent  d*£n  être  chargées. 
Apparemment  qu'elles  le  laiffent  fi  fort 
éblouir  par  la  primauté  que  donne  ia  char« 
<ge  ,  qu'elles  «'étourdiflTeiit  fur  les  devoirs 
qu'elle  impofe  &  la  ibllicitude  dont  elle  eft 
accompagnée  •?  Mais  foit  qu'on  fe  trouve 
'•dans  un  Monaftere  relâché,  ou  que  Ton 
ifoit  dans  une  Cx>mmunauté  régulière,  qn 
doit  toujours  r<edouter  le  commandement 
'.«dans  les  maifons  relâchées  ,  parce  qu'on  ne 
peut  en  autorifer  le  relâchement  ^  à  moin^ 
.  de  vouloir  fe  perdre  avec  les  autres  ;  &  qu'il 
•eil  très^difScik  d*y  remédier,  dans  les  fé£ûiv« 
:  allées ,  parc^  que  quelque  vertu  qu'on  y  pra- 
tiqi|e<^  il  faut  la  foutenir  ,  la  faire  croître  s 
«tendre  fes  fokis  &  fa  foUicitude  fur  le  fpi-v 
rituel  &  le  temporel  de  la  Communauté  en 
général  «  &.  .encorde  dir  chaque  Kcligieufc  en 


larticiiKer  ;  en  forte  que  fi  l'on  rfeft  extrême* 
ment  fur  fes  gardes  ,  l'efprit  occupé  &par* 
tagé  en  tant  de  foins ,  fe  diffipe  ;  Sl  lecœur 
fouffrie  fouvent ,  ou  de  ce  qu'on  ne  peut  fuf- 
fireà  tout,  ou  de  ce  qu'on  ne  peut  remé- 
dier à  tout,  O. heureux  état  d'une  Religieufe 
particulière   !  O  état  plein  de  douceur  & 
de  tranquillité ,  où  J'oo  n'a  autre  chofe  à 
faire  qu'à  fe  Jaiflfer  conduire ,  &  a  vaquer 
au  faiut  de  fon  ame  !  Qui  que  vous  foycz 
jqui  lirez  ceci ,  fouvenejf  -  vous  que  jfî  c'e/l 
une  grande  chofe ,  jcomoie  dit  l'Auteur  de 
Jlniitation  de  J .  C  ,1î  de  demeurer  fcrnie 
dans  l'obéilTance  >  de  vivre  fous  ,une  Supé- 
rieure ,  &  Je  ne  dépendre  point  de  foi-n>ême^ 
il  ellfajis  coniparaifon  plus  itir  d'obéir  que 
de  commander  j  comme  aj.oûte  Je  même 
Auteur.  Ceft  pour  cela  que  Ips  Religieufes 
.doivent  bien  prendre  garde  de  laifièr  intro- 
duire dam  Jeur  ^œur  le  poifon  mortel  Je 
J'anibition  .pour  les  charges  ;  qu'au  moin- 
dre défîrqui  pourrojt  y  nairrc  ^  elles  doivent 
S'allarmer ,  bien  Join  de  l'écouter  &  de  le 
.  nourrir.  Que  (i  [e  cas  arrive  qu'on  ks  choi- 
jifl'e  pour, gouverner  le  jyionailefe  ,  elles 
dojvent  s'en  affliger  intérieurement .,   s^çn 
humilier  ;  &  n'y  acquiefcer  que  par  réfigna- 
.tion  à  la  volonté  de  Dieu  &  par  obéiflance 
aux  Supérieurs  qui  ont  le  droit  de  les  f  on  fil- 
mer ;&  qu'enfin  elles  doivent  fortir  de  leur 
..charga^\;eçau;;ant  de  joie  ,  qu'une  ambi^ 
..tieufeâucûît  de  U  peine  à  les  quitter^ 

JVIalbeur  à  voî^s^  fi^  étant  choîfie  -pour  Sti- 

t    JU«    !•     C<   ^«  *  * 
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périeure  de  votre  Monaftere,  vous  aviez  de 
la  prédileâion  pour  celles  qui  vous  auroient 
fervie  de  leurs  (uflfrages ,  &ii  vous  confer- 
viez  du  peflènriment  contre  celles  qui  n*y 
auroient f)as contribué.  Mafiieur  à  vous,  k 
vous  vous  teniez  oilenfée  du  refus  de  celles- 
ici  ;  fi  vous  leur  en  fçavîez  mauvais  gré  >*  fi 
"VOUS  nourrifiiez  delà  rancune  dans  le  cœur  ; 
il  vous  la  portiez  jufqu'à  la  leur  marquer^ 
x)u  par  des  plaintes ,  ou  par  des  reproches^ 
ou  par  un  air  froid  Se  dédaigneux ,  ou  par 
d*autres  maniera  dirgracieufes.    Malheur 
<a  vous. ,  fi  cela  influait  fur  votre  ma-niere  de 
gouverner  ;  en  forte  que  vou?  réglaffiez  là- 
^^cflfus  la  diflribution  des  emplois  &  la  dif^ 
penfation  de  vos  faveurs  &  de  vos  grâces. 
Malheur  .enfin  à  vous  ,  fi  cela  vous  portoit 
jufqu'à  prendre  plus  de  foin  des  unes  que 
des  autres  >  foit  dans  leurs  différens  befoins 
ipirttuels  ou  temporels  y  fbit  dans  leurs  ma- 
ladies. Une  telle  conduite  ne  feroit  pas 
«îioins  fcandaleufe  qu^odieufe;  elle  actireroit 
fur  vousia  colece  de  Dieu  j  &  vous  feriez 
fAu$  horrible  à  lès  yeux ,  que  le  monflre  le 
plus  affreux  ne  pourroit  le  parcHtre  aux 
vôtres^ 

CIL      . 

Une  Supérieure  doit  fe  regarder  ^  tîon 
'comme  ayant  autorité  (br  les  Sœurs.,  mais 
comme  étant  deftrnée  de  la  Providence  pour 
les  fervir  dans  leurs  befbins  tant  de  Taole 
que  dû  corps.  Elle  n*eft  plus  à  elle  *-  mêhte  ; 
«lie  eA  à  tes  Rdigîeufes  ;  toutes  ont  droit  i 
ionaûiidé  ^  fans  qu'il  lui  fait  permis  d'ea 
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;a;v'oirplus  pour  les  unes  que  pour  les  autres. 
Toutes  ont  drpit  à  l'on  intention ,  à  Tes  foins, 
à:fa  foUicituoie  .f  à  (è$  bienfaits ,  à  fes  faveurs, 
^  iâtendredè ,  ians  qu'elle  puifle  uler  delà 
inoindre  préférence.  Sa  chambre  doit  être 
ouverte  à  toutes  également  ;  elle  doit  les  re« 
oevoir  toutes  avec  la  même  douceur  &  ia 
même  charité  :  elle  doit  ayoir  le  même  zèle 
pour  la  perfbâion  de  toutes  ;  leur  en  £)urnir 
a  toutes  les  moyens  avec  qne  fainte  ardeur  ; 
slintéreilèr  pour  elles,  auprès  de  Dieu^  &  prier 
pour  toutes  ;  &  comme  St.  Paul  difoit  qu'il 
n'y  avoit  point  de  diilinâion  dans  J»  C.  ^ 
entre  les  Juifs  &  les  Grecs  «  i^ais  qu'ils 
^voient  tous  en  lui  «m  mên^é  Seigneur ,  qui 
'Cft  riche  &  Itbçràl  em^ers  tous  ceux  qui  l  ick. 
voquem  ^  de  même  il  n'y  doit  point  avoir 
de  diftinâion  entre  les  ReUgieuies  par  rapr 
port  à  la  Supérieure ,  (bk  anciennes  ou  jeu- 
nes ,  Profefles  ou  Novices ,  Sœurs  du  Chœur 
4}\x  Converfes^.  Sœurs  Dom^diques^  toutes 
doivent  trouver  en  ellç'  une  bonne  Merek 
iqui  elles  puiïïcnt  recourir  dans  leurs  befoins, 
dans  leurs  pleines  »  daiisjes  cas  purticulieri  ^. 
&  en  tojute  rencontfie  y  comme  étant  toutes 
•également  fes  filles ,  fur  *  tout  les  épouiès 
ikcrées  de  celui  dont  eUe  leur  tient  la  plice* 

cm.  . 

.  Pour  mi cQX  mériter  I4  tonfiance  de  ks 
Heljgieuiês ,  une  Supérieunedoit  (è  conduire 
avec  tant  de  cir-conipHeâîon  dans  fa  Ohii- 
niunaueé,  qu'on  ne-  puiflê  point  foupçon- 
tter  qu'elle  foit  prévenue  plutôt  pour  les  v^iei 
^te  pour  les  .aiatres  #  &  qu'^ik;  ^n  co^^a 

*     Jiom.  4*  lo»  ti«  H  . 
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une  idée  iavéraWe  w%  unes  >  &<léfiivciraHe 
aux  autres  ;  c^rtà  pféveritioh  aveugle  eftiMi 
des  plus  grande 'défauts  jOu  puiflè  tomber. 
une-Sifpérieufe ,  &îc'eô'  eft-àn  encore  pfcis. 
<onfiderabte  dé  le  laiflèr  aj^per cevoir  par  cer-t 
éaines^  manières»  trbpflatcûfes  pour  les  une8^ 
&  trop  dédaigneufes'  eftvers  leis  autres,  La 
prudence  &  la  Tchaw^  exigent  qu'elle  s'ob- 
ferve^exttéiftefB^ht'ëfl^^e point  ;  au  lieu  qu'en* 
y  ftianquâftt ,  êlié  peut  empêcher  nn  grand. 
Î5den  &  caDfer  dé  grands  maux,  dans  fon- 
Jiîonafterev  C^fl:  eîicore  im  devoir  eflèntid- 
dans  une  Supérieur^è  de-' garder  invîolable- 
jtiem  les  fecretlS'  qiAyn-  lui  confie  ;  en  forteî 
•<Juelos'Religîeû(lffjHiî(ftttt!piui5être  affufées. 
de  fil  dîfcf eri^  &'dê  là  f^obité  "là  -  deffus , • 
icjue  de  la  léur-ptôl^te:  Si'Une  Ik%ieufe 
vient  dépofer  da^ft  votî'ë  cohlr  avec  fîmpli- 
cité  ce  qui  fe  paffè  îla«s  fon  ame  >  c'eft  au- 
tant un  éflTet  de  fôn  eilime  &  de  la  foi 
qu'elle  a  en  votre  prudence  ,  qu'une  preuve 
de  fa  confiance  .*  Vëus  devez  dàftc  répondre 
à  l'idée  qu'elleà'd^  Oolw  .nfeiî  -  îeulemem  en^ 
lui  <^nant  de  coliM  i^i^élte  t|eimat1de  ,■ 
mair  «encore  en  gSKlàm'fôti  fecpôt  r&  fi  vous 
y  manquez ,  quel  ftioyen  qu'elfe  tfe  y  re- 
venir une  féconde  tms  ?  Nô  lui  donnez-vous» 
pas  plutôt  fujet  de  fo  défier  de  votre  indi(« 
crétiônr  &  vôûdrlez^vôus  db'SWé  fut  ùfte  àu-^ 
^e  fois  le  jouet  dc>oft»e;  iinfJhjdence  f  Une' 
autre  vient  Voos  ffvertir  d'un  défordre  qui 
règne  dans*  le  'Monaflere  ,  &  vous  y  remé- 
diez de  façon  à  faire  connoître  celle  qui  X'otis. 
M  a  doiwé  lim  ;  n'elt*  ce  p^  vouloir'  que 
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perfo  nne  n'oie  déformais  vous  avertir  en  pa- 
reille rencontre  ?  à  avez-  vous  droit  deld 
prétendre ,  vous  qpai  violez  celui  qu'où  a  d*e^ 
xiger  que  vous  foyez  difcrete  f 

CIV. 

.   D  doit  toujours  coûter  Tbeaùcoup  à  unèf 
Supérieure  quand  elle  eïl  obligée  de  corriger 
quelqu'une  de  Ces  Religîèu{es,  Si  au  con-i 
traire  ellereplaifoit  à  le  feire  ,  elle  prbii- 
yeroit  par  -  là  qujelle  n'a  pas  le  caradere  de 
bonté ,  mais  qu'elle  efl  d'une  humeur  fâ»- 
<:heufe  &  querekufe.  La  douceur  &  là  cha- 
rité doivent  erre  fes  vertus  favorites  ^  &  qui 
animent  toute  ià  conduite.  ÈUe  ne  doit  ja« 
mais  faire  la  correâion  lorfqu'elle  1^  fcnt 
^mue  de  colère  ,  de  peur  que  fa  paiCor.  ne' 
la  faflfë  excéder  dans  ûs  paroles.  Elle  doit  at- 
tendre que  foq  émqtioix  ait  cç^é ,  ôc  que  fan 
cœurfe  trouvant  dans  une  difpofitioii  plus 
tranquilte ,  elle  puiffè  repréfènter  &  corriger 
avec  pHis  de  prudence  &  plus  de  profit  pour 
U  Religieufe  qu'elle  veut  reprendre.  Quand 
«ne  Jnfërieure  s'apperçoit  que  la  Supérieure 
«ft  émue  en  la  reprennant,elle  efl  plus  ponée 
JL  l'accufer  d'emqportement  qu'à  fe  croire-cou- 
pable  ;  &  bien  loin  de  profiter  de  &  correc- 
tion, elle  la  reçoit  avec  dépit,  &  montré  ibu« 
voit  bien  de  la  fenfibilité. 

-  .Recete^B^l^  cori^eâion  avec  aôuceur  Se  hu» 
ItiiUté*  Cefl.  bien  affez  dé  la  peine  que  vo-* 
tre  Supérieure  a  de  vous  la  f^irç  ^  fans  que 
vous  l'agifraviezjpar  votre  indoçilité.Confi- 
dérez  ^QÎon  £cra«W  eil  ^rand ,  étant  char- 

H  * 
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gée  devant  Dieu  de  répondre  de  votre  ame;' 
Appliqués  à  votre  Supérieure  &  à  vous- mê- 
me ce  que  St.  Paiil  difoit  autrefois  aux  Hé* 
breux  fur  la  foumiffion  qu'ils  dévoient  avoir 
à  leurs  Pafteurs  :  ObéiJJcz  >  leur  difoit  -  il ,  t 
&f oyez  fournis  à  vos  Pafteurs  qui  veillent , 
comme  devant  rendre  compte  de  vos  ornes >  afin 
gu*ils  lefajfent  avec  joie  >  &  non  engémijjanti 
car  ce  ne  Jcroit  pas  votre  avantage.  A\det 
donc  votre  Supérieure  à  fcutenir  le  poids 
de  fa  charge  >  en  lui  donnant  la  confolation 
de  prendre  en  bonne  part  ce  qu'elle  vous 
remontre  pour  votre  bien  (pirituel.  Ne  lui 
donnez  pas  fujet  de  gémtr  de  votre  indoci- 
lité ,  &  craignez  que  fi  la  corredion  eft  in- 
frudîueufe ,  vous  n'en  rendiez  un  terrible 
compte  au  tribunal  de  J.  C.  tandis  qu'elle 
aura  devant  lui  le  xncrite  de  vous  l'avoir 
faite* 

CVI. 

Que  les  Novices  s'inftruifcnt  ici  de  leurs 
devoirs  envers  leur  Maitreflè  ;  &  comme 
nljes  font  plus  expofées  à  îa  corre<âion ,  kk 
parce  qu'étant  iiouveHes  dans  les  pratiques 
de  la  religion ,  elles  y  font  plus  de  (autes/oic 
parce  jqu'elles  doivent  être  dreffecs  dans  les 
vertus  religieufcs  par  l'humiliation  &  la  cor- 
redion :  auffi  doivent  -  elles  la  recevoir  avec 
«iinQ  ciocilité  parfaite  >  5c  ne  montrer  jamais 
^e  l'orgueil  ni  de  la  répugnance.  Souniet- 
lez*  vous  donc  à  la  corredion  avec  un  eipNft 
de  douceu^'.&'pouf  votre  avantage  ;  ne  cheiu 
chezpo^nt'à  v-ous  excuferm  à  adoucir  <m  à 
^hi  1er  h  réprimaodr:;  chafiez  loin  ite  votxù 
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efpfit  toute  pciiiee  d'indocrilké  &  de  mur* 
mufe  ;  appaiféz  les  émotions  que  Tamour 
propre  élevé  dans- votre  cœur.  Si  vous  n'êtes 
pas  coupable  de  la  faute  dont  on  vous  ^re* 
prend ,  pen(èz  à  n*y  point  tomber  dans  la 
ibite  ,  au  lieu  de  vous  emprefler  à  vous  ju(^ 
tiSer  ;  &  conlidérez  en  même- tems  que  vous 
en- commettez  beaucoup  d'autres  qu'on  igno* 
K ,  OU  qu'on  €ik  (èmblant  de  ne  pas  apper- 
cevoir  pour  n'être  pas  obligée  de  vous  re» 
prendre  à  tout  moment.  Perluadez-vous  en«> 
fin  que  quoi  qu'on  vous  diJè ,  c'eft  toujours 
pouv  votre  avantage  ;  que  même  on  ufe 
d'indulgence  envers  vous  pour  ménager  vo- 
tre délicateflè ,  &  que  fi  on  vous  traitôit  à 
la  rigueur ,  oaferoit  fans  ceflë  à  crier  après 
yous^ ,  tant  vous  êtes  défèdhieufe.  Si  vouscn-* 
trez  bien  dans  ces  difpontions  j  vous  ferez 
de  grands  {Progrès  en  peu  de  tems  dans  la 
▼oie  de  la  vertu  ,  &  vous  vous  préparerez  à 
parvenir  à  une  grande  perfèâion. 

CVIÏ. 

Oeft  très -mal  recevoir  la  correâion  que 
d'imputer  à  d'autres  la  faute  dont  on  vou$ 
reprend ,  ou  de  feire  des  ju^emens  &  des 
perquifitions  (ecrettes  pour  Ravoir  qui  en  a 
averti  la  Supérieure  ou  ta  MaîtreflTe^&pour 
lui  en  vouloir  enfuite  du  mal  ou  lui  en  fairo 
des  reproches*  Vous  qui  en  agidèz  de  la 
forte ,  vous  connoiilèz  bien  peu  ce  que  vaut 
la  correction ,  tant  par  rapport  à- la  gloire  de 
Dieu ,  que  pour  le  bon  ordre  du  MonaAere 
&  la  fiin<îlincanon  de  votre  ame.  Ah ,  que 
%ws  feriez  éloignée  de  tels  fentimens  #  fi 

'  H, 
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vous  aviez  l'efprit  des  Saints  !  Si  une  autf« 
a  fait  la  même  faute  que  vous ,  fiins  qu'on 
lui  dife  rien ,  tandis  qu'on  vous  la  reproche  ^ 
&  peut-être  avec  beaucoup  dfc  févérité,qu*en  , 

voudrez-vpus  conclure  /  Si  vous  qonfultez 
Pamour  propre  ii  vous  dira  qu'on  épargne 
les  autres,  qu'on  leurpafle  tout,  qu'on'ne 
leur  dit  rien ,  parce  qu'on  les  aime  peut-être^ 
plus  que  vous;  qu'on  n'a  pour  vous  que  de 
la  rigueur  j  qu'on  eft  prévenu  contre  vous, 
&  que  c'eflprécifément  pour  cela  qu'on  re- 
levé vos  moindres  fautes ,  &  par  -  là  il  vous 
portera  au  murmure ,  à  Ja  jaloufie ,  au  rét 
fenriment  j  à  la  défiance  &  à  l'indocilité.  Si 
au  contraire  vous  écoutés  la  srace ,  elle  vous^ 
fera,  envifager  la  corredioh  de  la  Supérieure 
ou  de  la  Mftîtrelïè  comme  une  faveur  qu'on 
vous  fait  pr^raWemisint  atw  autres  ;  <emf 
nie  une  preuve  de  la  bonne  idpe  qu'on  a 
<  e  voui A  puifqtf  on  préfume  que  vous  aure2S 
arcz  de  vertu  pour  recévoij-  la  correâiofi 
avec  humilité ,  &pouF  en  profiter  *•  comme 
une  marque  qu'on  vous  chérit  >  &  qu'on  a  , 

conféquenlment  du  zèle  pour  votre  avance- 
ment dans  la  perfèélîon  relî^ieufe ,  puil* 
qu'on  ne  vous  épargne  pas  dans  vos  défauts , 
afin  que  vous  vous  en  apperceviez  &  que  ' 

vous  lés  corrigiez  :  ainfi  elle  vous  portera  à 
confidercr  la  correâion  comme  un  bien 
qtfon  vous  fait  &  à  le  recevoir  avec  dou- 
ceur ,  avecplaifir  &  avec  reconnoiflance*,  f 
Voyez  donc  qpi  vous  voulez  fuivre  ,  ou  l'a- 
hiour  propre  qui  ne  cherche  qu'à  vous  per-  *  ' 
dre ,  ou  la  grâce  qui  vous  conduit  au  falut  ? 
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CVIII.    , 

-  Si  lorfqq -on  vous-  repread  de  quelque  fetf- 
:%e,  vous  aUeaj  ponCer  «n  vous-même  qui  peut 
J'avoir  faise  coemjtre  à  la  Supérieure  o^  à  la 
•Waîtreffe  ,.nott-tfoilepaent  cîeilabuferde  la 
scprreââon ,  mius  e^efi  ^Doore  faire,  trions- 
.pher  k  JDéixK»^  diaos  vous.  Que  vow  mipor^ 
€|ue*Ge  fok  une^Beligieufe/paniffuliere  qgi 
ait  averti  la  Supérieure^  &  quelle  peut  être 
?cette  Bieligfei&  l  H  s'agit  tte  viwsi  4e  la 
Jàmc  que  vauf  MfiZ  fkice  ,-  de  trav^illi^r  k 
:HOOst:e&c<>mgpcj&'tie^Tï'dà  que  daas  çeçte 
-!vue  qu'on  vcku^cn  reprend  par  ûneff^rit  de 
.dtiaitité.  Si  donc  au  lieu  de  FâcemÂr^âe  qu'on 
ivoushdH  dans  le  même  eTprk  qu'on^  vous  le 
:  dk,  vous  vous^  attachez  à  former  mille  foup- 
«ifoiis  y  miUe.jugenaens  comre  le$  unes  &  les 
sautfîBi  pour  dé^^oilvrir  oeUetqui .  ai  décelé  vq-» 
,  crs^  fko&e  à  ia  'SœérJeiùré  j?  voi^'chaages^  ta 
^ifottvn  rein^id^^  ivotre  aoict; 

Tvous  fàkes-ibovi^  Ma;  ruine/oe'  qui  fx'étok  cpe 
-four  fimi  avantage;'  vqus^  remptiiTez  votne 
'Cfeord'aJtiertumf  daJOT'Uneocoafion  où  1-on 
jae.Mousixx>atf«.iqui);de^la  chad^é  ;  St  hmi 
-toki  ds  voas  carrifiocid^uae  faAiGe<,  .fel^i  .l'ia« 
teoiion^ie  k  Supoêsarf  iqxà  i^ous^  :Ia  i  tcpt^ 
cfirnce- ,  voDS;èn  Qûimnetrrafèti&aiurS: ,,  foit  en 
::]»:eyaacniaUa4mTéâion  yifek  en  formant 
'des  jugement  <Sc  des  fentimensd'animofité, 
:  d'aigreur  &  de  vengeance.contre  celles  que 
-Toui  croyesêtQreiajeau£bqu!on  vous  corrige. 
*Combisn'atirie2TV0US  juieux  ^c  de  vous  fou« 
vnettre  humblement  a  lacottceâion,  de  ne 
«penfer  qu  à  kiaftCiB  à jusQfit  «^dejr^wcer  à 
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tout  ce  que  l*amour  propre  vous  inCpinoit  r 
vous  auriez  épargné  par-là  beaucoup  defau-- 
tesivous  auriez  confervé  votrç  cœur  en  paix; 
vous  auriez  édifié  la  Supérieure  &  vos  Soeurs 
par  votre  humilité  ;  voûs-auriez'enfin  im- 
tnolé  à  I>ieu  votre  fenfibiiité  ,-  ce  qui  lui 
eut  été  plus  a^téabie  que  d  vous  aviez  porfé 
le  cilice  uàe  iemaîne  de  fuite»* 

CIX. 
Si  nmt .  i-ecomaiandons  (»  expreffement 
aux  Relîgieufes  d'avoir  une  parfaite  iburoïC* 
Aon  envers-  leurs  ftipérieures  y  à-  combien' 
plus  forte  raifen  devons  -  nous  leur  infeircr 
Ùi^fe  fi>iiniifesàleuis6upérieu£s£cclénaâi« 
ques  y  qui  ont  fur  elles  une  bien  plusgrancb 
-autorité  felon  l'ordre  de  la  Hiérarchie  établie 
^  par  Notra-Seigneur  J«fa&^Chriil^  f  Quelles^ 
^fe&uviemiem  que  quand  ce  divin*  Maitsa 
< àïîw,  aux  Apôtres  : ^vousicouû n^éaMe^ 
ilk  diibh  aimi  aozPrélarts  qui  leuriont  iiiq- 
•cédé  dam l'Epiicopat;  &fi  fofdre  dekiv 
cbéir  eft  intime  par  ce  gran^  Malcré  à  toiis 
ks  Fiddes ,  comment  les  Vierges  facrées  que 
'  leur  Evêque  a  offertes  lui-même  à  Dieu  »  ft 
•couvertes  du  iaific  voile  aux  pieds  desAé* 
-tels  en  fîgne  de  feur  conlécratton ,  comment, 
■di».je,  s^en  croiront  -  elleS'  diipenfées  >  ou 
-plutôt  comment  nedoîveAi^es  pas  donner 
l'exemple  à  tous  les  Chrétien»  de  leur'  rcn- 
4lre  le  reipeâ  3c  la  foumiffion  qui  leur  eft 
due  f  Refpeâez  fouverainement  les  Supé- 
rieurs ;  (oyez-  leur  foumifes  comme  à  J.  C* 
dont  ils  tiennent  la  place  ;  ne  réfiftez  jamais 
il  leurs  ordonnaoties^  de  peur,  de.  râîfteri. 


rautorité  de'  Dieu  dont  ils  font  revêtus. 
Ajoutez  de  plus  la  confiance  au  refpeft  &.à 
la  foumiffion  ;  regardez  les  Evêques  comme 
vos  j)eres  fpirituels ,  pleins  dé  tendreffë  &  de 
charité  pour  vous  ;  &  conduiièas»vous  envers 
eux  de  telle  forte  que  comme  vous  êtes  là 
portion  choîfte  de  leur  troupeau  *  vous  (byîeas 
au(Ii  leur  joie  &  leur  opntolattoû  par  votre 
obéiiTaaca 

L*Aweur  do  Livre  de  l'Imitation  de  J.  C  > 
remarque  avec  tous  les  Pères  de  la  vie  fpiri^ 
todle ,  que  le  renoncement  à  foi  -  même  5d 
lUiumilité  font  les- deux. principaux  fende^ 
mens  de  la  vie'religieufe;  «  Gémi  ^.jdit'^il  »  *: 
n  quidanS'la  Réligiofi  ne  cherche  pas  Dieu 
»  purement  &  lefaUit  de  foa  ame  ^  »'y^^<^^^ 
»  vera-que  de  lafflidion  &.  de  la-  douleur^ 
»  Celui,  qui-ne  travaillera  pas  à  êti*e  le  plus- 
i>  petit  de  tous  &  foumis  à  tous  ,  n'y.  pourra 
>j  vivre  long-tems  dans  la  paix.  Voasdevea:» 
Tfi  voiM  fouvçfïir'  que  vous .  êtes  venu  pour. 
»»  obéir  &  non  pas  pour  commander ,  &• 
3k  que  votre  état  vous  oblige  à  fouflrir  &  à^ 
)»  travailler  y ,  &  nen-  pas  àpaîlèr-le  toihs^ 
»  caufèpv  0(&fl  doQC  dans  .le.  M(»iftllera 
n  qg^'oo  éprouve  les  hommes  comme  Totf 
)>  danslaKKirnaife;  c'efUlàque  nu^^nî^ peut 
n  iub(i(ler>  s*il  n'eâ  réfolu  de  s'humilier  dà' 
>»  tout  Ton içQ^ur. pour  l'ameuf  de  Dieu^  «« 
Excellentes  leçons  qui  regardent  égalei»emr: 
ks  Monadere^  det^filjes  cemme  cwx'  dea 
bommes.  £lles  contiennent  rot»  w  9^ost\ 
]|eui  dire  de  blide  j^ur  \^  étaUir  &r,y  soiWr 


\ 


Ï78  L A^  Parfait* 

ferver  Ik  paix  de  le*  bonheur  des  âmes  relt«- 

giôufcs.  ' 

GXL 
Vivez  donc  dans  une  entière  dépênxhrice  y 
des  autm»>  (îvous  voulez  vous  coiiCbrver  dan^ 
la  paix  &  ia  traiiquillité  de  l'ame ,  &  faire 
Àa  progrès  dan^la  perfi^iôn  de  votre  état; 
TravaiU^ziàdi&««enir  fincereflâenc  humble,  d. 
vous  voulez  goûter  les  douceurs  IpiritueUei^ 
de  la  vie  religieufe.  Ne  comptez  pas  d'avan^ 
cér  beaucoujx  dans  les.  vertus  fans  ces  deux— 
H.  Si  elles  vou9manquentylamoindreépreu<4 

,  ve  vous  déconcertera  ^  &  au  lieu  d*y  mon-» 
trerde  la  piété  ,  vous-ne  ferez  qu'un  fuje€^ 
de^nauvais  exemple.  Quelle  dîSèrence  d'une 
itoligieufe  fbliderrtôit  humble  à  une  autre  qui 
ne  l'eft  p^  1  Vous  verrez  la  première  tou-i- 
jours  douce  &  patiente  quand  on  ia  contrat 
lie ,  pdîiible  lôpfqu^on  la  calomnie  5-  docile 

'  lorfqu'oii  la  commande  même  avec  hauteur 
de  fans  '  ménâgemenr  y  6c  toujours  ptêtek 
éedér  iorfqu*on  vèilt  *'cwitefler  avec  elle;  Au 
contraire ,  c'eft'^dans  ces  fxiêmes  ©ccafions 
qu'une  Religfeufe  qui  n'A  pas  acquis  un 
fc)nds  d'humilité ,  dément  fa  vend  ;  elle  tonn 
he  dans  le  trouble ,  le  -chagrin  ,-  le  dépit , 
l'impatience  j  la  colerè  ;  qu'ellementve  toute 
lia  fetfibflité  d'une  ame  hBmortifiée  A  plei^ 
Ae  d'amour  propre;  il  paro«  enfti  que  far 
f^été  eft  comme  un  édincebàti  fui  le  fable 
âiouvanc- ,  &  qui  rie  fçauroit  fe  fotKcnir  con^ 
fre  le  moiûdre  orage.  O  que^  l'huniilité  eflj 
néceflàire  dans  les  Communautés  relîgieufe» 
pouple^  maintenir  das»  la  paix^  &  avancet 


le  progrès  des  par ticjulicres.  Leur  vertu  croî»- 
tra  felon  qu'eltes  feroot  humbles  :  elle  s*é- 
vanouira  bieti  <"  tôt  à  la  moindre  reacpnrik  fi. 
^lles  ihanq^eBt  d'Humilités 

GX1I> 

Tenez  pour  naaxime  eonftame  que^Por*- 
gueil  efl;  tôujoiïirs  odieux^  &  que  tliurnilité* 
pR.  couJQlirs  ainiée  s^iméeSç  tffpeiStée  ;  Sc^ 
cela  e(l  fi  vrai  ^^^d  les  pseirfGtfnies  les  plus  or- 
gueiileufes  de  peurvent  con^atir  .avec  cellei 
qui  lefont  V  (]ue  c'eû  faire  «ârnç  grande  in  ju* 
te  à  quelt}u^un  que  de  l'appeUer  mjuperbc  / 

3ue  l'orgueil  le  plus  rafiné  fetcouvre  loi^enr 
is^appareiK^  del'liumitité  pôurle^âîre  eC* 
îïmer  dayai^tage  ;  8c  qu'enfin  is'â  écoîc  per*** 
mis  dé  rechrrc^iar  If  dUme  des,  créatures  >  on^ 
Q^]^fK>oimt'|^^9(([^rp|y^fut^       que  par 
là .  pràiiqaeG  de  J^hiAsntUté;..  Une.  Bd^mife 
orgueilleufè  eft  toi^d^ujrs  à  charge  dans  (k, 
ComSnunduté.  EUe  j  eA  regarda  ooitimé  un 
efprit  dai^reux  V  d'un  cartiâere  «inemide 
ia  fodéA  f  c^patde  de  ^pute  autre  chofe  que 
de  fake  du;brte8.  Çteftl'OPgueil  qui  eniànto* 
Fainbitira  ^  &  avec  »eUe  le»  partis  &  .les' dit . 
yifions  dam  ie&Cômfnunaptésirdigieufes^ 
c'eil-  lut  aiit  exdte  les  jalQuIxes: ,  les  quereU 
ks  fcandaleurés'y  les  haines  invétérées.  O  que 
de  maux  viennent  à  la  fuite  de  l'orgueil! 
N'y  eût-il n^ue  trois  Religieufes  dans  un  Mo- 
naflere  V. fi  âles'^ibntfuperbes  elles  ne  vivront: 
pas  deux  jours  enfemble  fans  quelque  t:on-- 
tieftation  >  parce  xjue  l'orgueil  infpire^autam  : 
le  mépris <lesamres  V  q»e  là  vaine  eilime  dot-' 
fjinVûêax^.^^  quelemépisceQ  r^enneml  à^ 
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la'paix  &  del'unioai  Au  contraire,  qaandf 
une  GoiniiKinauté  ferok  compofée  de  milU 
Hefij^ieufes  ^  ii^Uei!  foix  humoks ,  on  y  ver^ 
ra  régner  une  paix  admirable  ;  j'union  cii 
fera  des  plus  étroites  ;  la  charité  y  jouira  de 
«us  fcs  droits  &  de  tous  fes  avantages.  Que 
Jcs  Novices:  entendent  bien  ceci  .r&  qu'ell«i 
ib  hâtent;  d'a^uerir /  la  *  véritable  humilité  ^ 
l^Jiumîlitc  de  cœurv  Efr  le  kur  recomman* 
«Ianc>  c'eâ  autant  cjue.  &  nous  leurdifions^: 
vous  fçrezia  phis'*tfiadre  confoktion  de  l'or;« 
cernent  de  votre  Monaâere  ;  vous  goûterez 
les  ^oits  les  pk»  doux  delarviereligicufe^ 
vous  fendez  votré^  piété  folide  ,  &  votre 
coniettement  prelque  inaltérable  ;•  vous  iè» 
ice;  des  ËpDufes.  félon  Je  oceur  de  J.^  C.  vouf 
aureZ'la  paix^vec  Dieu  ^lair  paix  avec  tou?e$^ 
vos.  Soeuis ,  la  j^aiic  enfei?  avec^  vous-même.* 

GXIIfe    - 

Si  vous'vous  préférez  à  ^pelqiAine^le  vos  • 
Soeurs  >  parce  que  vchjs  croyez,  avoir  plus 
cl'efprit  'y  plus  de  capacité ',  plus  de  talent 
qu'elle  >  vous  vous  aveugle&étrarigement  ^ 
fuifqûeee ne fonttpas  ce» quatitésqui  font 
lemérite^^ne  Reiigjeufe^ maiila  pratique 
des  vertus  ^  &  iùr-toutde  Tlsunûlite.  .higea 
donc  deTou^—  même  fur  cette  règle  ,  St 
voyez  (i  vonsn^arez  rïen  à  rabattre  des  idées 
\d6  préférence  que  vocre  amout  propre  vous 
mec  dans  Tefpcit  en  vous  conFiparanc  à  cette 
Sixiir.  Je  ne  içaifîen  fat&ntaiofi  vous  pouc>« 
tez  trouver  cpje  vous- foyiez- quelque  chofe 
a»  prix  d'elle  >  &  (î  plutôt  vous  ne  vous  rei 
gsirdez  pas  ,  malgré  vos  ^beaur  talens  .^ 
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«crniTnc  très  -  défigurée  par  votre  orgueil  & 
verre  amour  propre  aux  yeux  de  Dieu  >  cpâ 
juge  de  tout  dans  l'équité.  Voici  à  ce  fujet 
des  vérités  très-ft4idcy ,  &  qui  doivent  vous 
fervirde  règle  dans  le  jugement  que  vous 
porterez  ^ie^vou^même,  lOFfiiu'îl  s'agira  de 
vous  mettre  en-  comparaiibn  avec  la  moin* 
dredevo^Sosurs;  r.  Nous  ne  femmes  vé* 
ritablemeat  que  eeque  nous  femmes  devant 
Dieu*  2\Ge'n!eftrpas  cequi  proît  grand 
aux  yeux  des  créatures  qnoDieujeiiime ,  c'eft 
ce  qvii  eft  enXoi  eftimable,  &  il  ne  regarde 
comme  tel  que  la  folide  vertu.  5'.  Eufliea* 
vous  tous  les  talens,  toutes  les  qualités  > 
tout  l'^KJl  j  tous  les  agrémens.  carâbles  de 
vous  cofîciHept'e/time  &Ies  applauaiflemeas 
du  monde  entier  >  fi  vous  n'avez  pas  une 
piété  fbiide  &  fondée  &r  u»e  fincere  humi* 
lité  ,  vous  n'êtes  rien  en  compamfon  de  la 
plus  (impie,  la  phisignorante ,  la  pbs  grol« 
fiere  fille ,  qui  d'ailleurs  eft  humble  &  foli^ 
dément  pieufe^  ^\  Que  vous  primiea^  donc 
par  la  beauté  de  votre  efprit  ,  parJ*>éleva- 
tion  de  vc^re  génie  >  parvotre  éloquence  na^ 
turelle ,  par  votre  addreffè  dans-Jes  ouvra- 
ges >  parvotre  habileté  dans  la  conduite  des 
aflfaires ,  par  la  fagefle  de  vos^conièils  ;  que 
vous  foyiezregaroee  comme  la  iilledetous 
les  talens  de  votre  Monaftere  ,  &  comme  U 
perfonne  la  plus  néceflâice  ;  que  vous  y  foyiez 
«cherchée  >eflimée,  oherie,  confultéede 
toutes; qu'on  «"entreprenne rien  fans  votre 
avis  ;  que  vous  f  oyiez  enfin  comme  le  grand 
iBobikdfi  tout,  &Panae  j  pour^inii  dire  ^  de 


votre  Communauté  ,  tenez  pour  certain  que 
vous  ferez  autant  inférieure  à  la  plus  fimple 
tic  vos  Sœurs ,  qu'elle  l'emportera  fur  vous 
par  fa  vertu  ;  &  ce  qui  doit  encore  vous  hu* 
milier  davantage  auprès  d'elle  ^  c'eft  que 
pour  peu  de  vertu  que  vous  ay  iez ,  vous  rifr 

rz  de  le  perdre  à  tout  montent  jpar  le 
ger  où  vos  talens  &  les  applaudifllemens 
Sue  vous  recevez, vous  expo&nt  de  vous  laifc 
T  enftrainer  par  Torsueil  \  tandis  que  la 
piété  de  cette  Sueur  nmple  &  groffiere  eft 
enaflfuraiice  par  rhumiliadon  ou  Jà  tient  & 
fimplicité. 

cxiv: 

Nepen&z  pas  que  vos  talén$>  qudqcw 
^udsqu'ik  puiiTeot  être  ,  vous  rendent  fi 
utile  à  votre  (Jommunicuté  -qù'ello  ne  puiflk 
fort  bien  fe  paflèr  dé  vous.  Vofte  Mooaftëre 
a  fubfifté  avant  que  vous  y  fuffiez  reçue  >  il 
ne  périra  pas  loF(que  vous  ne  ferez  plus.  U 
y  a  eu  ides  Rêligieufes  qui  vous  valoient  bien^ 
elles  (ont  mortes  fans  toutefois  que  le  Mo^ 
naftere  ait  fini  avec  elles.  Comment  quand 
vous  mourrez  à  votre  tour  •  finfrart-il  avec 
vous  ?  L^  Religion  a  befoin  en  général  des 
perfennes  quila  compofént,  mais  elle  n'a 
hefotn  dé  perfonne  en  particulier  ,  &  cha- 
que particulière  a  befoin  d'elle.  Quelle  ie* 
roit  votre  illuHon  >  (i  fous  prétexte  devoi 
bonnes  qualités  y  vous-'voui  croyiez  néceH 
faire  ,  &  fi  vous  prétendiez  qu'on  le  crût  & 
iiu'on  vous  regardât  comme  l'unique  foutien 
oe  la  Communauté  ?  Une  Religieufc  oui 
Mioit  cette  icme  eftime  d'elle  •- jné43ie ,  éf^ 


vroît  prendre  peridant  un  mois  pour  fujet  de 
fes  méditations- ces  belles  paroles  de  l'Au- 
teur de  rimitation  de  J.  G,  î  >v  Aîracs  à  n*ê- 
»  tre  poûic  connue ,  &à  pafîer  pour  uneper«» 
i>  ibnne  qui^n'eft  bonne  à  rien* 

G  XV.;  ^  • 
Une  Rdigieufe  qui  eft  véritablement  buffH 
Ble  n'aime  pasà  fe  produire  ;  eliecberche 
plutôt  à  fe cacher,  &  pour  ainfi  dire,  à  s*é-i 
teindre.  Gomme  eUe  eft:  perTuadée  de  (on 
néant  >  ^qu'elle  ne  voit  dans  elle  aucun  mé« 
nte,  elle  chiche  l-x>brcuritéj&  nes?étonne 
point  lorfqu'oh  la  laiffè  dans  l*oubli  Elle 
regarderoit  comme  ane^  idée  ridicule  celte 
de  fè  croire  néceffàire  dans  la  Gomt|>wmuté; 
encore  motets  oferoit  *  elle  parler  ccMifbrmé» 
ment  à  cette  idée.  Elle  fe  fert  de  iês  taleni 
pour  remplirfes  devoirs  &  lesemplois  qu^on 
lui  conBe,  &  non  pa^pour^sTen  &ire  aç4> 
croire  ,  ou  pour  primer  lîir  fes  Soeurs.  Corn- 
bien  eft-^lle  éloignée  de  parler  d'elle-même^ 
de  faire  1  importante^  de  vouloir  que  fon 
fentiment  l'emportefur  celui  des-  autres ,  de 
l^vancer  avec  pétulance  comme  fi  elle  pro* 
nonçoit  un  oracle ,  de  ne  pouvoir  fouf&ir 
que  les  autr^  ne  s'y  rendempas  f 

ex  VI. 

Pourquoi  fommes-nous  fi  prévenus  en  no« 
tte  favmir ,  ayant  tant  de  fujèts  de  nous  hu^ 
fnilier  ?  Les  Âfaints  avoient  des  fentimens  fi 
fifcjets  d*eu3C  -  mêmes ,  euic  qui  sîélevoient 
arei^  le  Ciel  comraedes  aigles  par  l-dior 
merveilleux  de  leur  éminente  piété  :  plus 
mêiqeilf  étment  Saints  ,  plus  ils  paroifibient 
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vils  &  méprifables  à  leurs  propres  yeux  ;  & 
nous  qui  fajiimes  fi  éloignés  de  la  verf\»^; 
nous  qui ,  bien  loin'  de  nous  élever  comme 
eux  à  la  perfedion^,  à  peine  nous-  nous  traîr' 
nom  dans  le  commencement  de  la  voie  qui 
y  conduit;  nous  qui  fommes  encore  liés  par 
nos  parlions ,  qui  n'avons  pas  corrigé  un  Ibul 
dénor  débuts,  nous  (bnKnes.fi  aveuglez 
que  de, nous  croire  quelque  chofe  de  bon*, 
jufqu'ànous  préférer  aux  autres.  »  Helas^l 
s'écrie  l'Auteur  de  l'Imitation  de  J.  G.  * 
»  que  je  dois  avoir  dé  bas  fentimeos^de  moi* 
M  même  ;  que  je  dois  peu  ëftinier  le  peu  de 
)>  Biefli  qui  peut  être  en  moi l  Dansquelle 
>)  afiez  profonde  humilité  puis^^  m'abîfn«r 
»  à  la  vue  de  l'abîme  de  vosjtigemens  >  ô 
»>  mon  Dieu  !  dans  iefquels  je  ne-  trouve  en 
»  moi  aurrechofe  que  le  péché  £c  le  néants 
»  O  poids*ei&oyable  qui  m'accable  !  ô  mer 
»  (ans  fenâs  &  fans  rive  on  je  me  trouve 
»  abîmé,  &  ou  je  ne  vois  autre  chofec  de 
»  mol  -  même ,  finon  que  je  fuis  un  néanc 
»  en  toutes  manières  /  On  fe  cachera  defori 
»  mais  en  moi  cette  lacinc  d'ofgueiL&  ceuë 
1)  confiance  préfomptueuiè  au  peu  de  bien 
»  que  je  fais  f  Penlez  donc  à  vos  péchés  , 
n  conclud  le  même  Auteur  ^5  pen(èz-y  avec 
1)  un  regret  &  un  déplaifir  fenfibie ,  &  que 
M  vos  bonnes  œuvres  ,  n'empêqhent  point 
»q^e  vous  ne  vous  croyiez  toujours  un 
)Knéam  ;.  car  il  eft  vrai  que  vois  n'êtes 
»  qu'un  pécheur  fujet  à  beaucoup  de  pa& 
>)  (loaTy  qui  vous  tiennent- engagé-  dam 
))  Imxs  M&as.  Vous  avez,  toujours  on 


sï  qm  vous  entraîné  dans  ie  néant.  Il  ne 
yv  faut  rien  pour  vous  faire  tomber  ;  uq^ 
»*  petite  difficulté  vous  Rirttiofttc  ;  ku  moi»- 
^î  dre  furprifè  vous^  rejette  da»s  letroublo 
yv  &  vous  vous  découragea  ]  &  vous  vous 
»  abbatez  enr  un  moment.  H  tCy  a  rien  ea 
»  vous  qui  vous  doive  donner  de  la  corn- 
ï>  pkifance ,  &  il  y  a  mille  chofes  qui  voiH^ 
îr  doivent  portera  vous  ménrifervous-  mê- 
yr  me  ,  parce  que  votre  foibleffe  eft  ft  gran-r 
Tt  de  que  vous  n^êvss  pas  même  capable  dr 
»  la  concevoir^ 

cxvii. 

•  Q:ji  que  vous  (oyez  dans  la  Religion , 
Supérieure  adueUe  ©u  ancienne  Mère,,  dis- 
tinguée ou  non  par  la  naiflance  ^  les  bonoes 
qualités  &  le  plus ^an?  mérite ,  tâches  cepeti^ 
dant  de  vous  bien  pèrfuader  que  vous  êtes  lit 
moins  vertueufe <kt  Monaflere  ;  <hi  plutôt». 
€ôts(klerez*vou5^omme  n'ayant  aequisai»»- 
cune  verm ,  tances  que  les  autres  om  fait  de 

Srands  progrèt.  Dans  cette  conviâion  qui' 
oit  être  (incere ,  mettiez-vous  toujours  dim 
votre  efpFÎt  au-cMTeûi  de  ternes^  ies'Soeufsv 
'mêmeaes  Novices  ^.renonçanravec  horreor 
'S  tour  fentimenr  de  préférence ,  ^andce  fe* 
loit  à  laplu^imparétite^^à  la  moins  r^;uliere 
du  Monaftere  j  ks^  regardant  toutes  aomme 
vos  fupérieure»  ;  &  enfm  vous  méprifanc 
vous-même  dans  la  perfuafion  que  vousn'ê* 
tes  rien ,  &  même  moin»  que  rien ,  puiique^ 
le  néant  n^  jamais  déplu  à  Dieu ,  êc  que 
vous  avez  eu  fi  fouvent  le  malhedr  de  Vof^ 
fenlèr.'»  S'ily  a  quelque,  bien  en  vous  y  dk 


»  l'Auteur  de  l'Imitation  de  J.  C.  S  croyez 
'«qu'il  y  en  a  plus  dans  les  autres ,  afin  de 
»  vous  conferver  dam  l'humilité.  Vous  ne 
>i  perdez  rieo  a  vous  ntectre  au  -  deflbus  d)e 
:>y  tous  ;  mai^  Tous^.pouy^  beaucoup  pefdre 
m  a  vous  vous  préférez  à  un  feul«- 

cxviit 

Vous  me  direz  peut  -  être ,  comment  puisf^r 

je  me  croire  plus  défeâueufe  que  les  autre$  ^ 

candis  que  j'en  vois  plufieurs  dans  la  Com- 

AunaucédcMit  je  nç  puis  diffimqler  les  d^^ 

éiuts  que  je  n'âpperçois  point  dans  moi^ 

Elles  obfervent  mal  la  règle ,  &  je  tâche  de 

l'obièrver  âddement  ;  eUes  font  très  -djifi» 

f)ées  #  '  &  je  tfie  conferve  autant  que  je  pxm^ 

idans  le  recueillement  ;  elles^  perdent  Uvif 

4emsen  vains  entretiens ,  &  jevis  toujoui^ 

dans  la  retraite  ;  elles  fuivem  «a  twt  le^r' 

nre  vok)mé>&  je  fiais  foumife  à  ceU«(f^^ 
|)erieure  ;  eHestaitteiir ,  ellescritiqu^ij^ 
'«lies  murmurent ,  elles  médifent  le»  un^ 
jdes  aiutrer>  &  je  ne  nie  xçêle  de  perfônne  ;^ 
:îe  ne  fais  de  la  peint  à  pcrfenne.  Ne  fèm* 
i>kst^il  paii|u*ea]{ie  'Ccoyam  jplusm^uvai^ 
'Qu'elles  y  je  m'éloigne  dç  la  Vérité  ?  Voici  ipfii 
«ponfe.  i\  Lst vraie iiuniiUtéa'adiss  yeu^ 
^e  pour  voir  fes  propres  deéuits^  y  elle ,  e|b 
«veugle  pour  ceux  des- autres,  2*.  Elle  ei^ 
.-«ufe  tout  dans  les  autres  &  n'exeufe  rien 
•dans  (bi  ;  elle  ufé  d'une  charitable  indulgenr 
ce  dès  qu'il  s'agit  de  porter  fon  jugement  fuf 
i^uelqu'ua ,  afin  dé  mériter  auprès  de  Dieu* 
iin  jugement  dé  mifcricorde  »  &  au  contrai» 
se  ellefe  juge  elltt* même  dans  toute,  la  f^ 


jpieilr  y  pour  prévenir  celle  du  fouvérain  Ju- 

gp.  3*.  Quelque  dé&ut  qu^elle  apperçoive 

dans  les  autres  y  eUerlaiiilê  tout  au  jugement 

de  Dieu  ^  penfant  que  e*eâ;-  lui  feul  qui  juge 

fes  créatures  y  &  qu'il  ne  nous  appartient  pas 

jde  le  faire  nous-mêmes  >  qui  ne  voyons  que: 

l^extérieur^  à  qui  le  fonds  des  coeurs  eft  im^ 

pénétrable.  4,*.  Elle  reconnoit  dans  les  fau» 

tes  des  autres  ^  non  une  fragilité  particulière, 

jmais  la  fragilité  de  la  nature  humaine ,  donr 

lelle-même  fait  fouvent  la  triile  expérience ,, 

Se  elle  «A  convaincue  en  voyant  tomber  les^ 

autres  ,  que  fi  Dieu  ne  la  foutenoit ,  elle  fer 

roir  de  plus  grandes  chûœs  ;  ce  qui  l'humilie 

bien  lom  qu'elle  penfe  à  fe  préférer  à  (ba^ 

prochain  ,.dont  la  fragilité  lui  fait  fentir  la 

fienne  ,  &  dont  les  chûtes  l'avertiflènt  de  & 

tenir  fur  fes  gardes.* 5',  Elle  penf& encore  en 

voyant  fairekux  autres  plus  <fe  âmes  qu'elfe 

tt*en  c#mmét  ^  ou  que  c^eft  ion  amour  pro^^. 

pre  qu*4  lui  cache  les  fiennes>  &  qu'elle  ne^ 

voitriebdejG  mauvais  dans  elle-même  qpû: 

parce  qu'elle  eft  aveugle  fur  fa  propre  mi« 

fere,  ou  bien  elle  n'a  gardede  fe  croire  meit^^ 

leure  queies  autres  qu'elle  voit  manquer;. 

jparce  qu'elle  ignoré  h  elle  per{evéréiu>  & 

qu'elle  aff)réSiende  qu'un  jour,  celles  qui  lui 

paroiflèntlî  imparfaites  fe  convertiffknt ,  ne. 

là  devancent  de  beaucoup  dans  la  vertu  ,etk 

feifant  un  meilleur,  ufage  desgraoesdeDieu 

Qu'elle  mêmen'en  afait  jufqu'àpréfent.  En^ 
n  la  feule  penféede  Iç  croire  meilleure  que 
lies  autres  l'effraie  juftem^t,  &  lui  fiiit  cram- . 
dnc  qu'elle  ne  tombe. dans  iji  préforoprion  &: 
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Torgueil  ^.qui  font  des*  péchés  détefiahles  & 

capables  de  ruiner  dans  une  amc  tout  ce^ 

au'elle  peut  avcnr  acquis  de  vertu.  Voilà 
onc  bien  de  fujeti  de  ne  fe  préiërer  jamais 
à  perfonne.  G'eft  ce  qui  fait  dire  à  PAuteur 
de  l'ImitatioA  de'J .G.  *  »  CefVuue  grande 
tf  fk^ATe  &  une -grande  perfèdlion  que  d'a« 
^*  voir  une  bafïè  opini<Mi  de  foi-tnéme  &  une 
>>  liaute  eflrme  des  autres.  Quand  vous  ver^ 
'b*  riez  votre  £rere  tomber  dans  des  &utes  , 
ivou  même  dans  des  crimes  manifcdes^ 
9^vousnedevrie7pas  vous  croire  meilleur 
yt-  que  kii  ,  puifque  vau^  ne  (çaver  combien 
1^  de  tems  vous  perlevérerez  dans  le  hiem 
y»  Nous  fommes  tous  fragiles  ;  mais  vous  né 
s»^  devez  croire  peribnne  plus  fragile  que 

CXIX. 

La  Reltgieufè  véritablement  humble  rroii«ii 
ve  tant  dé  miferes  dans  elle  •*  même  >  qu'elle 
ae  peniè  guère  à  s'occuper  dr  celles  des  au* 
très.  Elle  regarde  plutôt  comme  un  edetde 
l'orgueil  de  penler  aux  dé&uts  de  fes  Soeurs 
oue  comme  un  véritable  zèle.  Retirée  daiis 
ton  propre-  fonds  ^  refprir  de  componâiea 
la  fait  ffémir  fur  fes  péchés  {ans  lui  laiflTer  le 
loift*  m  lui.  pennettre  la  curioÈté  d'ob&rvef 
ceux  des  autres.  Elle  penfç  à  remédier  à  fes 
maux  (pirituels  avant  que  de  fonger  à  gué*^ 
ri  r  ceux  qur  ne  l'intéreflènt  pas  de  fi  près 

2ue  les  fiens  propres.  Qifelle  feroit  ion  illu- 
on ,  fielleoublioit  da purifier  fon  ame  pour 
ne  s'occuper  que  de  celle  de  fer  Soeurs  !  Ce 
o*cft  pas  de  la  leur  a  mais  de  la  (îenne  (^'elle 
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tendra  compte  :  auffi  quelque  zèle  qu'elle 
puiffe  avorr  de  la  fandincation  d'autrui ,  elle 
cil  parfaitement  convaincue  que  la  charité 
bien  ordonnée  doit  en  ceci  commencer  par 
foi-même ,  &  elle  fe  défie  juftement  du  zèle 
qui  la  porteroit  à  s'iméreflèr  pour  Tamende- 
nient  du  prochain  &  qui  n'aufoit  point  d'ar- 
deur pour  le  iien  propre,  w  Accoutumez- 
lî  vous,dit  l'Auteur  de  limitation  de  J,  Ç.  t 
i>  à  faire  des  réflexions  plutôt  fur  vous-n^** 

V  nie  que  fur  les  autr«  >  &  «le  vous  rendez 

V  point  juge  de  leurs  adtioos.  Cekii  qui  veut 
1)  juger  des  autres  travaille  envain  ,  le  trom- 
%^  pe  foùvent ,  &  fait  aifément  des  faut^  ; 
i"»  mais  celui  qi»  s'applique  à  s'examinera; 
»)  à  fe  juger  foi  -  mêfiie^  travaille  tt>U)oui5 
«>  très-utilement. 

cxx. 

L'humiliation  eft  la  fille  de  l*humjfitéi 
die  ne  doit  point  paroître  facheufe  à  une 
Beligieufe^  qui  doit  plutôt  la  porter  avec 
douceur,  iVec  patiooce ,  avec  foumiffion  & 
lûéme  avec  une  fainte  joie.  O  qu'une  Re- 
ligieufeferoitbeureufe;.fi  elle  étoit  parve- 
nue à  œ  degré  de  vertu  que  de  recevoir 
l'humiliation  avec  joie  /  Quelle  aur^t  fait 
du  progrès  da-ns  la  perfedion  de  fon  état  î 
Qu'elle  fcroit  folidemem  établie  dans  l'hu- 
milité ,  &  pourroit  élever  bien  haut  l'édifice 
fie  fa  piété  1  Cêftconféquemment  à  cette 
vérité  qu'elle  doit  refpeaer  les  pratiques 
dhhumiÛation  qui  font  en  jifage  dans  fon 
Monaftere  ;  &  qu'elle  doit  ^'en  acquitter 
:avec  un  e^rit  de  piété  &  de  dévotion  ten- 
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dre  &  afiêAuedè.  Il  n'appartient  qtf  à  ccHef 
qui  ignorent  la  véritable  vertu ,  Su  qui  n*ont 
nullement  l'efprit  de  leur  état ,  de  méprifer 
ces  (brtes  de  pratiques  dont  tous  les  Saints 
ont  tant  fait  de  cas  ,  &  qui  ont  toujours  été 
€n  vigueur  dans  les  Communautés  regulie^ 
^e$.  Ainfi,dire  humblement  facoulpe  :  rece- 
voir à  genoux  la  corredion  d'une  Supérieur 
àe  ik  profterner  aux  pieds  d'une  Sœur  qu'on 
a  eu  le  malheur  d'offenfer  :  avouer  de  bonne 
&>i  une  faute  qu^on  a  fait  :  céder  en  filence  i 
lorfqu'on  nous  attaque  :  ne  pas  s'empreffer 
de  fe  difculper  .  lorfqu'on  eft  accufé  fans  fu^ 
jet  :  fupporter  une  confufioo  avec  douceur  j 
voilà  a*eKcellentes  pratiques  d'humiliation 
dont  une  Religieufe  ne  doit  jamais  lai^r 
«échapper  Toccafion  j  lorfque  là.  Providence 
la  lui  ménage ,  &  qu'elle  doit  mettre  à  profit 
avec  grande  fidélité ,  iî  elle  veut  Étire  du 
progrès  dans  la^ie  ^irituelle^ 

CXXI. 
Comrne  dans  la  Hèligion  les  Novices  fotjÊ 
plus  ordinaîreitieiit  éprouvées  par  les  prati- 
ques d'humiliation  ,  il  importse  beaucoup 
<ju'on  leur  en  fafle  connoître  le  prix  &  l'ex- 
cellence ,  &  qu'elles  s'en  acquittent  dans  la 
même  elprit  que  ces  pratiques  ont  été  éta^ 
blies.  Ainfi  il  faut  les  porter  à  les  feire  avec? 
gravité  &  avec  modeftie/  à  accompagnef 
Paâion  extérieure  de  la  pieùfe  difp<mnon 
du  cœur  >  qui  confifte  à  s'iïùmiliep  intérieu* 
rement ,  au  moment  qu^elles  le  font  extéd 
cieurement  ;  à  confondre  l'orgueil  de  Tet 
frit  &  mortifier  l'ainour  propre  ,  taadi^ 


ifËf au  dehors  elles  s'ahbaiflènt  &  (ë  morti-i^ 
fient  ;  à  fe  propofer  en  elles  -  mêmes  les 
atièantifièisiensde  J.C  pourmodelçi .,  lori^ 
4|u*ell€S  «'anéanrii&ntr.eii  quelque  Kiaoiere 
par  rhumiliatkm  enpréfence  de  la  Commu- 
mauté,  Unel^vicei  par  exemple,  quidam 
fe  tems  qu'elle  dit  fa.coulpe  à  la  Siyérieure 
<ou  à  la  Maîtrefle ,  {è  r«préiente  d^s  U>n  efpric 
qu^'elle  eft  aux  pieds  de  NotrerSeigneur  J .  Ç-. 
eamme  Sainie  Magdelaine ,.  &  qui  dans  cette 
^on(îdérarion«'bumilie  encore  plus  dans  foj^ 
^cœar  qif  elle  ne  le  fait  au-dehors  x  qui  écoi^ 
te  la  correâaon  comme  fi  c^étoit  de  J .  C*, 
4)u'elle  la  reç<nt  :  qui  convient,  dans  elle-, 
liiêmé  de  tout  ce  qu'on  lui  reproche  :  .agi 
tpoave  même  qu'on  ne  lui*en  dit  pas  affçz  ; 
^''on  là  ménage  trop  ;  qu^elle  ne  mérite 
que  des  oonfufions ,  &  que  de  quelque  ri-» 
gueur  qu'on  ufe  à  ion  égard ,  on  la  trailEA 
avec  tr©p  d'indulgence.  Cette  Novice  s  dis- 
je ,  pratique  très-bien  l'humiliation  ;  elle  s'y 
prend  delà  bonne  façon  pour  parvenir  dans 
la  vie  rpirituelle  ;  elle  ira  loin  dans  la  vertu ,. 
fi  elle  fe  (butientdans  les  mêmes  diipolitions^ 

C  X  X 1 1.  » 
Si  nous  avons  de  la  peine  à  nous  humilier 
devant  les  autres  ,  nous  en  avons  bien  plus 
à  (buffrir  qu'on  nous  humilie  :  il  nous  eil 
}^Ius  fâcheux  de  fdbir  une  pénitence  qu'une 
Supérieure  nousîimpofe  par  fon  propre 
ftiouvement  y  que  de  la.  Eure  ,  quand  c'eft 
fifous  .qui  ia  lui  avons  denfiandée  pour  nom 
humilier  ;  &  je  ferois  plus  de  cas  de  la 
<wcu  d'une-  Nôriciî  qui    recevroit  avep 
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grande  douceur  la  vive  corseâioii  dt^Ct, 
maitreflè ,  que  de  la  ferveor  d'une  autre  ^. 
vlendroitla  prier  de  M  laâflèr  faire  quet-, 
^lie  aâe  c^Jiumiliacion  au  refeâoire  ;  biça 
que  celle  *  ci  foir  très  -  louabk ,  &;  qu'on  ne 
puiflè  trop  l'exhorter  à  le  faire  fouvent.  1^ 
faifon  de  ceci  eft  que  dans  les  pratiqués 
â'huo^liation  qui  viennent  de  nou^mêmes  ^ 
Tamouf  propre  peut  trouver  à  s*appuyer  fur 
la  gloire  qui  en  revient  de  la  paît  des  créa- 
tures ;  au  lieu  que  quand  ce  font  elles  qui 
nous  humilient  ,    il  n'y  a  plus  elpoir  -de 
louanges  pour  l*amour  propre  ;  au  contraire 
.  il  lui  paroît  qu'elles  «e  cherchent  qu'à  te 
confondre  Se  à  i'abbaiflfer  ^  c'eA  ce  quî 
lui  rend  <:es  humiliations  fi  difficiles  à  fou- 
'  tenir  ;  ce  qui  le  choque  quelquefois  fi  vive- 
ment ,  &,  joc  qui  enfin  le  déconcerte  fi  fort 
m  bien  de  rencontres  ,  qu'il  laiilè  tomber  le 
mafque  par  de  vives  impatiences  >  &  lie  mon- 
^e  tel  qu'il  eft. 

CXXIIL 
.  Si  vous  fçavez  vaincre  la  trop  grande  fcn^ 
fibilité  y  vous  aurez  triomphé  d'un  des  prin^N^ 
cipaux  ennemis  de  la  paix  de  votre  ame  ;  Se 
jf?oferois  prefque  dire  que  votre  rnmc^illité 
fera  inaltérable.  Mats  pour  triompher  decet 
ennemi  qui  cfl  fi  fortement  établi  dans  nous«. 
mêmes  ;  ah ,  qu'il  faut  avoir  travaillé  loi^« 
tems ,  &  avoir  pris  beaucoup  fur  foi  /  nou$ 
ne  pourrons  même  jamais  le  dompter  ft 
l)ien ,  que  nous  n'ayons  toujours  befoin  de 
Dous  tenir  fur  nos  gardes ,  parce  ^que ,  lors 
jneme  qvie  vous  tious  mxùm  de  ra\x»ir 


vamcm 


^incu  y  U  fe  relevé  ,  &  nous  furprend  â  lu« 
fcitemenc  qu'il  nou^  a  renverfê  prefqu'àuf- 
fî-tôc  qu'il  npus  a  attaqjié.  Vous  avez  fo  jfi 
fert  avec  beaucoup  de  patience  pendant  uA 
certain  cems  quelque  parole  facneufe  qu'oil 
vous  a  dite.  Vous  n*avezrien  répliqué  toutél 
les  fois  qu'on  vous  l'a  dite  :  Cependant  voui 
«*avez  pas  laiffè  de  le  fèntîr  vivement.  Ceft 
un  effet  de  votre  vcrta  d'avoir  fçu  vous  t'airô  : 
mais  ne  vous  fiez  pas  trop  à  vous-mêmfe*t 
{oyez  toujours»  plus  fur  vos  gardes.,  parcfô 
qu'il  pôurroit  bien  arriver  q,ue  lorfque  voiïl 
y  peniêrez  le  nnoîns ,  y  eus  ne  vous  trouvère^ 
pas  difpofée  à  garder  le  filence  ;  wus  lâif-» 
ferez  échapper  une  parole  ;  enfuîte  deux  ;  & 
peut-être  vous  mettrez-vôus  fi  bien  en  cple- 
ïc  ,  que  vous^  ne  l'aviez  jamais  été  fi  forte^ 
ment  de  votre  vie. 

cxxiy. 

Si  vous  voulez  devenir  plus  patiente  \ 
prenez  penJant  long-tems  la  Paffion  de  No- 
tre-Seigneur  Jepjs-Chrifl:  pour  fujet  de 
vos  méditations  ;  en  approfon  Jiffant  ce  di- 
vin Myftere  par  des  réflexions  férieufes  & 
réitérées  vous  vous  lentirez  touchée  >  8c  vous 
vous  déterminerez  avec  ,bîen  moins  de 
difficulté  à  fouffrir  tout  ce  qu'on  pourra'  vous 
dire  ou  vous  faire  de  fâcheux.  Ditez-vous 
aufîîfouvent  à  vous-même  que  vous  ne  mé- 
ritez que  du  mépris  &  tout€  forte  de  mau- 
vais traitemenS ,  &ditez-v0i.is*ie  tant  de  fois, 
foit  en  confidérant  ce  que  Jefus  iprnoccnt  a 
fouffert ,  foit  en  vous  reprochant  toutes  vos 
Êiutes,  .qu'enfin  cette  vériié  paflê  jufqu'au 
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fond 


de  votre  cœur ,  &  que  vous  foyez plein 
nement  convaincue.  **  Seigneur ,  c^pjl'ame^ 
p,  dévote  dans  k  livre  de  l'Imitation  4? 
f,  J.  C.  t  fi  J6  corifidere  bien  ce  que  jç^Mij  • 
»,  je  reconnoitrai  que  nulle. çféatureaie  m^a 
,p  jamais  fait  aucun  tOT«; ,  &  qtfainfi  j<^  n'ai 
„  nul  (ùjet  légitime  de  nie  plaindre.  Car  , 
p,  mon  Dieu  ^  vous  ayant  offenféibùvent  & 
„  par  de  grands  péchés,  il  eft  bienjufleqt}^ 
„  toutes  vos  créatures  s'arment  contre  moi  : 
^,  ainfi  il  ne  m*4&ft  dp  que  delà  confu/îonv&i 
^  çlu  mépris»  cohjme  à  vous  appartient  toute 
p,  louange  ,  tout  honneur  &  toute  gloire. 

ex  XV. 

Ne  confidérez  jamais  la  contradidion  en 
èjle- rtiQme  ,  ni  la  perfonne  qui  vous  la 
cau/è  ;  fi  vous  voulez  vous  Iburenir  dans 
une  humble  patience  ;  mais  élevez  vos  pen- 
fées  vers  Dieu ,  foit  pour  attirer  de  fa  mifé- 
fiffordé  la  force  dont  vois  avez  befoin  ,  foit 
pour  reconnoitre  que  c'eil  fa  providence  qui 
permet  ce  qui  vous  arrive  afin  de  mettre  vo- 
tre vertu  en  exercice ,  &  vous  préparer  par- 
la un  tréfor  de  mérite.  Tant  que  vous  cn- 
yiCigerez  les  cr^tures  dans  tout  ce  qui  vous 
arrive  de  fâcheux ,  vous  fere;2  âifément  émue; 
votre  orgueil  &  votre  amour  propre  s'élève* 
roni!  cpnnme  des  ferpens  en  furie  ;  vous  fcn- 
tirez  doublement  la  peine ,  &  vous  vous  ir- 
jpjterez  jufqu'à  fcandalifcr  vos  Sœurs.  .Quelle 
hardicHe  a  celle-là ,  vous  dira  l'orgueil,  dé 
me  parler  ainfi  ;  &  qu'eft-elle  pour  le  pren- 
dre fur  ce  ton  ?  lui  appartient-il  de  me  pî- 
quc»  comme  «lie  fait  ?  N'auroi;-je  pas  à  lai 


fepaochèr  bîe»  de  chofes  fi. je  n'éroîs  plus  rai-' 
ibonable  &  fi  je  n'avoir  plus  de  d4rcrétibD 
qif elle  n^en  a  ?  Mais'  comtïmii  fé\jii§Êitd&iir 
xxianipres  û  choquante»  »  ditàéx^^l'^nSàùt: 
propre  ?.  Faudca-t-ii  tôyjoQrs  eùé&t'tt  ?  H* 
ferfible  que  f lus  oiirjèftbon  ^  fios  ©rt  éftex-^ 
pofé  à  la  mauvaife  humeur  des  autres.  Qpl 
peut  la  foutenir  fi  long^tems  ?  Ne  vâiit-il  pai^ 
iâieux  même  fin  à  leur  contradiâion  #  en 
larepouffant^r  queh^Qe  vivacité ^ui^nion^ 
ve enfin qtfton  ti'eft  pas  infciifible  f  -Si on 
leur  laiflTe  totrjoûrs  dire  ^  elles  prendront  piecj^ 
là-  deflus  j .  &  jamais  ceci  ne  finira.  Faifonsi^ 
voir  une  bonne  fois  qu*on  ne  vem  plus  êtwr 
leur  dt^.  Voilà  le  langage  de  Porgiieil  & 
de  Pàmouii^ropre.  Mais  écoutez^  ôelai'de 
l^prit  de  J;'6. ,  'voici  coinhife.il  voos  pafle^ 
par  l'Auteur  du  livre  de  Plmitatioii  ^  **  1S« 
„  dites  jamais  ,  je  ne  puis  endurer  'd*êlrô 
„  traité  de.  la  forte  par  une  telle  perfoime  ; 
„  cela  efl:  entièrement  infuppottable  ;  elle 
,,  ma  fait  un  tort  infigne  #  &  elle  me  repro- 
^  che  des  chofes.  à  quoi  je  n*ai  jamais  petifé* 
^,  Je  pourrois  foufirir  afiém^t^d*autii?s  per« 
,,.fonnes ,  &  il  y  a  d'autres  fortes  d'ôffenfc^ 
„  aûfquelles  je  (erois  affiz  peu  fenfible;  Cette 
^penféeeft' une  imagination  vaitie  &  fans 
^,  raifon  *  puifque  ce  n*eft  point  coirfidérer 
„  quelle  ell  la  vertu  de  la  patience  j  ni  qui 
^  eft  celui  qui  la  doit  récompenfer  ;  mais 
^,  feulement  quplie  .eft  la  perfonne  qui  a 
^  ^ffeofé  i  &  quelle  eft  l'offenfe  qu'on  a  reçue  • 

CXXYI.  ' 

Vous  ne  devez  pas  vous  conienter  de  ne 


tieiv  dl#Q  dafi^  Ifss  cx^eafions  0Ù 1  Vim  éfM^vm 
Vocrt  paûeaf^  ^.  fDai5.ii  &m  tâcheo  d^ai^taicir* 

ne»  vou$  jettinnfenMt  j^  vokmcaÎ9éni^4d^ 
Itl  fDkiv^pttf  d^^4U>on  lî  fait;  centre  irour^ 
&  voire*  cowHf  >  m  ^Ukmt  dtappa^W;  foni 
^otiofii  .'SI  vaus  CuWm  vus  «rémisiofifB^  de 
fi  vous  DQtirtiflez  Im  tsikadmmt  ,  çntrJe,  1m 
Éiutes  ificéneureft  qjw  vous  «pmoi^TirAS  ji» 

y0USr  }>reiid^es-  feu  iia  piieiibiiem^9c^iA(fi99y 
iludqiiielâgefe^êUe  (bie,  psciE^ipiO  vouv 
ame  fera  dîjpofêeià  ki  Qdim,,^^^^  {»^ 
^lous  dira^-tyoïl  «use  [)ai^ok^>  <)|iftn|tpM^  5<fy^ 
rihandonnerttàioace  i^oM  vi«iifci|t'^^'i€hafi^ . 
„  fez  de.v«tit^€<Bur  ^-léiiCr?  l^^ijim^M^m^^^ 
^.tation<de  i.  £.  t  lo  mmtkjcfà^  tour  (bra^ 
n^vf^oflible  #1  tottcr  I%top0ci0i^vqui^  fe  niai^l 
^  jK>ùn»ît  fïiîfie  ;i  Jc  £il  ^^fiomi^fi^é  sl  vous 
^  iMoher  ^.  fi^  penoiecim*  f)iàsi  néattniôins 
1^  qu'il  vooiabetw^  qii*H  «niN^r^fliè  lofig^ 

yy  mus  VfMCi  efpwC  $Qyffie«ji:W  fiiM^ 
y^{»Mien(»r^  (it  irou» ms:  pottvezpa^  fouf&in 
^  avo6  joie;  Q<iinq(»9tvw€  ^tzdeUc  peino 
^^  %  ameodre-câ  qa'Oii  ,dk  çofit»B  vous  y  & 

^.  reteAes»t¥Ms  Mus^nMw^^tdçiidpi^r^M^ 
^^  pas  qu'il  (brte  de  votrtf  .^TduQbid  qud^uo 
^  psLrole^taoiiis.  réglée,  que  puîilçll^??^^ 
^lûspettts».  .Ceftt£?éfn0eiaa-ei$9iié^<Mi  ypui 
9^  »'ap{»ifera  biesHtôt  >  iftl  ^dauliMirid^yor 
^jteanie  &ra^- adèucîe  fM' ib4i$um dj^'l* 
»#  gï^ce  du  Seigneur^  ^ 


■>«     ^ 


4:'-eft  tnie^patde^is'on  aJœli^ifidifciiMctneiit 
.que  VOI5  «wrkz idà  oe  foèi  nciki^p  j  ^^ct^pic 
^piic«*étti^  tDMf  aotfe-c^  «ourin'*8tinlk  -plis 
Téié^oftidiee  ;;taitt&c  c'dl'cnifra^lpoctjqpi^vaiis 
jaui»^  mioMÂk  dena  fw  écouterit^dam 
îtequel  OQ  ^kios  m.  groffi>lo^«i)  jefs|)ar  des  ao^ 
.génfttk«i9>  .tasacbs^^  feostilfie  s^giâbît 
que  de  peu  de  cfaofe  ;  tatn&.c^«i:£Éfiis 
de  la  part  d*<aœS(CËii*  Éàx^ù  vous  ne  vous 
«Mucwii^  puriy  ftiaii  qcf an  ptti  «ehbuniUcé 
nioiseftt  &k  %ipûrter&iis/arhemifne.;!auQ^ 
4I9C. enfin  ^cfeft  uiiejréniohifraaoe  de  la  pant 
<hiii£  Supéne^re , .ou ^uœ  teiceptiaii  un  peu 
ftoéde  c{Q*i^ie  vous  a  &iiEe  :6c  dont  'votre  dè« 
liattefiè.t!eft  œnuE?'0fle^ei'ivoiiaxres4âu« 
^mittoe  iOftti'flbns  ta  «digio»  fàifc  ie  &i)et  ^ 
lfïiffiâiâl»*'y  éu.^éprt  #^  dur  icim^n  )dniiijb 
^ligieute  trap  ^sitRmodfiée  Jc  tiiopifeiifiUeu 
A  ea  ?agar  par  faMirifteiie  ^  |i^  SattiAmm» 
Méat  ^  par£s|ilai0ces  &par  0BBfatfmes^,  oti 
craîrok  xpae  tatifes  Jei  tcmpssas  là  iTofit  nxd^ 
nipUéesfiirlk  tdtre.  Bêlas  ^/fr  cijfe  v^aampimii^ 
«e  qn^dlle  koflEre^  -iion'^skanpat  ia^w 
4peJefas«0)rift  &:  JeB  Saints  ont  ibuBènj^ 
Haais  ioncoae  asr.«e  ce  ^nilMe'iifiStiîcé  .de  jgisffi 
«aduiieac  dans le  m^iide  ^  ^lue  de^fieribo» 
nés  qui  paroiilènt  }ouîr  de^tousks  avantagâi 
•dttfiecle  »  ô<|u*eUesroQ«efoix q^^leiat-uiâE 

1% 


d'être  fi  fenfible^  i&  que  todrcs  fer^peines  se 

•d^ei  perfeDiieitam:>»  Amik^  peirraifonnâblé. 
«MassccoastNribmmes' touchés  qoe  <]esiiiaut 
tque'noqs'fencons,  &  quelques  petits  qu'ils 
:£)îefic#  nous  fomnies  fi  fenfibles  contre  icê 
xpi  noœcauTe  la  moindre  peiAe  ,  qu'il  fèm^ 
s^b  <}tt'i^  ny  aie  riea  de  phis  fâcheux  )à(fba^ 
«frîr  p&qoèjmtre  croix*  eft  la  pli^s  pefamfjte 
sioutes^À  cqin  ne  ^vîent  qbe  de  ccqae  nous 
ms  ' vj&dots:  'pas  ^oit  qUe  nu»}» inéri tons  de 
i'fouffirir  de  plus  grands  maux^iie  ceux  que 
mous  portons  j  &  qu'en  un  mot  ikÉis^Kei  fom»» 
îinas  pàfi  fiiufl^bies;:  ./  lij:    2'rn9c^<^.  2  >i 

?  *  îv  •.*':    '    ••  CrX  X  V  lîEcIuriô  /5<      .:  Wi 

:  j  ..'La.  dduoeii^  eft  la  fiUe  de  ttmndKoS^^  coép* 
.«pcii!  humeur  haute  jcinipéridife  j)  l^lftindair 
jebaçrînev  t^bnpartiencè^  Ifenri^ortemÎÉnt  prie^ 
icedenc  de  TorgueiL  C^^ft.uisxid^  princi(»u- 
Jjes  vertus  qui  convismiem^avan^^^àiat 
oRéligieuifits  ;  poifque  .i»tsntâoiebmAHSB8t^ 
oié^  çdtesit^  en  niâttquentucfeiinomielliéiii- 

Stouti  âc^bîeil  dèirhoôÊine  d0mzK\9obsiipias 
•lo^aiUer  à  i*acqucrirfi-irous  ne  liavez  fm^ 
rL? exeniple  de  J .  C*  ce  que  voi»drvearfà  vés 
Sœurs  , .  la.cranquittité  du  Monaftere^c^otre 
rpropre  rcp(»;'  tbut  cela  vous  invite  &  vous 
sobligeà  lftpf3Mqùer&dakanent.  i'.  L'£xeni%* 
4>lc  de  J.  G.<^  itfe  compacte  kii-mêmei  tan* 
âior  à  ite ^à(feûrs  tamotà un  agneau >  taiacâ^  * 
À  un  pfre  «  caritot  à  ua  fendre  époux  ^  itZQm 
ifbtà  une  poule*  qui  raflietnble  fes  poufims 
£aj$.Sss^  ailes  ^  autans  de  iimboles  qoicexptî». 


<  - 
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'fisent  mervetUeufemem  fon  incomparable 
^qâo«ç|r.  Mais  encre  les  admirables  inftrucr 
tiomrqii?]!  nous  doniiei  il  nous  die  parcicu'« 
.  lier ament  d'apprendre  <Ie  jui  à  ^cre  doux  Se, 
JtttJinblejde  cœur.'t  Voilà  comment  ja  véritar» 
biehomiiité&la  douceur  fam  étroitement 
imies  ;  voilà  les  deux  vertus  qu^on  peut  dire 
^u^J'C  a  extrêmemettt  à  coeur  que  nous 
^pjntsaiopsidç  lui  f  &  fitious  y  manquons  , 
à  quel  tfaitiH>usreconnoitra^t-il  pour  fesdif- 
dpiei  j.  iSs/qu^rû-ce  qu^ine  jReligif uft  vou^ 
iiraiisDiterflb|ce  divin  modèle  qui  convien- 
4iflTi)in«cà>fi)npécat.?  ,2\.  Ce  qu'elle  doit  à 
ùs  Sœurs  ;  car  comment  veut-elle  vivre  avec, 
^es  j  &  commdnt  veut:eilejexjger.  qu*elle$ 
«ifrmxteilpaceûlr'àdbfi  égard ,  ii  de  6)n  côté 
«lle'ijten  a  poincJiEfl-ce  donc  pour  Qx«rcer 
leur  paGience|dc:»Ieui:~  faite  fouHrir  en  toute 
«encontre  Ids  feiUies  de  iL  mauvaise  humeur 

•  # 

>qu^Hç  efluderânaeleufi  foeur  &  leur  compa* 
«gn&POii  feront  ici  l'éqaité  naturelle^  qg;ind[ 
fiéne  iiiowdûe:ie.jra^(n]eri9Q5,paç  du  cpté 
Ât  la  piété  ?  Qufiâ ,  pourroitr^nlui  dire  :  de 
^el  dcoit-  préteodc2ii>vons  >qu'0Q  vous  fup^ 
porte  *  VDUs-qui  ne  pouvez  rîen  fupporBer  ? 
-Ne  mérrrez-i'ii'ous.piLs  plutâst  qu'on  vous  trai- 
re comme  v.aii6 /traitez  les  autres  ?  Qiroi> 
arJDus  brnfque  ^  qu'oa  vous  choque  >  qu'on» 
^ouspairle'avec  émotion.^  puilque  vous  ne 
fç2N^z,inafusismrDe  faire  autrement.'  R^dcz 
loflicBtà  vos  SoButs  :  .vous  n'êtes  pas  plus 
qu'elles  dans  la  religion  ;  rendez*vous»la  à 
,  ji^ous-même  :  vous  n'avez  point  lieu  de  vous 
plaindre  il  on  J3e  vous  ménage  point ,  puif^ 


^ue  vous  ^n  ufes  aveé  ^  peu  de  méhz^f^ 
inent  envers  les  autres.  ?*•  ^c  xjue  1a'^^ 
ligieufetdoic  à  Ion  Monattere  ;  <:ar  fi  totries'v 
éioicm  eomme  ètte  ;fi  cliacune  s*y  lîvrdir  à  la 
vivacité ,  -quel  tahos ,  qgcl  défônltev^queBe 
ccnfefien  ;  actiur  voudrorc  ^  %àbkW'dîi> 
fcul  mome!Tt.  Au  contraire  ijodlecètifôla^ 
tSem  -n'y  a>t'ilf)as'de  demeurer  arvec  des  per- 
ibfines  d*tm  caraAere  <foux ,  avec  qui  Toiv 
vit  dans  une  paix  Se  une  c<>m:orde  aamira- 
Ue  ;  qui  ne  gavent  janiaîs  rien  dire  de  fi^ 
cbeux ,  fjol  fofct  toujbury  affitfelëâ  *  préve- 
nantes, tranquHJef»  dHine' Inifncure'Mlé^ 
^\  O  que  \tt  douoeur  «ft  dont  avantagea 
à  une  ReHgieufe  >  qfei  par* ïlî*  fè'iFénd  imi-^ 
tatrice  de  Jefus- Cbrift  &  d*ttn  céinmeree 
fi  confoîant  avec  Tes  fœfufs  >  igtfi  fôit  <{^^ll^ 
cft  k  bonheur  de  <à  Commuflauté ,  puilque 
ïé  plus  grand  bonheur  des  Monarfleres  eft 
ây  xWre  en  paix  avec  Dieu ,  ^-en  paix  avee 
les' unes  4c  les  autre»  >  &  que  fa  doucèut 

PToémï  &  entretient  cetre  lièumife  paix* 
Mt  à  Dieu  que  chaque  Rrfigieufe  ft  prtv 
posât  de  pratiquer  la  douceur  dans  toute'fil 
perfcôton  l-PIÔt^  pieu  que  cliacune  veillât- 
fi  bien  fur  elle-même  qtfît  rie  lui  échappât 
rien  qui  fût  contraire  S  cette  vertu  !  ce  feréit 
le  vérkâMe  moyâl  d^entretenir  avec  une 
ctroîre  union'  Vobfervance  reguKere  H  pkis 
cxaâe  dans  te  Monaftere  ;  comme  c*eft  le 
dé&ut  de  douceur  qui  allume  quelquefois 
la  rfifcorde  9t  introduit  avec  die  la  divifion , 
!e  dtêfordre  &  le  rdâchemem.  Ecoutez  l'é- 
loge que  l^Âuteur  de  Mmîtation  4e  i.  C 


jfoye;^  de /{ud^  b^QS.vous  v»^  p:\vw  ^m 
«e  poftiqi^sKim^esdeiiix  icficctâkeci^  ^«erv 
4U5U  :(i  BÀ]$^ifl&t'ii  ^9  rk>i»tiie  a  Jc.dfRiCj^ur 
rjiflScd^jpmencef  plus  il;|L'<l^  ipmv  :  &  (^r 
^^>jl|ifû&eft  iiiéritabkixieDC  kiimi^^fûieuF  .^ 
^^  Sop^Q^èaae  0  le  .iiiaicre  .do  ftins^^ôlltatti 

Il  «dF  rr^  <}u'il  y  a  -dos.  n^mirdk  mfés  ;& . 
âi^ouxsotr ,  xpawiie^  y.  on  n  dieqpl«^jpqifihkis  ^ 
\£fqit  lien  riip  i^aunoar  exdtemfhuri)  jpSKiî&oce  & 

is^ciles  chaivem  jêarei^0:garcib 
^f»^  leor  In^inwr  ix)nttkuite ,  têt  fe^pré** 
rfi;^|fi^  poor  ae  .pas  |s!éc^^piperifi .-  facîfeineiic 

^^ep  ;riiipbi(m4e  s'Moi^eràuksi  £«ttini9BS«iie 
I|i^i^e;4t>^  dopceur:  £n6Sr>ne  doiiiiqt 
^farii^  :jsSew^»ir.6n  ieur.vpaoticiilier  dai» 
«^lBr(^\mif|:  de  ce  :ifuà  feur  cft^sîvéuie  â»- 

pepiTâesIavecpnimlptkpde  "^icMimeaiieJtGftp 

.  fanion  dangemHfe^  &(f)e^rioorrk  dam  Iwr 

WiC'^  âes  fimtfmet^  iKijtamttité  y  deiOlM^ 

tité  j»^  if^ôemieêci^  fdéb^inuftrttS.  Sttâs 

..^y^fic  'f accoutumer,  àipe  ^fiarter  vjatMts là 

•     1#  !•  C»  J»  l  ^ 


/ 
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:ifiQ  d^cquerir  l'habitude  de  cette  aîmablb 
.icercu>  &  d*êrrc  mieux  (^ifpoiees  à  la  prati* 
quer  dans  les  occaftbns- oh  elle  leur  eÂ  né«« 
xeflaire.  .Elles  ne  doivent  fe  ^pardonner  au** 
^cune  vivsôâté^.  quelque  Iqgere  qu'ellie  foi^^ 
'Àah^i^êd^fÎHnr'iut  le  champ  #  ouen  s'impo^ 
ik^lq^iAtt^Bd  "^hitence  jfetoi)  I>vi$  du  Di>- 
reâeur  /^ciu^ieâ'  s'excufaat  :  &  demandaoc; 
pardon:,  au  cas  qtfepai  leùiî  impatience  dles. 
ayeritoifeiîféleur  foeur  ;. à  liyérité^ce'que 
fious  pip^oibfys icîief^ un^  peapénihie à  une 
•per&iîne 'portée  aacuidlemefit  àJa  coler» 
:€>u  à  l'âBpSKçiejnceny  âo«lie.iae.  doic  ni  iefia»^^ 
^r  qu'il  iie^jebûsffioiiLeQve  violence  à&  ie  >car«% 
'liiger  i^iix  d'3icirâuffir..eii  nsinginquatre  heures... 
îPKitàîDiet»qu'aptès  un  bavailde  trois  ou 
•quatre  ans  ^.elleeût'acqimtani  de  douceur  y 
rcp'il  ne^Iui  iixxxiâ^x  ^ptèfque  inemde>  fe  modéh 
\nàt  ;'fnàisiea  Eiivantr  fidèlement  ce  que  i^oûs 
n^enons  dpidiié  j^  &o€;n.  priant  le  Seigneur 
«aTee  ki^ariée.&  periévérance  qu'ildaigne 
changer  fim  nakilei .,  ielk  paéviocdrà  peu-a> 
:])eu  iSetpe!  auili^  Houce  qu'aueung;  autre  ;  & 
.riie  auea  Ja;  cpnfol^tioa  d^aiyoir  tariomphé 
^  pbs.datiîgètaeuxeiia^jiiidetla  pab^dé  foii 
^atâe  >&.de!la  kàiquiJiitÈrdfit^bn  MltH^ftftere^ 
Qàaar?a^  BeligieufesiquI^Bt  doiKeîrpar 
;i£mpMlfaDmêt^  Qt|lks3^         auffirprktîqui^ 
JftdouceurpM^riobipè  de  piété.  II.  ne  doit 
f)a2t  leur  Xunire  :d^ayotr^  i\i^  vertu  t6ut«;na^ 
tcN9ell0  V.  il  faiK  quelles  arpirem  à  inique 
chofç  d«  ixieiUer.  ,  JputTqu»!  c'eft  .pouiî  \% 
.glôiiie  étemelle  .qa'jeUes  doivent  traviaillen 
£ilj^dâixeal .  fii^iw  terasrisc  ^uâDoe  cdl^ 


-^j^- — ■'  'ifm< 
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.oui.font  d'uiîXî  huraeur  pppolee  à  la  leur , 
ecfixcufer  en  elles  pour  l*amour  de  J.  C.  les 
vutcs  faillies  qui  leur  échappent.  Qu'elles  fe 
donnent  bien  de  garde  de  îq  préférer  à  elle', 
-qa'ellei^epfent  plutôt  que  fî  leurs  Soeurs 
nptaiçqucHitjde/^iatience.  w  quelques  occa^ 
fions  :>  elles  (h  font  yibkncp  en  une  infinitiS 
ct'autres  quoiqu'il  leur  en  coûte  beaucoup'^ 
&  que  fi  elles,  avoient  l'humeur  auffi  vive  ,< 
peuc-êtne  qu'elles  ne  fe  icontraindroient  ew 
aucune  rencontre*.  C'eft  ainfi  que  les  Reli- 
giedfes  natjurelleraent  colères  travaillant  a. 
&j  modércBt  j  &  que  les  autres  plus  douces 
eîBcufant  cejles*ci  dans  les  ÊLUîes  qui  leur 
échappent  ;  tputes  fe  rapprochent ,  &  s'uriiC- 
lent  par  la  patience  &la  charité;&  que  la  bon- 
ne hiarmonie  s'entretient  dans  un  MonaIlere>. 

Ecoutons  fur  ce  que  nous:  venons  de  dire 
les  excellentes  inftruftions  qiie  nous  donne 
fe  pieux  Auteur  que  nous  citons  fi  jouvçnt. 
!Nou^  ne  (çaurions.rien  dire  de  mieux,  & 
fçs  paroles  ont  une  onftion  qu'il,  n'elt  pas 
aife  à  tout  le  monde  de  faire  fentîl*  comme 
jui  ;  parce. qu'il  avoit  véritablement  l'efprît 
de  dpuceur&de  charité  dé  Notr^^Seigneur 
.Ï.C-  t  «  Si  vous  voulez  ^diHt;  ?^re  fup- 
.»  porté,  accoutumez-vous  auffrafiipporter. 
î>  Gbnfidérez  combien  vous  ères,  éloigné  de 
>v.la  vraie  charité  &  de  ta  vraie  humilité* 
«qui  ne  fçait  fe  mettre  en  colère  .que  con- 
»  tre  foi-iiieme.  II  n'éft  pas  beft>in  d*uni 
^grande  vertu  pour  vivre  avçc  ceuK  qui 
y)  (ont  bons  '&  doux  #  puifqu^on  le  plait  n'a^ 


»  îurellemenf  en  la  compâgtrie  de.  cfes  pei> 
^  Çotines  ?  &  que  nous  aimens  roujourFceuH^ 
!»>  qui  foiït  de  même  ftnthnent  que^  nooSé 
>î  \  Voyez  ici  en  pàfl&nt  ks  avantsugcé^de  la. 
3î  douceur  &  combien  '^leîelfc: 'oéceffa  ire 
31  pour  le  bien  *  des  CommanaPTés,-)  tirais  ^ 
>î  pourfiik  notre  Auteur ,  c'ait  l^èffet  d'une 
•)î  grande  ^race  &  'd^ïfie\eîaitÈffle  firiCou-* 
>j  rageufe  de  pouvoir  vîvïa  paiTiblcnient' 
3)  avec  àès  âmes  diÀ^  &  deré^ée^'>  qui 
^  font  fans  Joug  I8c  fans  difcipirhis]  -ou  qui 
/»  nous  comredifem^noiïrcbnibatcent.   H. 
7%  y  en  a  qui  confervent  la^pâixdans  euX;V"&- 
»  4^i  ^ont  aîrtB  aviec  te^aatres  ;  ilyenaau- 
M  contraire  ^jui  n*onr point  dt  reposlenjo^^, 
»  &  qui  troublent'  cduideteinsfirçr«s5\qui 
m  font  pénibtes  aux  autres ,  Se  encore  plus  à> 
;»  «uX'-mêmes  ;  il' y  en  a  erïîîn  qui  non-ftule- 
>%  mentgardënt  Jâ  paix  au-vdedans  d'eux,mais^ 
»  ijiTÎ  travaillent  encore  ih^â^nner  à  ceux  qui 
j»  font  dans  la  divifîon  âc  dans  le  trouble. 
»  J1  efl  vrai  néamnôfaîs  que  pendant  (jpB 
>>  iîous  femmes  daps  cette  miférable  vjc  >>. 
>»  notTie  paixGonfifkrapktôxàToiIffrirhum- 
^)  bjement  ce  qui  sV>ppafe  à  nous ,  qu'à  ne- 
n  trouver  çiên  qui  nous  (bit  contrains,  n 
Quoique  ce  patïkge  que  nous  venons  dô- 
xepporrer  Toit  un  peu  long,  îlcft  ,bien  41105 
prc:eis  qucle  fens  aes,  inSruSions  qu1i  ren- 
ferme pour  Iç  tien  des  Communautés  relî- 
^ieûfes»  X-e  fonds  die  ccsiriflruâicns  eft  pref^ 
fjue  immenfe  ;  de  cîiaque  période  peut  four* 
nir  à  bien  4e  réflexions.   Voyez  ce  qu'il  dft 
des  pcrT^içqes  qui  ont  îa  douceur  en  pana* 


ge  ,  5t  comment  il  fait  entendre  qu'il  eft. 
con(blant  de  vivre  avec  elles  dans  une  GoTn« 
munauté  ;  ce  qui  ikit  voir  les  avantages  de* 
là  doacear  .j  &  dtevroîc  fcdl  fuffire  pour 
exîrer  toutes  les  Religîeufes  à  acquérir  &â 
bien  pratiquer  cette  aimable  vertu.  Voyea 

~  ce  qu'il  dit  de  ces  âmes  dures  &  tîeréglées^^^ 
dJe.'Ces  perfonnes  contrariantes ,  de  ces  per* 
fonnes  qui  ne  fçayent  jamais  carier  fans- 
choquer  les  gens  ,  fatis  montrer  une  hu- 
meur fâdieufe  :  dt  ces  perlbunes ,  en  écvnc 
morts  ^  qui  n'ont  ni  la  paix*  avec  eUes ,  ni  la 

^paix  avec  les  autres  ;  combien  il  eft  dur  dfe 
vivre  avec  elles  ;  &  quelle  vertu  il  faut  avcSr 
pour  les  fupporten  Et  cela  fcul  devroit  bieti 
îufiRre  pour  porter  lès  Rcligieufes  xpi  font 
de  ce  ten;\pétamment ,  à  employer  toutes^» 
leurs  prières  auprès  de  Dieu  j  &  totïs  leur» 
Tains  pour  fe  vaincre  .&  fe  corriger.  Soyez; 
donc  j  voiisqui lirra ceci ,  foyez U!>-agneau 
par  votre  bénignité  dans  .fe  Monaflère.  R: 
xi'efl  rien  de  fi  aimable  que  la  douceur  d'un 
agneau.  La  vôtre  vous  ooijciîîera  î!affeftfon , . 
l'amitié  ;  je  dis   plus  ,  le  reÇ^eft  &  la 
vénération  de  tomei  vos  Sîrurs.  Soyez  un. 
Ange  de  paix  parmi  efles  ,  peffedez-vous: 
vous-même  par  votre  douceur  ;.par  çHb 
tâchez  auffi  de  procurer  &  d'entretenir  la 
paix  des  autres  ;  que  toutes  puifent  Aajns  vos* 
confeils  ,  dans  vos  avis  >  dans  vos  réflexions- 
des  leçons  de  d&uceur  ;  qu^eîles  apprenwm 
a  les  Illettré  en  pratique  par  vowe  exempfe. 
iWaîs  vous  qu^  manquez  de  douceur  ,  dé- 
Heflèz  en  yoas  ce  défaut  ,  6c  déreftez-le  fi 
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bien  que  vous  y  remédiez;  efficacement  t 

voyez-en  les  Cuites  fachcufes,  Voidez*-vouj 

être  dans  le  Monaftère  comme  uuours  daiii 

une  tanière ,  qu-on  n'ofe  abordée  lans  danr 

ger  f.youlez- vou^êtrc  le  fléau  de  vos  Sœurs  ;: 

. Voulez- vous^ être  leur  croix  ^&  un  exercice 

Qominuel  &  très- pénible  cfe  patience  tGom?. 

ment    pouvez- vous   vous  fuppocter  vou^ 

même  dans  cette,  mauvaifehumeoî^?  Quelfc 

.€onfolation  vous  en  revient-il  l  Qael.mérite> 

•devant  Dieu  ,.  quel,  honneur  devatotles  au.** 

très ,  quel  profit  pour  veius-même  iJex^çRjJi^. 

rois  trop  infifler  fur  ce  point ,  &  plûtà-Dieuï 

3ue  ce  que  je  dis.fit  feotirl*exGeH,ei«îe%:fa. 
ouceur  jufqu'aux  extrémités  de  la.':iCçiTe^îf" 
Elle  ne  dcïiendroit^^  toute,  vaflfi  qtfflJe  efl.v; 
quecommâiioe  maifoode  paix  ,  ^coute$ 
les  luttions-  comme  une  feule  faniille.  de^ 
.mifeux  compoféç*  &  des  plus  unies.  Que 
fcra-'C^ ,  lorfqu'elle  régnera  dans  une  Comr 
inuoauté  d'épofes  deJ .Cl 

cxxxi. 

Les  Religtéufes.qui  font  chargées  de  dif- 
férées emplois  dbivent  plus  que  perfonnc 
s'appliquer  à  pratiquer  la.  douceur  ;.  parce 
que  ces  emplois  ne  leur  étant,  donnés  que 
pour  Tutilité  des  Soeurs  j^  elles  répondroient 
^ijrès^mal  aux.  dcfleîp?  de  la  Provivience .,  & 
aux  vues  des  Supérieurs,  en  fe  rendant  fa'- 
cheufes  par  leur  mauvaifé  humeur  aux  Re*- 
ligieufes  particulières.  Plys  même Içur  char- 
e  les  oblige  à  pourvoir.aux  diflferéns  befoiiw 
es  Soeurs  ;  plus  ai^fïî  elles  donneroîent  d'oQ- 
csifiop.  à.  leufs  «lurmures ,,  à  leur?  plaintes , 


ï 
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i&  fiibeaùtoup  de  péchés  dont  elles  ne.  fer* 

.roi«wt  îpas  exGufalples  devant  Dieu.  Et  qyeU^' 

ifldjfcréciofi  ne  (èroit-ee  pas  de  votre  part  ,. 

fi.  tobrcsjétam  oWigéesr  de  recourir  à  votre 

.  charitéc,  yerfonne  n'en  trouf  oit  di«3«  vous^  & 

.ûfr,p<»ivoiBA'c3us. 'aborder  fanç  riSquer.d'êtiJ5 

-maiTe^re  1  dtefiûj^r  quelque>l:)Pufqi;iefieri»v 

^pdque  refilas,,  quelque  manière  féche-,, 

iqMeiquiî  grimace  offençante  ?   Souvenez?» 

.  vous^qde  dès-qoe»  voufr  avez  quelque  charge 

.dans  tm  Monàftàt^  >  vous  n*êtes  plusa  vouS;,. 

.mais  atox -autres.  Oh  ne  vous  i*a  dqnnéç  ,  vi 

^pour  vous  faire  bonneort ,   tit;)  po^r  voos' 

cofxi^mie^,  ni  pour  v^  diltifigi^r  des  aur 

rtresriftais  uniqoeiuent  pour  TiKilité/ &-  le^ 

.ferviceiles-SGeurs;;  &ftvous<  y  manquez  de* 

douceur  ]  priâies^  vouini'aiileurs  tous  ie$  fok^ 

Jlmaginablç$  pour  bien  vous  €fl  acquiiçer  ,. 

^yoqs  donoailiffi^^^ous  tou^&ies  peines  -polr 

iîb}es ,  on^  eu  esi*  dspit  de  ne-^ouç  tenir  aiiean- 

compte  de.  vos  foin$  »  de  vos-  ièrvices  &  dp 

vos  peines;  puisqu'on  n'en  reflènt  les  eflfew 

qu'en  effliiant  vos  hauteurs  »  vos  impariences., 

ce  qui  décrédite  ce  que  vous  f^tes  ^  &  reo^ 

.Vos,  feiwices.plu3  fâcheux  qu^ils  ne  fontutiles» 
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:  Vquç  av^  un  emploi  ,péniblé  pu  dés  oo^ 
.çupaxions  tnsA^ipliées  ;\  vpus  ayez,  donc  plufs 
^beioin  qu^?aucune  ^tre  di'êcre  en  garde  con^ 
:tre  l^mpatneBce  ,.  &  d^  faire  provifion  de 
dqiiççpr.  SiJorfque  vous  êtes  pliç.  appliqué; 
à  ce  qui  concejme  yptrç  charge  ;  par  exem- 
'|>te  f  h\ régletfdes comptes*  une,..Keligfeufe 
ifim  VPi»?  çîteçro^u^re  pour  une  chçfe  âf 
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Tien  ;  Ci  lorfque  vous  avez  travaéilé  p^ffff 
au-ckfllis  de  vos  forces  ,  par  exeti^p^,^;;^ 
«epaSèr  'lous  les  jotim.des  chemif^s  fo^-m 
^ifnpes,  on  pen&  ençoce  que  vous,  n^^f^ 
faS'  mdTi  travaiifié  ;.  fr  ior^ise  ifoos^  JH^' 
^onné'KHjre  votre  attemion  à  hien  4UM3s.aç)( 
«qoirer  ^  votre  «emploi  »  x{oi^ ,  par  ex^j^ 
f»le  -de  fB/sùotSMioder  ks  habits,)  yous^jçç^ 
teniâei^  me  Soear'  qui-  muriviure  d(^  A^l^f 
^  craiRs  fort  que  vous  ne  vous  0cha{3ûig^ 
He  ^otre  coté.  Tenez»* vous  jbr  vos  ^d^aa» 
9il  y  a  des^^occaiions  dkns  la  ^ReÛgiofr  goîr 
3**on  doiv^  faire  çdifohm  qu^on  a  ie^a  verto^j^ 
-B'eft  |>récifômen^daB0C6âo$^là  ^^tupcequ'^il^ 
%s  Uèflont^  beadôoup  ^amour  ^ nopue  ;  que 
té  cœur  7  eCl\a waqof  dans  fa  panie  ia  plaB^ 
Arrfible ,  &  que  ce^joocdtCionsioQt  plus  fto»' 
igiieme$%  Aloirs  Cernant  votre  coeur  f^^ivi  ^« 
-&  etâm  -pië^  de  ki^r  éciamr^vocpo  iffîfUKr 
^nence  ,  -éleveE^XHis  imerieuceraens'  vW 
OieD  rètrprenez  çiirde<de  direoM  feufe^fx^- 
irele  %  car  jndubKat)lemeim  «lous-iraez  plfi^< 
èem.  Ou  bumtties'voQS  ;  ^oa  au  rkhos  in»- 
^pdez^ous  ttence  ;   9c  4touflfez  vàfit  que 
^9em^poBrKt'4an8  votve  aiM  itouc  ceiTom^ 
suent  gue  le  murmure  ^&  rindifcrétion  des 
•îHHrés -pbiîpfoft  'VOus  avoir  catifË- ;  flthez 
«)éin3e  -d^eh  tlRaeer  te*HiveMf-de^«Mii)«re-et- 
prit  ,  <ié  ^^e^  -qu'H  «e  «leMoveHe^es  fen<^ 
'Mens  d'amertume  4ans^>votpe  -cœuf .,  A-  avec 
«iix  des  plarmcs  &  des^  jmfoles  de  €4lei>e^  ' 

.      cxxxm. 

Flus  verre «eiHf^i  ^'étend  (brbsHijfiem^ 
^efims  xk$  SéMtff ,-  «^  auffi  vms  sM«|t 


tlhbTr^%  {MoUteflb  #  âe$  manières  affables  ift 
prpvciiafwei^,  &  voi»- rendre  officieufeMji 
«t^daffitefe-oîi  roiT-ii&  dbms  la  religion  i*fr 
lamé  pas  que  cf être  tin  poids  jjour  la  naruré. 
JMnfi  ,'âWfth»e  que  les  Réiigieufes  particu- 
Rètes  <Wîé*tîh  cjLiélqae  façon  fous  votre  de* 
péH9&rfbé^y  par- la  néccflké  où  elles  fe  trooi- 
tëÀftSé  tecourîr  à  vous. /-voiJs  devez  confi- 
Aéter  qofe  c'eft  uft  poids  pour  elles  ;  eo 
ij^S.h  ftimour  propre  :  &  qu'elles  ne  le 
^rftné  àVëc'^fbumiffio^,  que  parce  qu'elle* 
jftaé>ft^^ftù.  Mai»  a^feut  le  leur  adou- 
cfF  j'^&^iia^lëm^  vertu  par  vos  bonnes  ma- 
tntt^.^^V^Six'  devei  ^êt^e  -f<Jùjours  prête  i 
«îSt  TéSnféhfervîIct  qo^éHes  ex4^ront  c& 
<bus  ilfciïs  fe^reffe^Ar  de  votre  empfc^ 
<ltfel!ès-hé'^^u»''éenîkndent  'rief!  qjoi  ftih 
€on#é  foBêfflSihfce  ^  dli  te  bon  tkdre.  Qufe 
^r  vous  eft  ^  Mnpofllble  de  faire  ce  t]u Vf Ic»^ 
êeRreiz  j  fié  4e  i^éfMez  pas  ft^ment  ;  iiiat^ 
^wfcôfez- vous  d'une  mafiiere  fi  tbuee  fc  Jff 
tbarka!ble  »  qu'on  «é  Jfente  aucune  peine  de 
votre  refiis  ;  êc'  fiùiôt  qif^n  vow^i^âcflb' 
«uflî  bon  gré  de  TOtrè  bonne  volonté  ,  tjue  fi 
Vous  aviez  accordé  ce  qu'on  dcfiroit  de  vout;. 

cxxxm 

^  IIM  vrai  qu'il  y*a  des  Religîeofts  15  difc 
ficilesâf contenter,  qu*on  nefçaircoranrîeot 
sY  pren  Jrc  pour  li»  empêcherdefe  plaindre^ 
Leur  déHcateflfe  eft  extrême  ;  elles  veulent^ 
fcs  chofesfifofti  leur  gré  ,.  fit  font  fi  plei- 
nes de  fantaifies  >  que  quelque  foin  qu'oBi 
apporte  à  les  fervir,  elles triJUvént  toujours^ 
i  redire  i  jammxm  n'en  a  afle:;  1m ,  jam^isi 


fiJO  La    pARIFAlTr 

on  ne:  l^aailèz  bien  &it.  Ces  efprics  inqpietr 
(bot  y  pour»aiiifr<lire  j  le  fléau  de  toutes  cel* 
les  qui  font  en  charge.  Tout  fe  relfent  d^ 
leur  cappice  depuis  la  Supérieure  jufqa'à  l2( 
Sœur  Converfe  qui  eft  à  la  cui/ine;  Jâ  leur 
.dirois  volontiers  :  pourquoi  êces«»vous  entrée 
dans  la  religion  >  ^vous  qui  voulez  être  fi 
bien  fervie  f  Eft-ce  donc  pour  vous  facisfaif  • 
«n  xout  ,  &  toujous  aux  dépens  de  la 
tranquillité  &  même  du  falut  des  autres  î 
Car  vous  leur  êtes  un  véritable  fujet  de 
fcandale  ,  &  il  faut  ou  qu'elle»  commettent 
beaucoup  <  de  fautes  par  l^occafion  que  vous 
Jeur  en  donnez  j  ou  qu'elles  (e  faflent  une 
violence  continuelle  &  fou  vent  trèsîgcandf 
pour  fupporter  vo»  plaintes  déraiTonnayi 
i)tes  &  vos  murmures  continuels.  Mais  vouf 
]qui  êtes  dans  les  etnploîis  ,  je  vous  dira^ 
.aufli  :  ayez  compadtoQ  de  ces  petits  efprits  ^ 
ibpportez-les  pour  Taraour  de  Jefus»Chra^ 
Je  fens  conilnen  il  y  a  de  l'indiiccério^ 
.de  .leur,  pan  d'exercer  ainG  votre  patience 
pac  leur  .  c^élicatefle  ;  mais  Dieu^  le 
rpermet  pom  épouvec  votre  vertu  ,  & 
pour  vous  donner  le  moyen  de  faire  de* 
aâes  plus  fréquens  de  charité  ;  &  comme 
il  n*y  a  rien  dans  elles  qui  vous  y  porte  , 
la  douceur  dont  vous  u^rez  à  leur  égard 
(èra  épurée  de  toute  con(tdéi:arion  humaine  ; 
le  mérite  voos  en  demeurera  tout  entier  >  & 
Dieu  qui  en  aura  toute  la  gloire ,  fera  un 
jour  votre  récompenle. 
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Les  Soaics  Converièsoitt  ua  trèSfgran^ 


^e(bitii  d^humilité  \  de  panence  &  deddo- 

^etir^dafns  leurs  emplois  qui  font  iitbdrieox 

^  ^pénibles  ,  qui  lesdevsDuentaniervice^e 

iCDôter  les  Sœurs  ,  &  les  expofenr  par  confé- 

tiuenc^  phis  que  les  autres  à  fouffrir  la  mau^ 

*Vaife  humeur  des  efprits  capricieux  ,  ou  * 

â^eKtrêmedéUcateflfe  desefprirs  inquiets  ,  &; 

iqm  eofin  Jeur  laiflTeourpeu  de  repos  Scâé 

ièifi«  de  peofer  à  elles-mêmes.  O  fi  dans 

^os.bccafiôcs  j  qui  dans  plnfieurs  IV^^naftè^ 

^esTeviemiem.  journeilenfient ,  ce^  bonnes 

Sœurs  fçavent  fe  foutenir  dans  une  grande 

égalité. d'efpric  ,  dans  la  paix  du  cœur  ^  de 

-nioncccf  toujours  un  vifagedoax&  fereirr  > 

^ijuerieu^  vertu  eft  ineôimable  A  Je^a  préfère 

•aux  raviffèmens  &  aux  cxtafes.  Yérirablô- 

binent  s'il  y  a^  dés  Monaftèrës  où  ces  SœuBs 

,ltyent  de  trop  grands  travaux  à  foutenir ,  8t 

îmoics  de  tems  à  fe  repofer  ,  qu'elles  n'en 

anroienc  eu-  dans  le  monde  >  je  n'excuferai 

•  pas  les  Supérieures  qui  les  furchargent  fi  inh 

;dircretteixieht ,  pùifquecela  ne  convient  m 

*ftu  bien  du  Mooaftère  en  général  ^  ni  à  l'w> 

ifilité  des  parriculieres;  Mais  quant  àcSlesy 

fi  eltes  fçavent  porter  leurs  peines  avec  ub 

eipric  de  douceur  j  bien  loin  d'y  trouver  u»    . 

obftacle  à  leur  ianâificarion  ,  cela  les  y<on« 

'  ctaira  davantage ,  parce  que  i*.  Elles  fonc 

affurécs  de  feire  la  volonté  de  Dieu  dans 

leurs  emplois  ,  lorfque  c^cft  par  obéilïknce 

:  qu'cHcs  en  font  chargées.  2\  rlus  leur  tra^ 

vail  eft  pénible  ,  plus  elles  y  trouvent  mo 

yen  de-  fatisfaire  à  Dieu  pour  leurs  péchéi?  ^ 

4e  &  iaçriiier  k^fm  bon  pbiûr  ^  &  de  croîtce. 


»  *  * 


La  VkWL-fÂîTV 

-«o  vsTfaijBc  en  mérite.  3'. 
Agàrés  œmme  fait  -mmlmxctqd^fjïes  foot 
fiQur^esSoBun  ;  aàmiorfiiiPeltesks^BrvoQC 
^  quelque  chofê ,  dles  dahhcot  canfidénçr 
-que  ,  Cervafic  des  cpoofcs£eJ.C.;,  ce' *<3}Vfe 
Epoux  agrée  leur  fervice  torrittie Êîi lliil 
même  ;  mais  il  faut  qu^dles  s'ihiftienneit 
jde  toute  plaimé  j  ide  tout  inurrmHi?  ^  êès  fatlr 
>li€S  d'humeur,  dimîpâ^ence;  Il  ^ur  qu'ett^' 
-cre  eHes  Sœars  ConveHes ,  el)^  s^aideâK  avâb 
charité  \  fans  comeflanon  ,  Sam  jatotifiè  ^ 
i&cis  chercher  à  fe  déchar^r^ll^unes  fur  tes 
aucces  de  ce  qu^  y  a  de  plas-périMùe.  il  faut 
^u^elles  le  poêrent  égaieme»t  iao'  fomcç  cle 
;tQutes  les  Soeurs  ùêds  xtkr  àc  finélBoâion  8ç 
•<le  pnéienenoe  .»  ce  ^i  eâ  aa^ioipt  des  plus 
«fienciels  >  inuds  :qu'4eUes  les  acniiem  tontes.^ 
ies  cotdiderent  toutes ,  les  r6rpeâ)eût  toutes^ 
jk  tâchent  de  fkke  de  leur  mœux  pour  fes 
cooiemer  toutes,  fi&ut  .qu'elles  Ëtfibtt  fH^ 
«onieiit  pour  liteu  œ  qtféUcs  Smt^  qii*dybs 
le  àiî  loirenc  fouyem  dans  le  jour  anioc 
4ttttouri&  candre  dévmkm ,  >&  cffa^amiUea 
as  leiir  cravail  elles  «ternie  dréquemment 
dbur  jooeur  vefs  ^lui ,  de  peur  que  les  occu« 
ipadom  «xtériaurs  ne  ks  artîrem  trop  hors^ 
«d^es-mêmes  ^  .&  qu'elles  ne  perdeot  rerprît 
jide  récoUéâîion.  li  faut  enfin  qu)dles  eih^ 
Aient  &  aiment  :leiir  étaî  >  âc  s'acqument,tie^ 
ietirs  devoirs  avec  une  faime  joie^,  pnèferant 
•comme  le  Prophète  *,  de  tenirle  deviâer  rang 
<kms  la  Mai  Ton  du  Seigneur  #  jplutot  que 
«d'Iiabiter  dans  les  itabernacles  des  pécheurs  ;. 
4i:ar  -c^eft  bien  aifafî.  ^x»  peut  appdilcr  fe 


Res  iG  iBti  SB».  an  fi 

--.demeure  des  enfkc$  du.  liede  ^  où  fouveot 
rîDiaiiicé  abonde; 
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l.*Aiutéur  de  l'Imitadoti  de  J.  C  nour 

xi^nnequaere  avis  importaas^j  domto  tjroÛP 

premiers  font  du  redore  de  la  dduceur  ;  ptiiS^'> 

^iis  nous  appcenoem  à  céder  toujours' a^mP 

autres  j  ce  qu'cmefprit  doux  fçaii:  faire  pat^' 

làuenienr,  ^t  Ay«B  foin  »  dk-il  *  ,  do  àànf- 

»v  toujours  plutôt  ce  que  Us^  autres  veul€»!t> 

»vquece  que  vous  Mioulez.  Gontentex- vous  d»'. 

.»  peuv  &  aimeX  à  avoir  toujours  moins  qu^ 

M  les  autfies.  Recherchez  toujours  te  dernier 

a»rrang ,  &  prenez  plaifît  à  être  au-delTôu^ 

>rde  tous  )i  Ces  trois  points  bien  mis  eut 

^pfaricniefijffiroienipour  rendre  inahérablei^ 

"paixvoef  Monaftères.  O  fi  chaque  Religieufe» 

fçavoiiD  renofiCfer  h  favppopre  volonté  pour  fe' 

confoftT«r  à  celle  dès  autres  ;  fi  chaque  Re*^ 

ligieufe  céJoît  volontiers  fespropres  intérétr 

pour  ceu»  dies  autres  ,  fi  chaque  Religieufe 

^'elËmok  toujours  moins  que  les  autres^  & 

dans-  cette  coiîviâion  rite  n*avoït  que  di» 

flcfped  ,  de  Teâime  *  de  la  déférence  pour 

^  fcs  autres  y  verroit-on  jamais  de  partis ,  dt» 

divifions^ ,  des  coneeftations  ,  des  an'erfion» 

dans  les  Monallères  ?  Tous^  ces  maux  en  fe*^ 

foient  bannis  „on  n'y  verroit  que  paix .,  que 

tianquiUité  ,  que  coneentemenr  ,  que  joier 

îonûcente  >  que  cordialité  &  af&Ûlité.  O 

.  Ibsoic  dtsid^emeurds^oÎ!  Dieu  hubieereit  avec 

€0infdaifanee  A3  ftroit  éclater  fenfiblémeot 

iês  ttiiâfmçpisd^sw  D^nez^moi  d^é(pritt 

doux  >  &  les  Monaftères  jouirortr  dfe  ces  éx- 
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Vous  devez  toujours  fouirwSttiè  vos  hilrie- 
tes  à  celles  des  aiirres  &  'renonce!^  à  ^tré 
propre  fenrifpent  pour  accéder  àiiteôi^i^dès 
^e .  votre  confdence>^y>  fera  pa*  lôléréfleë'^ 
Si  voiis  faites  putr^iem  vou^  mal^i}ucz  dc^ 
douceur  &  d'humîiité.  PotR^quoi  toudrr'ei^* 
vaufi>  conçefler?  Quel  i»vaftiage  cfl^i^evien- 
dra-t*ildè$  qufil  s*agiT  xifuue-^hofib  irtdifïe- 
i¥»te  ?  Quandittéme  votre  (ètitittièm/erok. 
meilleur  >  s'il  n'importe  pas  à»la^  gMre  de 
Dieu  qu'il  foir  préferé ,  foyez  bien  âife  d'êa.- 
ftire  le  fatJrifice  pour  le  bien -de  U  paix.»lilà, 
«fpri;douxiie  (çauroit  faire  autrement  ,'i&v 
je  yeux  que  vous  le  foyez  pour  votre .  trah^ 
quillité  &  pour  celle  des  autres.  Ecoutez  là« 
dediis  des  admirables. inftruâionç de  ^Au->j 
teur  de  limitation  de  J,  C.  f  ^^  Il  ^ft  f^ns' 
y»  doute ,  dit-il  ,  que  chacun  aime  à  agir 
»  félon  fa  lumière  &  fes  penfèes  j  &  qu'il  a 
y>  plus  d'inclination  pour  c^ux  qui  font  de 
M  fon  fentiraent.  Mais  fi  Dieu  habite  vérita- 
yt  blemenc  parmi  nous  ,   il  faut  néceflâire- 
71  ment  que  nous  renoncions  quelquefois  à 
)»  nos  fefitimens  pour  conferver  le  bien  de 
a»  la  paix.  Qui  cft  l'homme  fi  fage  qu'il  fça«- 
-»  che  tout  parfaitement  ?  Ne  vous  appuyez 
M  donc  pas  trop  fur  votre  propre  avis  ;  mais 
^»)  aimez  à  vous  rendre  à  celui  des  autres* 
t)  Si  te  vôtre  eft  bon  &  que  néanmoins  dans 
n  la  vue  de  Dieu  vous  le  quittiez  pour  erv 
«>  fuivre  un  autre ,  vous  y  trouverez  de  l'a» 
^  vantage  pouc  avancer  dans  la  piété,  n 
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'  Vous  ne  devez  jamais  trouver  mauvais 
qjue  les  aucrea  penfent  autremeDC  que  vous  g 
foït  que^ous  {oyiez  avec  la  G)mmutiaaté 
aljèrîiblçe  ^©.chapitre  pour  délibérer  fur  4ci 
afïàires ,  du  Monaflère  »  foit  que  vous  vous 
tT0uvtfJ5  foaiplenaem'eD  cônverfation  à  par* 
1er  de  chfifibs  peu  tmpbrcÀjltes.  Défie^vous 
toujfftirs^  d^), Votre  pcopre  avis  préciiemeni 
pjï^^q^'jl  vie»f  de  voœ.  VoiSiïe  penferex 
pas  '^utrmieqt  .  fi  vous  êtes  finizerement 
humble.  N'affbdez  pas  de  le  propofer  avee 
«n  air.d'aiitOrké  ou  de  confiance  ea'Voos* 
même ,  maïs  faites-le  avec  beaucoup  de  mp- 
deflie  ;  ne  <iites  pas  d*an  ton  décifif  :  il  foui 
faire  cela  ;  on  doit  i*yprendrâileutte  manière  ,• 
tfeft^lâ  monfemiment  ;  maïs  dites  plutôt  avec 
onemodeftie  religieufe  :  il  me  femble  que 
cela  doit  être  ainfi  v  il  meparoit  j  faufmeiU 
hurs  avis  ,  qu^on  doit  s'y  prendre  dans  cette  af- 
faire d^une  telle  manière  ;  cette  façon  de  s'ex- 
primer convient  mieux  à  vôtre  état  ,  &  eft 
dans  les  règles  exaâes  de  l'humilité  &  de  la 
douceur  ;  l'autre  fent  l'amour  propre  &  trop 
de  confiance  en  fon  propre  fens.  D'ailleurs 
il  vous  avez  du  crédit  dans  le  Monaftère  ou 
par  votre  âge ,  ou  par  vos  talens ,  ou  par  vo- 
tre charge  >  ne  croyez  pas  que  cela  vous  au- 
torité à  obliger  les  autres  de  penfer  comme 
vous.  LarflTez  leur  la  liberté  entière  de  dire 
leur  fentiment  ;  &s'il  eft  oppofé  au  vôtr« 
ne  leur  en  fçachez  pas  mauvais  gré  ;  ni  ne 
leur  témoignez  pas  que  vous  vous  en  fentez 
^enfëe  ^  encore  plus  deyoz^vous  vous  gar« 
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cfcr  de  méprifer  leur  opinion ,  de  vouloir  la 
sanbe  adieufe  ^  ou  k  &iœ  parottp^  rklîcule , 
ce  ferotc*  vouloir  eiMiMer  lur  vos  Sœurs  une 
dMwaciot)  ()u?on  po^^rBoit  appelkr  une  p^ 
tîfb  cirannie. 

L'opkiiâcrecé  eft  un  vice  bien  laid  dam  um 
SeUgieufe.  Si  voas  ave»  ce  défaut  4>diaix  yt 
irous  pIftÎQsv  mais  je  plains  eocore  0lu$  cel* 
lesqitt  vsveot  avec  vous.  OL>vo^r64a«mem 
iwust  paroîr  aieilleuc  <pie  cckiî-  des  autres  m 
me^'à  ne  vous  parek  pa» tel.  Dansée  dernie;r 
cas  y  pourquoi  vous  obftinez-vous  à  le  fouv 
tenir  P  Cell  la  marque  d'un  efprit  iodoeile  ^ 
jriein  de  lui-^même  &  ennemi  de  toute  fo- 
<iécé;  S'y  vous  penfez  qu^il-  eft  meilleur ,  ii 
eft  faîen  mieux  encore  qtBe  vous  le  iàcrifiiez  a 
JU  paix  de  vos  Soeurs  &  à  la  charité  que  vous 
leur  devez,  t  '*  Qj^ûd  notre  fentiment  feroit 
M  eflfedivement  bon ,  dît  l*Auteur  de  Tlmi- 
)•  tation  de  J.  C.  néanmoins  l'attache  que 
4»  nous  y  aurions  (ans  nous  vouloir  rendre  à 
«  celui  des  autres ,  lorfque  Toccaiion  ou  la 
»  raifbn  le  demandent ,  eft  toujours  la  marr 
9>que  d'un   efprit  fuperbe  &  opiniâtre,  n 
Ke  foyez  cbnc  pas  inflexible  dans  ce  quâ 
voiis-aurea  uneK^is  avancé;  écoutez  les  rai-» 
ions  de  toutes  ;  refpeâez  leurs  avis  (i  elles 
font  vos  fupérieures  ou  vos  égales  ;  donnez* 
leur  Votre  attention  avec  douceur  de  avec 
bonté  fi  elW  font  vos  inISrieures ,  ou  pout 
Jiâge  ouàcaufe  de  votre  charge  ;  cédez  vo« 
fonciers  quand  la^  raifon  ou  la  charité  l'exil 
genc  ».  mais  ôédez  par  verta&  par  religidn  4 

t  L*  i«c*f*  me 
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m  ianeç  pas  comme  celles  qui  cefîent  à  la 
varice  4i>clifputer ,  mais  qui  laii^nt  apper** 
ceViQÎrc^fiar quelque  proie  peu  méfurée  » 
ou  par  une  feinte  modeftie ,  ou  par  quelque 
gefte  clédaigneu;^  i  qu^eUes  ne  cèdent  que 
^r,cofi;)p}airance&pour  le  bien  delà  paix, 
&  rque  «p^ailieurs  ^Ues  méjprifent  l'avis  dçé 
autres ;.c;^r  tout  cek  n^euque  raiinemeni 
d'orgueil  ^  q'eil  l'amour  piTopre  qui  k  baç 
vigoureufement  en  retraite  ,  &  qui  fatc 
preique  autant  de  mal  que  s-il  çombactoic 
de/ront.  .       ; 

^  ♦.;,  C  X  L,  . 

'  ^jtJne  Reljgicufed*unefprit  contrariant  e|| 
comme  une  pomme  de  diicorde  que  l'ennemi 
du  falut  a  jette  pacilai  les  Sœurs.  O  qu'une 
Communauté  eft  a  plaindre  lorfqu'il  s'en 
trouve  quelques-unes  de  ce  càraâereî  Vous 
<jui  fentez  dans  vous-même  uti  tel  défaut , 
<iue  ne  demeuriez- vous  feules  fi  vous  ne  vou- 
lez pas  vous  en  corriger  p  Le  fond  d'une  fo- 
rêt vous  conviendroit  mieux  qu'un  MonaC- 
tere;ou  s'il  ne  vous  conviendrpit  pas  mieux, 
il  feroit  bien  plus  avantageux  pour  celles  qui 
habitent  avec  vous.  Il  y  a  des  Religieufes 
dont  on  peut  dire. que  le  Monaflere  leur  eft 
bon ,  mais  qu'elles  ne  font  pas  bonnes  pour 
le  Monaftere  :  cela  fignifie  qu'elles  feroient 
encore  pire  ailleurs  que  dans  le  cloitre;mais 
que  d'ailleurs  elles  s'y  conduifent  avec  fi  peu 
de  charité  &  de  paix,  qu'elles  font  fouffrir 
toutes  les  autres.  Si  on  peut  faire  Tapplîca- 
•  tion  de  ceci  à  quelqu'un  ,  c'efl  principale- 
ment à  une  Religieulè  d'une  humeur  con« 
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trariante.  On  feroit  heureux  dans  laCoiti- 
iîiiinautéfi  elle  pouvoit  (e  priver  d'être  avec 
les  autres  ;  mais  ce  (cm  précifément  ces  ef- 
prits  inquiers  qui  fe  trouvent  par  -  tout  >  qui 
veulent  entrer  dans  tout ,  qui  fe  mêlent  de 
tout ,  &  qui  trouvent  à  redire  à  tout.  Elles 
ii'auroient  jamais  la  complaifance  de  dire  à 
tine  fœur  qu'elle  a  raifon  j  ou  qu'elle  a  bien 
fait  telle  cnofe  ;  elles  ne  fçavent  que  con- 
tredire ce  qu^on  fait  ou  ce  qu'>çn  dit.  Mal- 
heur à  la  Religieufe  particulierç>qu'un  efprit 
contrariant  a  pris  à  tâche  d'attaquer  ;  elle  en 
cft  dbfédée  ,  il  lui  faut  une  force  d'efprit 
extraordinaire  ^  un  cœur  exceffivement  bon 
pour  fupporter  avec  patience  fcs  contrarié- 
tés qui  n'ont  prefque  point  de  fin.   O  vous 
qui  êtes  ainfi  le  fléau  des  autres,  quelplaifir 
malin  trouvez- vous  à  les  faire  (buffrir ,  ou 
plutôt  quel  démon  vous  y  pouffe  pour  met- 
tre leur  patience  à  bout  ?  Si  toutes  étoient 
fcommé  vous  dans  leMonaflere,  ce  ne  feroit 
plus  qu'une  afièmblée  de  perfonnes  furieu- 
fes  qui  fe  décliireroient  mutuellement  ;  car 
la  vexation  continuelle  d'un  efprit  contra- 
riant contre  un  efprit  monté  de  la  même  for- 
te, lafle  bientôt  la  patience^  excite  la  colère 
&  allume  enfin  une  fureur  réciproque.  Si 
cela  n'arrive  pas  avec  vous,,  c'eft  que  vos 
Sœurs  ont  de  la  verru ,  &  une  patience  au- 
delTus  de  votre  malice  ;  mais  vous  n^en  êtes 
pas  moins  mauvaife  ,  &  il  ne  tient  pas  à 
vous  quç  vous  ne  leur  foyez  un  très- grand 
fiîjet  de  fcan  Jalc. 
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Ce  n'efl  pas  toujours  un  efprit  contrariant 
qui  fait  ipuffrir  les  autres  dans  un  iMonafte* 
re^/c'ejj  quelquefois  Vane  Relîgieufe  a(fcz 
bohàe  d'^lleurs  ; /î  î'on  veut ,  mais  qui  né 
l^iflp^pas  que  d'avoir  fes  défauts ,  entre  lel- 
^uekoh  fjeut  compter  principalerâent  la  pe- 
tite/Iê  d'efprit  jointe  à  une  humeur  inquiète 
&  remuante ,  qui  la  porte  à  confi Jérer  plu- 
tôt les  fautes  d'autrui  gue  les  fiennes  pro* 
près  ,  à  relever  les  moindres ,  à  fe  forma- 
Jifer  de  tout ,  a  trouver  du  maFen  tout ,  à 
objeder  fans  cefle  yne  Supérieure ,  par  des 
plaintes  contre  l'es  unes  &ionrre  les  autres  ; 
en  forte  que  fx  on  l^écoutoit  &  fi  on  fuivoit 
ton  ièntiment  j  U  faudroit  fans  cedè  repren- 
dre ,  donner  Aos  grdrçs,  mortifier,  impofer 
des  pénitences^dëfoler  enfin  les  Sœurs,  Nous 
ne  prétendons  pas  ici  condanr.nçr  le  zèle  pur 
&  difcret  de  certaines  Rcligieufes  pieufes  , 
fenfées,  qui ,  voyant'  des  abus  s'introduire  à 
rinfçu  d'une  Supérieure  >  lui  en  donnent 
avis  pour  le  foufien  de  Tobfervance  régulie-. 
re,&  pour  mettre  leur  confcience  à  couvert 
dç  tout  jufte  reproche  qu'elles  mériteroient 
fi  elles  gardoient  le  filence; ce  feroît,  fi  nous, 
iés,  avions  en  vue ,  autorifer  ouvertement  la 
mauvaife  conduire  desReligieufes  relâchées, 
qui  ne  font  que  trop  portées  à  acci^lèr  de 
faux  zèle  celles  de  leurs  Soeurs  qui  donnent 
ces  avis,&  qui  les  regardent  pour  cela  com- 
me n|étant  propres  qu'à  .troubler  là  paisr. 
Non,' nous  ne  parlons  point  de  celles-là  >  & 
tien  bin  de  les  condamner ,  nous  ne  pou- 
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vorv:  que  louer  leur  conduite  ;   mais  Qous 
parlons  de  ces  petits  efprirs  qui  ne  fçavent 
yoir  dans  leurs  Sœars  que  des  débuts  ,  qui 
relèvent  les  plus  leg^ers-JS:  qui  veulent  les  au- 
tres parfaites  ;  fans  beaucoqp  travailler  à  le 
devenir  elles-mêmes,  &  qui  peut-être  fe- 
roient  enfin  fâchées  de  voir  lés  autres  fans 
imperfèdion ,  parce  qu'elles  n'aûroient  plus 
le  moyen  de  fuivrelc  penchant  qu'elles  ont 
à  la  critique  &  au  murmure.  Ecoutez,  vous 
qui  êtes  dans  le  cas ,  la  juiSe  remontrance 
que  vous  fait  l'Auteur  charitable  du  livre  de 
rimitation  deJ.C.*&  mettez-la  à  profit  pour 
votre  tranquillité^  &  pour  celle  des  autres. 
sîEtudiez-vous,  dit-il,  à  fupporter  avec  ga- 
^Ttiçnce  les  défauts  &  les  foiblefles  des  aîx-» 
»tres,  telles  qu'elles  foient,  parce  que  vous 
pçn  avez  vous  -  même  beaucoup  que  les  au- 
lîtres  doivent  fupporter.  Si  vous  ne  pouvez 
i>pas  vous  rédcMre  vous  -  même  à  tout  çç 
>ïque  vous  fouhaiteriez,  comment  pourrez-» 
»vous  y  réduire  les  autres  ?  Nous  (bmmes 
i>fbf  t  aifes  que  les  autres  n'ayent  aucun  dé-> 
»faut,  &  nous  ne  quittons  pas  nous-mêmçs 
vies  nôtres.  Nous  voulons  que  les  autres 
iifoient  repris  avec  rigueur,  &  nous  nç 
il  voulons  pas  qu'on  nous  reprenne.  Nous 
iïtrpuvons  à  redire  qu'on  leur  ibit  trop  in- 
>ïdulgent  >  &  nous  ne  voulons  pas  qu'on 
»nous  refufe  rien  de  ce  que  nous  deman- 
»dons.  Nous  voulons  que  l'on  faffe  des  re- 
,»glcmens  pour  les  réprimer ,  &  nous  ve 
fc^uvons  louffrir  aucune  contrainte,    it  ell 
Wdonc  vilîble  que  nous  ne  trakons  pn?%ue 
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9> jamais  notre  prochain  comme  nous  *  mê^ 
f)mes  :  que  fi  nous  étions  parfaits  #  qu'au- 
»» rions-nous  à  (buffrir  pour  Dieu  de  lâparj; 
vicies  autres  ;  maïs  maintenant  Dieu  à  teû 
«Jement  réglé  toutes  chofes  >  qu'il  veut  que; 
31  nous  apprenions  à  porter  Us  fardeaux  In 
puns  des  ainres.yy  a 

CXLII. 
Noqs  ne  pourrions  trop  exhorter  les  ReH« 
'  gi€ufi.'s  à  bien  réfléchir  fur  ces  paroles  de  S» 
Paul ,  que  nous  venons  de  rapporter  avec 
l'Auteur  de  l'Imitation  de  J.  C.  nous  ne 
pourrions  nous  laiTer  de  leur  fépéter  cette  loi 
d'amour  ^e  J.  Ç.  nous  a  intimée  par  kt 
JboQch^  de  fon  faint  Apôtre  :  porta,  UsfûT" 
4^uu9C  ks  uns  dps  autres  :  véritablement  c'cii 
ç«  qui  paroîc  le  {dus  difHcile  dans  la  Èeli- 
gion  ;  mais  il  ne  paroît  tel.  qu'autant  que 
flous  inanquoni  &  d'humilké  >  &  de  pa* 
^edce*'&. de  charité.  Vous  venez  dans  le 
jiloRaiUr«  de  difierens  pays  >.  de  diâférente^ 
iç^i^»  4^4i^^He5  cop^ition5.^4^fii^ 

kà  c)iair'&  le  4(^9^^  ^<^  V^}.  ^^  n'cftpaf 
4iiih  attrait  ^  une  inGUnatJon  naturelle:  qui 
vous  uiiîti  c'eft  donc  la  patience  à  vous  fup- 
portcr  mutuellement  dans  V4is  défauts^  &  19 
charité  qpii  doivent  former  &  cîmeetçr  vo- 
^e  union..  N'écoutez  ici  ni  l*amaur  propre  ^ 
ai  la  répugnance  qaturelUine  eonfultéî  qu^ 
ce  que  J .  C*  vous  ordonne  p  &  ce  qu'il  de- 
mande de  vous  comme  une  pregve  de  YOtre 
fidéUté  envers  ]ui^&  un  gage  de  l'amour  quç^ 
V9U$  lui  devez.  Confidecea;  en  premier  U^ 

M  Cal  tf.  &!•  JLp. 
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que  c*e(l  lui  quî  vous  le  demande ,  &  qoe 
cela  doit  vous  fuffire  pour  paflèr  au-deflûs 
de  toutes  les  peines  que  vous  y  pourriez 
avoir.  Confi Jerez  en  fécond  lien,  que  c'eft 
vorre  propre  intérêt  qui  vous  y  oblige  ;  car 
fi  vous  ne  voulez  rien  .fouffrir  des  autres ,  fi 
vous  ne  voulez  ,poiiit.  fupporter  leurs  htK 
rpeurs  fleurs  défauts ,  leurs  imperfèdions  » 
Vous  n'avez  aucun  droit  d'exiger  qu'on  vous 
ibuffrè  vous-métne  ;  &  cependant  vous  de- 
vez perifer  que  vous  ne  manquez  pas  de  dé- 
fauts >  non  plus  que  vos  Sœurs;  à  moins  que 
votre  amour  propre  ne  vous  aveugle  fur 
vous-même  ;  vous  devez  même  erre  perfua* 
(?ée  que  les  autres  ont  plus  à  excofinr  dans 
voiTs,  que  vous  ne  trouvez  de  fujet  d*exeroer 
Ja  patience  envers  elles ,  je  que  fi  vous  nt 
vous  en  appercevez  pas ,  c'eft  que  vous  ne 
vou's  connoiflez  pas  attèz.  Ofi  ces  vérités 
étoîent  bien  gravées  dans  votre  cœur>qu^il 
vous  çQÛteroit  peu  de  fupporter  vos  Sgeurs! 
que  vous  vous  croiriez  mênie  heuieufe  d'&t 
tre  parmi  elles/  Voilà  ce  que  font  rhumilî- 
té  &la  chàrî^;  ces  deux  vertus  applaniflènt 
les  plus  grandes diflkrultés  du  cloître,  qui 
viennent  de  la  di verfité  des  efprits  >  &  elles 
changent  en  douceur  ce  qui  paroît  un  fujet 
d'amertume ,  mais  qui  ne  paroît  tel  qu'au- 
<ànt  que  nous  (bmmes  trop  prévenus  en  no» 
tre  faveur ,  &  que  nous  nous  aimons  trop.  • 
-  >      CXLIII. 

•  O  charité  >  vertu  favorite  de  J.  G.  &  quî 
coulez  de-fbn  facré  Cœur  :  vous  que  ce  di- 
vin Maître  cous  recommande  fi  expreflé- 
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ment  &•  avec  tant  dlnllances.:  vous  qu'il 
X^eiit  erre  la  marque  k  laquelle  on  reconnoifc 
ft»  ïes  liifciples;  Aimable  vertUjvertu  fi  cligne 
Aqs  Epofes  fainres  du  Saint  des  Saints ,  vou$ 
n*êtes  pas  feulement  le  lien  des  Communaur 
tes  religieufcs;  c'èft  vous  qui  les  raflemblez 
&  qui  les  formez  ;  é'eft  vous  qui  en  êtes  lô 
foniemeht  inébranlable  &  le  plus  ferme  foui- 
tien.  Qu'eft-ce  qu'un  Mbnaftcre  (ans  votis , 
qu'une  maifbn  de  divifion  &  de  dîfcorde  ; 
qu\iir  affemblage  tumultueux  de  gens  fah5 
paix  ,  fans  accord,  fans  amitié  &  fans  or- 
dre ,  parmi  lefquels  le  démon  habire,  &  qui 
ïom  très- odieux  auxyetrx  de  Dieu  &  de  ks 
Sartits?'M<rîs un  Mdnaftere  où  vous  régne? 
éfl  une  demeure -on  J.  C*  habite  avec  corn- 
plaifance  au  milieu  de  fes  facrées  Ej^oufes  ; 
une  demeure  d'Anges  tçrreftres,  qui  jckiilîènt 
à  la  faveur' de  vos  chattes  douceurs  des 
avantgoûts  de  ces  délices  inconcévables,donc 
îes  habitans  de  la  Jérufalem  célefte  feront 
ëternèHemenr  eriyvrés.  O  que  les  Beligieu- 
fes  font  heureùfes ,  loriqu'cUes  font  dans  un 
Monaftere  oh.  la  charité  jouît  de  tous  ks 
avamages  î  Qu*elles  font  à  plaindre  lorf- 
qu'ellcs  fe  trouvent  daps  une  Communauté 
d*oii  ladiariréeft  bannie!  Que  de  péchés 
ne  commet  -  on  pas  dans  une  Maifoh  rèlr* 
gieufe  quand  la  charité  n'y  eft  phis  /  Que  dé 
vertu  n'y  pratique-t-on  pas  à  la  faveur  de  la 
charité,  lorfqu'elle  s'y  trouve  affermie  !  Re- 
préfentez-vous  une  Communauté  où  la  cha* 
rite  règne  :  c*eft  par  elle  qu'une  Supérieure 
y  commande  avec  dcwceur ,  avec  bonté  , 
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avec  une  tendr^fle  de  mcre  ;  c*e(l  par  eBe 
quç  les  inférieures  lui  obéi(rent  avec  refpe^ 
avec  humilité^  avec  exââitude,  avec  em- 
preffément ,  avec  amour.  Le  loug  de  la  fii- 
périoricé,  ù  pefant  par  lui-même,  eft  doux 
Se  léjger  ;  il  eâ  même  confolant  lorrquc  la 
irhanté  gouverne.  Le  joug  de  l'obéi/iànoe 
p'cù  plus  que  dpuceur.  &  confolation  ;  il  ne 
coûee  rieo  à  porter  ;  il  efl  aimable  quand 
ç'ed  la  cliacité  qui  eft  gouvernée.  Tout  e(i 
confolant^tout  efl  ravinant  où  règne  la  très- 
aimable  ,  la  très-raviflànte  charnu. 

CXLIV. 
.  Qa  t  pourra  donc  reuller  aux  attr aits,  aux 
jcharmes  de  la  belle  charité/  Qui  vcHidra  Ix 
baonir  de  fon  Monaftere  f  Qui  voudra  y 
fubffouer  en  fà  place  la  haine^  la  difcorde,. 
Us  coDtedations^  les  aigreurs,  les  querelles  » 
le  trouble ,  la  médifance  ,  la  calomnie ,  le 
inurnîure ,  les  partis  >  les  diviGons  î  Ab  n'é« 

Êargnez  rien  ,  vous^  çffii  lirez  ceci  j  pour 
L  confèrver  parmi  vous.  Sacrifiez ,  plutôc 
que  de  la  perdre,  ou  même  de  l'altérer,  toutr 
point  d'honneur ,  toutes  vos  commoditér , 
tous  vos  droits  ,  toutes  vos  prérogaûves  , 
xout  intérêt  propre.  La  chanté  vaut  bien 
élus  que  toutes  ces  chofes;  elle  efl  bien  plus 
4  ;rechercher  pour  votre  tranquillité  &  pour 
;votre  Êilut ,  que  tous  les  avantages  de  ce 
monde;  Qu'il  s'agili^  de  la  première  charge 
de  votre  Monafiere,  de  Ten^loi  que  vous 
ambitionnez  le  plus ,  d'une  chambre  que 
vous  voulez  opter  y  &  qui  eft  plus  à  votre 
bienieance  »  de  quelqu'autre  hpnneur  oq  de 
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<m6Ï(ff autre  commQclîté^'qû'eltKié^e  ce^ 
n  vous  l'obtenez  aux  ctépens  de  la  charité  ^ 
/ioon  vanité  &  affliâion  d'efprit  ?  ,Màis  la 
charité  ieule  fuffira  pour  le  plus  grandavan* 
tage  de  votre  ame ,  parce  qu^avec  elle  oo 
poiTede  le  cœur  de  J.  C  4f  <l^^  ^^^  ce 
cœur  on  trouve  le  bAisK  * 

CXLV- 
Quand  on  dit  d*un  Monafiere  qu'il  y  a 
deux  partis ,  cela  fignifie  que  la  chanté  y  efl 
bien  feuvent  bkOèe  ;  car  les  eiprits  diviles 
dans  les.ièntj0iens  ne  tiennent  guère  les  uns 
92UX  autres  par  les  liens  d'une  a&cEion  chré- 
tienne. Il  e(l  vrai ,  que  quelquefois  on  fe 
couvre  du  manteau  du  zeie>  âcquôdecha^ 
que  côté  chacune  prend  {x}ur  prétexte  fe  bien 
commun  j^  &  la  conCervation  de  l'obfervance 
régulière.  Mais,  ô  Ditfu  1  que  l'amouHr  pro- 
pre eft  artificieux?,  &qu*iV^ajt  bien  cacher 
fes  dé;aiaf ch(;ç ,  pour  mieux  parvenir  à  fes 
^  r  II  eftUrare  qwc  les  internions  foient 
droites  dans- cette  diiTérence  de  fentimens  ^ 
<|uton  peut  généralement  aflTurer  que  les  par- 
ais dans  les  Communautés  celigieuies  vien« 
Bcnt  ou  de  l'ôrgoeil  de  quelques  •  unes  qui 
veulonc  dominer  ^r  les  autres  »  eik  de  la  re* 
cherche  de.  rof*mémr dan»  ceUe9»a>  qur  ne 
veulent  ie  donner  des^Superieisre»^,  qtie  pour 
mieux  fkite  kur  propre  vofoaté.  Ainfi  là 
charité  efl  immolée,  fit  à  la  vanité  des  ambî*^ 
tieufes ,  &  à  l*amour  de  l'îndépeiidancç  des 
indociles.  Si  la  charité  f»tioifr véritablement 
d^^ns  tous  les  cœurs  ^  e£e  réuniroit  bientôi 

lie»  erpritf  ;  wrlbjtuie  cw  déikeiok  d*être  Sa?» 
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périeure  nî  d*cn  avoir  une  félon  Ces  înclî- 
iiatiohs  toutes  naturelles^  la  charité  infpire- 
roit  de  céder  de  chaque  côté ,  &de  facrifier 
Ton  intérêt  propre  à  la  gloire  de  Dieu,  à  Tu- 
iiion  &  à  la  naîx ,  au  plus  grand  bien  dû 
Monaftere^  a  î^vantage  fpirituel  des  ames; 
Dépouillés-vôus  de*  vous-même  ;  né  cher- 
chez.que  Dieu  &  votre  felut ,  &  les  partis 
cefîêront.  Alors  on  ne  dira  plus  de  vous.> 
comme  faînt  Paul  le  reprocnoît  aux  fidèles 
de  Corînthe ,  a  que  Pune  eft  à  Apollon  & 
l'autre  à  Paul  ;  c'efl  à-dire  *  que  l\iine  tient 
pouHe  parti  de  cette  laeli^ieuft  ^  &  l'autre 

f)our  le  parti  oppo(e  ;  mars  on  dira  ce  que 
àint  Lucdifoit  des  premiers  fidèles  de  Je- 
fufalem,  b  que  vous  n'êtes  toutes  qu*un  cœur 
&  qu'une  ame ,  &  qu'enfin  vous  êtes  toutes 
àJ.C 

CXLVI. 
'  Peut-  on  (e  repréfenter  fà  ns  gêm  îr  profon* 
âément  qu'il  y  ait  des  haines  &  des  anîmo* 
fités  dans  les  Monafteres  ?  Qu'elles  y  fbfent 
grandes,  longues,  &  quelquefois  invétérées? 
Mon  Dieu  /  comment  le  cœur  de  vo5  épou- 
f($\  qui  devrait  être  ainfî' qu'un  autel  *  Cui 
lequd  brûlât  faris  ceflê  le  feu  de  votre  (àînté 
charité^:  fèroit-îl  profané  par  unp'pâBîori 
kuffi  opj>o(ee  à  votre  cfprit,  qui  cft  tout  dbu* 
ceur  &  tout  charité  ?  Vous  haiflcz  votre 
Sœur  en  J.  C.  mais  cette  haine  ne  tombe- 
t-elle  pas  fur  J.  C.  même  dont  elle  eft  h  fa? 
trée  époûTe?  Vous  Ta  haïfîez;  mais  né  voyez^ 
vous  pas  que  cV^ft  vous  haïr  vous-même  y^ 
VonrprocureraMtanrdemal  qiie  le- démon 


déilre  de  vojs  en  fawe  ?  Si  cette  foeur,  côn-* 
vaincue  de  la  haine  que  vous  lui  portez  ^ 
pen  rôit:à  s*en  vèrtgef ,  quel  pius  grand  mal 
pourroitf^lte  voûsfaimîque  celui  que  vous 
ferez  à  vente  ame  eaJa  haïiTant  ?  Oui  coutô 
votre  Jiaine  retombe  fur  vous.  Plus  elle  eft 
grande ,  plus  on  peut  dire  que  vous  êtes  fu* 
Weufe  conrre  vous-même.  Aarant  de  fentî- 
mens  d'averfion  que  vous  av^i  dans  votre 
cœur  ;  autant  de  deflèias  que  vous  fbrmea 
dans  vous  de  lui  faire  de  la  peine  >. autant 
de  paroles  de  marmjjre  ou  dcmédifanee 
que  vous  prononcés  contre  elle  ;'. autant  do 
marques  que  vous  lui  donnez  de  votre  aver-» 
fion  en  regards ,  en  gefles  ,  en  paroles, 'en 
mépris,  en  raillerie,  en -tours  de.malice  p 
font  autant  de  coups  que  vous'^ïorrcz  con- 
tre vous-même  r' ce  font  autant  de  plaies 
que  vous&ites  à  votre  ame,*  autant  de  m  aux 
que  voos  lui  procurez/dont,  avec  toute  votre 
mauvaifs  volontéjjamais  cette  fœur  ne  fe  refc 
(enrira- autant  que  vous.  La  haine  eft  un  des 
maux  de  i^àme  des  plus  difficiles  à  guérir.  Il 
1'^  encore  plus  dans  une  Réligiaife  qui  a* 
toujours  l'objet  ppéfent,  ou  qui  le  retrouve 
prefqaemujoursfupfespas.  Si  elle  n'y  re- 
médie dès  le  commencement ,  le  mal  croît 
entrès-peude  temR,&feit  d'étranges  rava- 
ges dans  fon  a  me  ;  mais  fi  elle  communie 
dans  ces  funeftes  difpofirions ,  on  peut  ap* 
peller  cela  l'abomination  de  la  dé(blatit>n  in- 
troduite, dans  le  lieafaint.  Comme  la  foi- 
blelTe  humkinc^eft  grande,  &qu  elle  fe  trou- 
ve par  •  tout ,  dès  qu'il  s'élève  quelque  con- 
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teftation  eotredeca  neligieufes  ,  toutes  le»^ 
autres  doivent  b  potier  aies  menie  d^accord 
fi  d'eUes^méines'eUe  m  s'y  portent  pas.  Ne 
laiflèz  poiofi  croirre  le  itial, vous  qui  avez  eu 
cette  dlrputc.  Si  vous  diâirez  quelque  tems 
a  vous  réconcilier  avec  votre  foeur  >  vous^ 
aurez  encore  plus  de  peine  à  le  faire/  peut* 
erre  même  que  votre  re0ëmim»t  augme^ 
tera  par  les  réâiexions  que  vous  ferez  ou  par 
la  malice  d^démoQ  >  qui  ne  manquera  pa» 
de  profiter  de  votre  mawaife  dirpondon,  & 
vousvvou&cbargerez^  d'une  infinité  de  pécha 
que  vous  commettrez,  foitdans  votre  cœur^ 
loir  par  vos  pat^oles  ou  par  vos  aétions  >  ou- 
tre le  fcandale  que  vous  cauferez  dans  la^ 
f^ommunauté ,  &  qpi  vous  chargera  auffi 
de  beaucoi^  de  péchés  étrangers.  Oque 
l'état  de  votre  asoe  fera  alors  déplorable  l: 

CXLVII. 
L'antipadiie  qui  e(l  une  averiion  oara^ 
relie  qu'on  a  pour  quelqu'un  ,  ^  fouvenr 
§M)s  fujet ,  ni  ians  (çavoir  pourquoi  \  txpob 
beaucoup  à  blefllêr  la  charité.  Si  la  Keiigieufe 
<|ui  en  eftatreinte  cflf  du  nombre  de  celiis 
muï  vivent  dans  le  relâchement ,  qui  n'one 
auci  n  foin  de  leur  ame'>  c|ui  fe  Uvicot  aifé- 
pieni  à  leur  penchant  naturel  &  au  gré  de 
kufs  paillons  ;  elle  lui  fera  &ire  foovent  des 
écarts  contre  celle  qai  eft  l'c^jet  dé  fon  aver--^ 
Son  >;  &  plus  fon  antipathie  fera,  grande  ^ 
plus  auffi  Tes  écars  feront  fi'équens  dt  con- 
tiiérables;  lien  arrivera  même  bien  fouveot 
du  t  oubledans  le  Monaftere  ;  &  cfeft  ici 
uade-  plus  grands  maux: qui  puiflent  s'y  io^ 
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troiuire.  Mais  fi  la  RetigMife  qui  .finit  doM 
£bi  cette  mauvaife  difpomion  eft  bonne^iu^ 
le  fonds  s  &  appliquée  au  foin  de  fa  perfec*- 
tion  f  à  1^  vérité  elle  auca  beaucoi^  a  fouit 
£-ir  de  cette  tentation  ;  elle  en  fera  (buvent 
aliarmée  par  la  crainte  de  n'y  avoic  pas  bien 
réfifté  ;  il  lui  échappera  même  quelquefois- 
d'y  fùccomber^au  moins  légerement>  &en* 
fin  ce  fera  pour  elle  une  tentation  des  plu» 
défolanteSj&des  plus  opiniâtres  qu'elles  puiiV 
&  éprouv^er.  J  e  ne  parle  pas  à  vous ,  qm  n'a«^ 
vtZr  point  de  follicitude  pour  corriger  vos  dé^ 
fauts  ,  Se  qui  au  contraire  afieâez  de  lés  en- 
tretenir; vous^ui  fuivez  en  tout  vos  paf^ 
fions ,  &  qui  ne  voulez  pas  vous  donner  la. 
peine  d'en  combattre  aucune  :  ah  que  votre^ 
antipathie  vous  fera  commettre  grand  nom»- 
hre  de  péchésiComme  par  votre  difpofitioa 
ticieufe  tout  vous  choquera ,  tout  vous  in«^ 
difpofera ,  tout  vous  révoltera  dans^la  Re» 
ligteufe,  contre  laquelle  vous  ete»ainfi  affec-^ 
tée  y  &que  vousnefçavez  vous  contraindre 
fur  rien;  vous  vous  jivcerez  à  l'indignation  ^. 
à  l'impatience  ^  à  la  colère ,  au  ipurmure  » 
à  la  médiCince»  à  la  jaloufie  contre  elle  ; 
vous  trouverez  à  redire  à  tout  ce  qUVlle  fe^ 
rz  ;  ks  paroles 9  fes  manières,  là  vertu  mé^ 
me  vous  choqueront  »  il  n'eft  pas  jufqo'aur 
fer  vices  qu'elle  voudra  vous  rendre  qtn  n'ex« 
citent  votre  indignation ,  &  vous  ne  lui  rea« 
dm  que  desbq£]ueries  pour  le  bien  qu'elle 
vous  fera.  Ainfi  plus  vous  nourrirezr  votre:  . 
antipafltte  j  plus  elle  vous4era  funefle?  Ce 
fera  pour  vOaS  un  boorreau  ^t^  vous  tmi^ 
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tnentei*a  9  &  tin  poiCon  qui  donnera  la  mort 
àvotreame.  Mais  vous  ql»  délirez  ftneërc- 
tnem  de  pratiquer  ia  vertu  y  8c  de  plaire  à 
X  C,  fi  vous  êtes  iâligée  de  votre  tettf a- 
rion  s  véritablement  je  m  fçaurais  vous  âiÇ^ 
finiùfer  qu'elle  eft  un  ènnei»i  dangereux  i 
contrç  lequel  vous  devez  veiUer  a'aurant 
plusqa^il  eft  fans  ceflè  après  vous,  &  qu'il 
peut  vous  nuire  confi  Jér^iblemeat/  Cepen- 
dant ne  vous  laiflez  pas  abattre ,  Se  ne  vous 
croyez:  pas  perdue  pour  cela.  Si  cette  tenta- 
tion peut'  vous  intnïire  à  de  grands  niauK  , 
elfe  peut  vous  être  un  fujet  de  mérite-  felon 
que  vous  (çaurez  la  combattre  ;  &  ce  que  le 
démon  vouloit  faire  fervir  pour  détruire  la 
charité.  4^s  votre  coeur  ,  fervira  utile«ïent 
a  vous  en  faire  pratiquer  des  ades  dHin  très-i 
grand  mérite.  Ainfi.  V.  Ne  laiflèz  jamais 
échapper  aucune  parole  niaucan  gefte,  qui 
marque  votre  antipathie  &quaftd  vous  par- 
lerez ou  vous  entendrez  parler  de  celle  con- 
tre qui  vous  l'avez.,  foyczèxirêroemem'ar» 
tentive  fur  vous-même  ,  de  peur  qa'il  ne  fe  . 
glilfè  dans  le  difcours  quelque  chofe  qui  fo 
reflente  de  la  paffioti.  2*.  Ne  vous  livrez  ja- 
mais de  propos  délibéré  "à  aucune  penfée 
qui  puiflè  ou  entretenir  ou  fttisfair'e  votre 
stverfion  ;  &  s'il  en  vient  quçlqu'utie  dans 
votre  efprit,  excitez-vous  à  en  concevoir  de 
i- horreur ,  &  jettez;  vous  plutôt  çn  efprit  au«  * 
pieds  de  cette  Religieufe ,  ea,lui  demandant 
încérieurenTent  pardon  de  votre  peu  de  cha- 
rité à  fon  égard.  5*.  S*il  arri/e  que  vous 
entendiez  ma\  parléf  ou  blâmer  cette  Reli* 


gîcufe ,  ne  vous  biflez  pas  âtler  à  une  fccreT> 
te  joie;  maiseTOufifèz-la  tant  que  vous  pour- 
rez ,  &*eîfcu(èz-la  dans  votre  efprit  &  de^ 
vant  les  autres/fur  ce  qu*on  lui  ctouve  à  re*- 
<fire.  ^\  Anime2>vous  à  former  dans  votre 
cœur  des^fenrimens  de  douceur  lorfque  vous 
pofîferi?z  à  elle,  ou  que  vous  la  rencontrerez 
ibr  vos  pas.  5  *.  Réglez  fi  biejn  votre  con-* 
duite  extérieure  à  fon  égard,qifelle  nepuifle 
point  s'appercevoîr  de  votre  antipathie.Par- 
lez-Iui  toujours  avec  unegranœ  douceur  ; 
ne  vous  plaignez. à  perfonne  de  ce  qui  vous 
choque  en  elle  ;  ne  témoignez  jamais  que 
vous  la  fupportez  difficilement.  6*.  Appli- 
quez-vous à  lui  rendre  fcrviçe  dans  les  00- 
cafions ,  &  foyez  plus  attentive  à  lut  faire 
plaifir  quand  elle  l'exigera  de  vous  ,  que 
vous  ne  le  feriez:  pour  une  amie.  7'.  Gagnez 
fur  vous  de  lui  donner  quelquefois  dès  mar- 
ques extérieures  d'amitié  paniculiere  ;  & 
pour  le  faire  avec  moins  de  difficulté ,  re- 
préfentez- vous  que  c'eftàJ.C.  que  vous 
témoignez  votre  amour  >  puilque  c*eft  pour 
lui  que  vous  le  faîtes.  8\  N^évitezni  fà  ren- 
ct)ntrç  ,  ni  lès  ôccaftons  de  lui^  faire  quek 
iqué  phHhj  ni  d'être  auprès  d'elle, &  de  vous 
ieht/etenir -avec  elle  ^  foitàla  recréation"; 
ibit' ailleurs.  p\  Si'  on  vous  met  avec  elle 
dans  le  même  emploi  >  lié  le  refufèz  pas  fie 
acceptez-la  pour  compagne,  comme  fi  J.  C* 
lui-même  vous  la  donnoit  &  vous  h  rècom*» 
liianJoît.  Puifqu' alors  vous  ferez  f  lus  f^é* 
quemnient  arec  e'le>  vous  avez  pU$  befoin 
ijitc  jamais  dé  vousmoJêrer":  maisVJ  ar» 
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jâve (pie  vous  liùifalSez  éèntki^d quelque 
lencoDtre  votrc^màqvaifehumâdar  è  neman- 
j^ues^  pas  de  te  réparer  aufficôt  ^^  iw^  pour 
i^en^pecher  de  fe  contrifter  ^  fok  pour'ivo» 
<pi4nir  .vous-même  de.  .vQcre^ieo  de  charité  y 
foû>po3)rempê6her.quelfaver{i(>B»iie;ecoiSt. 
Eqfin  priez  .be^ucdAlp  ;  priez  avecàane  pro- 
fonde huaulicé:  ;.  pricï  avec  ioflancc  de  pe^» 
^vérançcy  fur-fout^am  l'or^ok  ,&  dans* 
jfi  fainte  con^mu&iofi.  pour  êiredéi^tirée  de 
cette  temasîoa  ;  car  on.  ne  cbafleiprincifa^ 
Jemeûc  ce  d^nDOO  cKispar  k.  psietatL  ^ . 

m  '  •  t.  * 

^  Oo  pefife.quelquefoisqulup;iapf»ttx!;^*o]i' 
&i(  eft  p^de  cbofe  i«&  cepondHiic  les  fuito^^ 
&nt  voir  combien  on  a  ble(&  Wlmixté:  ea 
Jefaifam;  mais  je  (qf^npi&/.^'sl  n'eii  laic 
jpoinc  eu  de  âcbeufe  extmeiurenttsii»  :-  cela 
vient  de  la  vertu. de.  celle  k<^vnà%{^àii  i 
^  pet»:êtr^kûar^ilfiûcde>!6>^iii»ftiaîtpi^ 
Sons  dans  L'efp/it^jqu^llea^ike&inude 
^ute  fa  ,  p^ècéi  pouf  n'en  rien  térpalpoer. 
Vous  qui  av^M  foibkflè  de  direaini^a  une* 
four  ce  qii'une  autre  eiica  dit  ou -aura  fair 
jEontre  elle  >  que  pouvez vou5.viH)«prc^rer 
de  bon  dans  ce  rapport  6  Mifccflp^Si  c'e^ 
parce  qu'e^  eft  v^tre  aimie-que^vau^  yoam 
croyer  obligée  cte  le  loi  apprendre;,  e'eft 
fdutôt  pour  cette  rai(#acp&,voar  auriez  dût 
le  lui  laiflèr  jgnorêf  k  pmfquebié»loin  inie 
fiela  fcrve  à  Ta  confolation  ouauinecrde  mi 
ame  ,  vous  jettez  le  f  rouble  dam  fon  coeur;, 
en  la  tentant  par-là  d'ani«K>fité  &.d€  trair^ 

i«ure  ;  !$c  vfwi^e^i^lè?  à}(Knne 


coup  de  ^ûtnsôntfe  la  jmtience  &  IskM'^ 
rité«  Si  c'eft  fos^b&iBBp  grande  facilité xp% 
vousavezàpafilërjqiiernrous  n'avez  pu  vous 
«mpêcher  de  lui  ftire  ce  rapport  j  hélas  î 
tians  quelle  ocoafion  fçaurez-vous  vous  tai* 
re ,  Se  quand  pourra-  t-on  dire  de  vous  que 
vous  pariez  a  propos  fOcfae  la  langue  eft 
vériraèlemcnc  dans  plufleurs  l'inilrumefitdu 
démon ,  Se  qu'il  lei&c  eut  écé  utile  d'appren- 
dre long'tems  à  fe  traire  avant  que  dédire 
un  ieul  mot  /  Oed  un  des  plus  mauvais  ca« 
ra£tères  &  des  plus  dangeraix  pour  la  Re- 
ligk>n  que  celui  d'une  faifeufe  ae  rapports  ^ 
«Ue  eft  feule  capable  de  caufer  le  troubla  -^ 
&  même  des  aiv^ons  étranges^  dans  une 
communauté  religieufe.  Maii^  quand  même 
mm  ti*auroit  pas  cette  pemideufe  habitude^ 
ion  doh  êt?e  toujours  attentif  à  n'en  fêiire  ja» 
«nais  y  parce  quil  eft  fi  ordinaire  qu'ilen  ré*^ 
filte  du  mal ,  6c  fi  rare  ^1  en  revienne  le 
moindre  bien ,  qu'on  doit  toujours  ioclinep 
la-defiiis  pour  le  ulence^Nbus  pouvonsajou^ 
cer  ici  qu'une  fille  qui  fs  préfenre  pour  être 
reçue  c&nfî  un  Monaftère  en  qui  on  recon« 
nott  ce  dé&ut  s  &  fur-tout  fi  elle  invente  ». 
fi  ellecompofe  ,  fi  elle  altère  la  Vérité  dans^ 
fe  rapfx)rs ,  doit  être  ou  long-tems  éprou- 
vée julqu'à  ce  qu'elle  ait  perdu  cette  inçliija-» 
tioo  y  ou  absolument  réfufêe  ,  fans  quoi  on^ 
verra  bien-t6t  les  fâcheux  effets  de  cette  mau^ 
vaife  inclination. 

CXLIX. 
La  jatoufie  efl  june  paflion  fi  bailè,  qu'oit 
a  honte  de  ia  laif&r  appeccévoir  j  tant  eile^ 
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cau(è,df  COfifibiion.  11  ne  fkidroit  pour  €€»!«• 
fondre  une  Heligteofe  qui  a  -  le  piiaikeur  delu 
nourrir  daasfon  ^me^  qu'écrilre  ht  fon  ftckK 
qu'elle  eft  ialoufe  :  eUen'oferait  jfarm^*fe 
xiiontrer.  On  ^  ne  |)teiit  iaQ(ieu&  bb  irepnéfencer 
que  fous  la  «figure  d'une  perfonns-pàlQ ,  dé- 
charnée 9  au»  yeux  érinceinns  iSc  rdn^e  par 
un  ferpcnt.  L'orgueil  *  l'ambition ,  îa  haine*, 
J'amour  exceiSf  de  foi-même  ibnc  comme 
les. racines  âitaJe»  de  cet  arhre  de  mort.  Ses 
funeftes  fruits  (bncl^a^tatron  intérieure  ,  le 
tourment  du  cœur ,  lé  dépit  »  le  dcfefpoir. 
Ajiptes.'ce  que  peiitcaufèr  ik'hiauK)un  ef« 
m£Jalok3X..damun  MoiBâ£7e>jil0rfqu*ils*a«' 
bandQnrfee>â  t»utttieu!]fue  cette  .^fdrieike  pafv 
fion  lui  in(j:>rée;'S^dtnezl!^i]bntej|as^y  ta 
attachée  ,  &.-Ie  mépris  ou  l'md^gnadoa» 
qu'elle  caufe  auii  antres  ;  car  qu*f  t^-t^ibqoi 
indigne  davîmta^que  dé  voiri  qoelqiitur 
qui  raie  fon  tourmcm  du  biesiiitis^  autres  ^  et 
qui  $*afflige  de  ce  c|ui  peur  <  leur  £iire  {%ifift.' 
(>mon{lruetfAr!paffioni!  vbyés^atiedttetui^ 
femblage  de  màiix&  de  péchésiqui^atcao** 
fent  ou  qu'elle  caufe;  vomwoulefe  la:noii{Tit  ' 
dans  vous  ?  Voyez:  fi  à  ce?  ptijf-là  vous  vou-» 
lez  vous  affliger  des  bonnes  qualités  ,.;d€S 
avantages  ,  de  la  verto  &  du  mérkc  de  v<ûç 
Soeurs  ?  Voye2  fi  ,  r^nonçaJie  è  votrevrep^sv 
à  la  paix  de  votre  confcience  ,ià'VotceffeoH*' 
neur  >  à  votre  faf ut ,  &  mêmc.à  votre  lanté , 
car  la  jaloufie  l'alterc  or  iinai rement ,  vou« 
voulez  entretenîrciette couleuvre dans-VOtre 
anœ?  Epoufede  J.  G.  Vierge  touce  confa- 
çrée^^à  (ba  ftirvice,  vou^q^i,  parUpaÎJpifKé* 
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rienre ,  ^otre;xi(auceiir  &  vacre  charité' de-i- 
vrièz;  être  ècrqiielque, manier»  une  image  de 
cellos  qaî  4epo(ïëdem  dans  le  Ciel ,'  combien 
letir/êtas-i^yous.  oppoféei  Comme i)n  repré* 
feoce  uae.  ame  daiianée  environnée  de  fer- 
pens ,  plongée  dans  les  flammes  dé\'Orantes , 
&  livrée  au  phis  cruel  defepoir  >  ainfi  pour- 
roi  c^njmus  reprélènterdans  Its  excès  de 
yorre  jalonfie.  fille  eft  uniierpent  qui  vous 
fonge  >:Qi}&u  qui  vouscronfome^  undefei^ 
poir  que  Toas  portez  par» touo. 
.y  v  .  ■•  .CL* , 
Onjcmtrfouveiat  xmKiniettre  TsneJégere 
iiifenfe  en  parUoiLEibail  des  autres* ,  âc  on  Te 
ri^od  coupable  Dde  jAuftems  péchés,  même 
conMéssmiesifO  qall  eft  aifé  de  fe faire  il»- 
InfioD  enceci  L^Mesireufe  la  Religieufe  qui 
nepechr  pas  par  fa  langue  !  le  compte  qu'elle 
^tsra  :à  nsqdf e  pour  4e  refie  fera  peut-être 
fat^  pe£i£«  NûtPCLidépravatioJDiei};  n  grande 
&  fi  ^érale  >  qu'on -peut  dire  que  la  médi? 
&Dce)fiftie'pééhé  de  rounktnonde.  A  peine 
foopie^-ncrus  aflèmblés  dmx<aaJCrois>  qu'il 
fembteqnie  la  converfarionlanguiroit  fi  elle 
n'étoit  aiTaiformée  du  malheureux  fel  de  la 
médifancô;  On^nc  fort  guère  d'un  entretien 
qu'on  n'ait  à  (e  ceprpcher  ou  de  l'avoir  com- 
mife«)u.dol'aviMS  entendue.  Les  uns  médi^ 
festoKutlignomeQt ,  les  autres  finerxicnt  ;  d'aù« 
cres  groffîecomem^  .&.  quelque^i^  des  per* 
foçoes  qui  font profcflion  depiété  médilènt , 
pou r<prââi&*dtre^  pieu femenc  ;  je  veux  dire 
qu'elles  le.  Sam  4*tin  ton  pieux  &  dévot , 
n)ais.qtti  oirà  nideiacpiétc  hi/dç  la  dévobp 


»55  Là:  Parlai  *b 

tion*  Ne  parlez  done  jaitaais  de  vos  Soearv 
xfae  d*Doe  manieteavasçageufe  ;  impofez^ 
vous  ùii  rîgoureujt  Silence  fur  leurs  dââuçi% 
Sih  ibnt  cachés  ^'quelte  eraauté  dele^^iUëri' 
tre  en  évidence  ;«ils  font  cobi^  ,  4qii>6A4t 
péccffaire  drlcs  faire  connoître  davantage  # 
S'ils  font  grands ,  c'eft  un  grand  pédié  de 
lies  publier  ;  s41s  feirt  légers ,  il  faut  bien  être 
dévorée  de  la  démangeaifon  de  médire  que 
Je  les  relever.  En  un  mor ,  de  queîque  na- 
ture qu'ils  (oient  y  la  charité  infpire  de 
jetterut)  voîledeffus,  &ce  voile  de  piété 
dont  vous  le  couvriez  »^  je  vçox  qoe  vous 
rotiez  de  deffus  les  voties  afin  <ifïil  vous 
foient  mieux  connus.  Qeft  ainfi  que  nroc^^ 
dent  ia  véritable  humilité  de  ia  charité  évaiti» 
géliqœ.  En  fâi&nt  le  contraire  v^iis  irnm^ 
n*ez  que  voQs  êtes  dépourvue  de  eefden: 
vertus ,  &  que  vous  êtes  imikeumifelMW 
«hargée  des  vices  OTDofés. 

Si  nom  vonf  tecoimnràtiom  d'être  cfiÂb 
ronfped»  fnskles  dé&uts  de  vol  Smm  mur 
tie  pas  vous  en  entretenir  dans  te  IMo* 
fiaftère  s  à  combien  plus  forte  raifon  devez*- 
yous  vous  abflenir  de  les  faire  conwitre  au)c 
pcrfonnes  de  dehors  f  Quel  le  feroir  votre  iû- 

Srudence  &  votre  indiferétton ,  pour  ne  rien 
ire  de  plus ,  Ci  vmis  entretenant  dans  le  par- 
loir  avec  des  gens  du  monde ,  vous  hifiet 
le  portrait  de  vos  Sœurs  avec  des  tiaits  peu: 
charitables  }  Une  telle  conduite  ne  fê» 
joît  proprequ*à*fcandaliièr0càfiûre  b]a(^ 
fhémsr  ^  pour<ainfrdire ,  le  mm  i^  J*  G  ^ 
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£u-«toue  s'il  s'agiQôk  dq  quelque  dé^ut  no^ 

ppvirs.'édifiqri  &  01^  ^en  rç^irechargérdape* 
^hi^ (ipifnécit^Ge.  Où  voulez* vous  donc 

au'oQ  ^r^fp^e  1^  cl^tricé,  dcç  o'eft  auprè^ 
'uQQ  i^^cKife;  lie  J.  C«  f  Hiéa  de  tout  ce  qpv 
&  p£^.datis-le  Mof?a£làr/s  oç  doit  traorpiroc 
au-deh^rs  pfir  y^i^c  ca^.  Si  vous  avçz  à 

Earler  dcijvofSiQeacs ,  éc^zlejt^rs  vertus  Sç 
m  m^i^i  vQi|s  trouverez  de  qpoi  fournir 
amplem^c^  ta  converfation  ;  8ç  fi  y^ous  xie 
trouve?  pas  mie^tierei(uiË(^mç9X'e&  que^ 
TOtte^l  ^^  fnalifi  i^  VQtre  coeur  çr^il^ile; 
en  ptpmQ:i^  d^  <haiicé.  Qiin'efl  que  trop 
}M>it^c|ftqs  ymofi'k  i  par  t^i;oRÇ9gion  qui  y 
r^éiiàG^^oH^  li(  piété  fai^qne  vous  vous 
y^idi^^i  QM-fi^mç  à;S'j^imr]^er  des  fcai;-» 
4si)lssréii  (ÎMi^uair^  daiis.Jii^  vie  Uceocieufe 
^m  ipepi^;i  ^^n  efl;  cotyourf  charmé  d'ap? 

.  prendre  les  défauts  des  fN^^i^es  coofacrée^ 
à  Dieu ,  pour  avoif(  inpoins  à  fe  reprocher  les 

.^vifscf  .^Qs  Ml|a(9^oo  ^OMpit..p*aUleurs  un 
pmc  défaut  que  :VaMs  rapportQ^  àu«»dehois 
drqu(A9^'uiie  4e  vqs  Scçurs  peut  eufuit/^ 
paS^pair  p4(|Sid>]fM|i^oi;yi:he\  &  y  prendra 
^^erfeisaf^  m^nftçuepfe  parler  4i£^reosrap« 
poffsql>'iDn^faiit^^çe  qui  o'a  fcandàUlé 
'^ .  "ibnoe  danft  ie^Monj^ftère,  parce  qp*it  n'é^ 
<oi«)pr€irquei^  i  devJr^nc  Scandaleux  au^ 

r<feriors.pari2kfpur<Hirç  qu'on  lui  donne  ;^ 
veiià  o»  cHie^i^e.vQtre  iniiprudence. 

Çew  feroff  pK  we  nx)indi:e  indifcrétiaii 
(hnûniiri»  les  Novig^  des  dé|du»  ^^Ji? 
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gieufes  Profb(ïès,&vdu5^pô0rf  iei?  même  vqus 
reprocher  de  leur'êtfétm^fejêr  de  tenratiori 
fur  leur  vocation.  Ces  jeimesèlevés^peu  for-i 
mées  efKotedanr  l'exerçiée^es  vérrùs,&  fuf- 
céptibldaeprévehtièri''V  grèffiVéîeht  peut-. 
être  pâf  leurs  réflexions  îei  ihbfts  dans  leur 
éfpric>&:  prendroient  pour«rie|>auïre  la  pail- 
le ^jue  vous  leur  montrezdatis  l'owl  des  autres 
t&cjui  fçaufi  >  concéraht  uhe  faulfe  idée  de 
fe  vie  religiedfe  ,  cela  n%brabteroit  pas^  leur 
faînte  réfôbtiôn  ?  Aiif  ré  îmfHpèdeDcé  encore 
des-phis  ma«|»ées  ,  fl  véus'léur  rapportiez 
ce  qui  fé  pafle  dansée Chàphre*  for**tour 
lor(qu*on  y  ptend  l^  fîiflfrages  des  Sœurs 
poOt  les  admettre  à  là  profeffion.  Combieft 
t>ld(ferie?-vous  fa  charijé  &  le  bo»  ordre  (î 
tous/leur .  difiez  r  une  telle  ia  parlé  contre 
vcius?>  mais  une  autre  a  pris  votire  défenfe  ; 
celles-là  vous  ont  reçues  ,  &  celles-là  vous 
ont  refofee  rdéficz- vous  d'une  telle  Soeur, 
il  n'a  pas  teriu  à  elle  que  vous  n'ayiez  été 
renvoyée.  Vous  manqueriez  diredement  au. 
fecret  en  maticfre  coftfidérable ,  &  vous  ex- 
poferiez  ces  jeunes  Novices  à  Biurmorer  & 
a  avoir  dn  reffèntiment  contre  ces  Soeurs  ; 
réffèntîment  qui  duferoit  peut-être  long^ 
tem5>  &  dont  elles  auroiem  de  la  peine  à  le 
guérir.  Il  eft  vrai  de  dire  qu'une  Religieufe 
imprudente  peut  quelquefois  nuire  davan- 
tage à  la  réputation  de  Ion  Monaftère  par 
fa  langue  peu  dîlcrette  ,  qu'une  autre  qui 
n'auroit  point  de  vertu  ,  mais  qui  pourtant 
auroit  au  moins  aflez  de  bon  ièns  pour  par- 
ler avec  circonff  eâion. 

j"  Mati<  7*  i* 
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Vous  ne  deve2i  examiner  dafis  vos  Sodurs 
que  ce  qui  peut  vous  édifier  *^k  moins  que 
vous  n'ayiez  quelque  charge  qui  vous  obUge 
à  vei lier,  fur  leur  conduit^»  Une  Religicufe 
particulière  doit  ftbicn  fe  nenfcumer  au- de- 
dans d'elle»même  ^  qu'el  îe  n*aif ,  pour^ainfi- 
dire  ,  ni  des  yeux  pour  confidérer  les  ac- 
tions des  autres  ^  ni  de  langue  pour  en  par- 
ler. Ce  feroit  un  véritable  moyen  de  corner*' 
ver  Is  paix  &  la  charité  ^Scjamais  ces  deux 
vertus  ne  feroient.aitérées  dans  les  Monaf- 
tères  oiî  l*on  garderoit  cette  maxiipe  ,  fuf- 
fent-'ils  cpmpoiès  de  mille  Religieufes.  L'ef- 
pric  de  curiofité  &  de  critique  fur  la  con- 
duite d*autrui  eft  un  efprit  de  difcorde  dans 
la  religion.^^i  les  défauts  de  vos  Sœurs 
tombent  fi  fort  fous  vos  yeux  que  vous  ne 
puilîiez  pas  iie  point  les  appercevoir  ,  ne 
perdez  pas  pour  cela  Teftime  ni  Tamitié  que 
la  charité  vous  oWige  d'avoir  pour  elles , 
&  n*en  prenez  pas  occafion  d*en  parler  en 
mauvaife  patt ,  d'en  murmurer  &  dé*  les 
critiquer  ;  que  les  fautes  qui  vous  choque- 
ront en  elles ,  vous  portent  à  vous  corriger 
deis-  vôtres,  C'eft  ainfi  que  tout  tournera  au 
bien  de  votre  ame  j  Si  que  vous  vous  pré*- 
parerez  un  jugetnent  de  mi(éricorde ,  ayant 
exerce  la  miféricorde  envers  vos  Sœurs. 

CLIV. 

Il  ne  faut  jamais  rien  faire  qui  puifTe  mal 
édifier  vos  Sœurs  /  mais  d'ailleurs  il  ne  faut 
pas  vous  fcandalifer  aifémenc  des  fautes 
qu'elles  commettent.  Nous  ne  pouvons  pas 


\ 
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Communautés  rcii^iqufes  pour  jBtf ux  ; 

a  s'y  tenir  da^  le  mème^m  ^ienemvi^tfc^ 
rdef  au  T^feâoice  ouifut  clu^pi^ 


l^eiu*ei^lj^4%  mêmc^^rairm  qu'ont. 
9tfj.L*$ge;qeii9ipçrn$â||9tf  4tflfi»  Cesqiii  i«f> 
cire  ttç^uc^p  uneiK[oMcfi<^i0ir  uoé^nonlvci}^ 
jPro&^^t:  wkÀ  f^dm  décider  le^^frooeà  u^ 
jiiere  grai^,  ».  ou  à . fon  ïifliftaïKe*.  U *nê 
feot  d(^i\c.pas.^pe  ^^andeones^numnireoc 
de  la  g^i5»é;4ef  jeun^^yjqiiaiid  c!lfe^  daw 
^g Jv|(la^lH:)inie%f.;  mqae'ilf»  jmo^i^vpir 
gaçnitkf'r{4i)eg(0f^j)$iE(  de  J^îiidtâëraNEé  dès 
anqeij;|ies^f  iqiii  i^e.^iiraiicnt-Ttte.de.cequi 
k^  réîflu»  ,ça^  <3>acupe  alors  d<»^  fuppoé» 
fer  i|esa^tres  m^ç  douceur  ^  charité  ,  & 
chacune,  doit  de  fbn  côté  ie  conduire  de 
{elle  forte: M qfie  jia^  récréation  fer^'é^.acniifiBS 

^iiiij^iF J^'è^srift)^  «pwfi  lui' dofnà*  encore 
|)l^s .  de  fqrcef  ppur>fe  f  écpelUii:  enfiitfb  i  >&  à 
^^otrie^QÎc.^.fO^uqs  dftn&:Ufte:pio$^croite 
Union.  Ajoutons  qiië  la  récréation  doit  écre 
regardée  comme  un  exercice  de  CoiiHiii»- 
naucé ,  où  chaque. Religieufe  doit  fe  rfindjfe 
,parpf^ti[içipedef%ularité:&ydb  çiàmàÂSfl 
effet ,  il  eft  bren.piijÀ.ié;difiBnt  de  voir  toutes 
'  leS'^Religioijii^  jG^  réjouir  i  jcordialenïént  î  en- 

l^ffible  que  <|yan4  elka  le  fom  {éparémeat 
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A-par  pelotons.  Cela  mori'tre  bien  plus  d  u-^ 
nipiT  ôcd6  charité  commune  j  &  les  récréa- 
rioiis  parficùllwes  dénotent  toujours  quelque 
i#vîfioh^  dans  les  efj^rits  ,  ou  tout  au  moins 
quolidôrtftines,  ne  f^mpathlfant  pas  beaucoup 
ayi3è*îd[^â!utre$  ,  n  ont  pas  affez  de  vertu  pour 
foîjtpru^'charitableiîicm    kur  converfation.' 
Âp(8'  feimerois-je  mieux  voir  une  Reli-. 
^gîeafe-àfîl^heure  de  la  récréation  fe  réjouir 
iei*?tetn4»nenf  avec  toutes  fes  Sœurs  ,  que  Ç\ , 
•pa?0  uri-goàc  déplacé  de  la  retraite, elle  fe  reti-  ; 
Toit  feule  à^ti^  fe  chambre  ^  ou  fî  ,  par  une 
jtfévôtion'  mal  entendue  ,  elle  preftoit  ce  tems 
pour  faire' fa  ièdlure  ou  fon  oraifon.  Chaque 
exercice  danls  la  religion  a  fon  heure  fixe  : 


'émpL 

nm  l*obeî  (lance  île  vous  apfièllent'pas  ail- 
Içufs  >  la  charité  vous  appelle  à  vous  réjoliiç 
âftns  le  Seigneur  auprès  d'elles, 

CLVIil. 

Soyez  offîcieufe  &compatifl[ante;  toujours 
prête  à  rendre  fervice  à  vosSqeurs';  fur-  tout  ; 
a  celles  qui  ne  peuvent  fe  férvir  elles-mê- 
mes, ou  par  leur  infirmité  ou  à   caufe  de 
leur  grand  âge.  Un  bon  cœur  ne  fçauroit* 
voir  fa  Sœur  dans  le  bêfoîn  de  quelque 
fecours  fans    lui  prêrer  le  fien  avec  em- 
preflemcnt.  La  Religieufe  qui  efl:  ainfi  com- 
pàriflTânre  &  prompte  à  rendre  fervice  atîxr 
autres  ,  eft  très-agréable  à-Dieu  ,  d'un  très- 
bon  exemple  dans  la  Communauté ,  &  fes  ^ 
Û&é%  de  charité  lui  acquerront  de  granc& 


degrés  de  ^ire  datas  lé  Gel.  Que  Ëut^ 
<Iroic*iI  davantage  poui'  vous  y  animer  f 
Cela  devroic  vous  en  faire  efUbfscfib^  les'oo 
cafîons  avec  joie  #  &  vous  faire  ibuflSif 
avec  peine  quVUes  fe  prélèmafl^fit  trop 
faremenc  Mais  miellé  doit  être  vocie  fër* 
veur  &  votre  charité  à  (êrvîr  vos  ScsûArs  rDa«- 
lades  »  quand  vous  le  hàxts  en  vemi  de 
remploi  qu*on  vous  a  confié  ^  *&  que  ^voqs 
pouvez  par  coniequent  dobn^f  un  nouveau 

!)rix  à  vos  aâes  de  charité  par  le  hiérice  de 
*obéif{ance/  Mon  Dieu  !  que  £et  empkM 
doit  vous  être  précieux  &  doit  db)i(bher  vo- 
cré  ame  /  Combioi  devèz-vôôs  vous  ^ai- 
prcdèr  de  leur  procurer  toiB  tf  s^fouteganeiis 
qui  dépendront  de  vous  ?  avec  qUeHe  *pa* 
cieace  9c  quelle  dôoceur- devez^ous  moS^ 
^ir  tout  cequ*il  y  aura  dep&bibfe  &  de  int- 
riguant à.  Ibutenir  aupi^  d^^Ues  ?  Souvâiez- . 
vous  que  ce  Ibnt  des*  cpdulês  ^e  Jl  G.  que 
vous  fervez ,  &  que  c^eft'  j.  C.  l(if^4nê]^ 
Œie  vous  ièrves^  eii  éHés..  Raniôfiéz  kri  yove 
\Q\  autant  que  votre  charité  »  regarder- 
vous  dans  votre  chargé  connM  bietr  hono» 
rée  &  privilégiée  ,  préfèrez-la  aux  plus 
riches  couronnes  de'  la  terre  .;  âye2  «nfiir  fi 
bien  à  coeur  dé  la  remplir  dans  foute  la  per- 
fedion  y  que  s'il  y  a  dans.  Pinfimierie  une 
Soeur  diScile  •  délicate  ,  ferifibfe ,  0t  fl  j*o(è 
le  dire  y  intraitable^  vous  gagniez*  Ion  axur 
par  votre  douceur ,  votre  anabilité' ,  wre 
patience ,  votre  adrefiè  à  la  fervir ,  &  qu'elle 
ne  puiflê  donner  que  des  éloges  à  la  cûo^ 
diûte  que  vous  garderez  auprès  iMle*.    * 
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.  -Il  f;'j^  ^e^^jperionnes  ft  infenubtes  aujc 
.iiiai»ida^.flll|^c;, '^u;q^  feroit  ^n  dcoic  de 
ieift.<feni£lli4er -il  eilos  ont  un  coeur.  Cel^ 
pem  ysm  dans  uQje  Religieuse  de  la  force 
dàeilon  ief|f>éraniem  ^  qui  n'ayant  jamaisF 
^éiaJreré  par  aucdne  maladie  ,  lui  f<iîc 
4iroimtque  les^maux  dqnc  le$  autres  fe  plai- 
HCHmtnif^at^  qw  dans  leur  .iQiagîna.tiôn  v  $c 
kmi'di)$a  ne  s'en  ^ign^nt ,  ^  p^rœ  qu'elles 
wnt  rrioip^  tên^R^  &  qa'eUes  ^s^éçout^t  plus 
iqbfûlte»  )9e:^dkvfoi|siit.  Cela  ^vf  venir 
^ncofie  .daxii  ,U9e  autre  Kel^gieuÇs  d'om 
'«m^pl^Bx^im  .Qpppfèe  /  4^  ce  gMâi>  ^  een- 
sfidà^mr  q^fies  |>rûpre^  ii9.firn9irâs  ^  celles 
^des.aiuup.^i  d^ipnçenc  qpiic  à  &ir  jécr^np- 
^eiiçs^'>  ,5;^  De  loi  pj^rpiiBieot  neuii  quelles 
wq^  eltei^  (v^JHC  ^  au  f  mx  des  fîennes  ,  qui 
»«2dqi!»efoift  ne  fcMic  conQdérables^  que  dan» 
Jb  hofiiche.  Ce  qu'on  peut  remarqjjer  ici ,  îk 
;qui  doit  paroiri;e  bien  finguUçr ,  Ceft  qu'en^ 
i^néral  ks  Rqligieures  qui  ne  fSsm  polnc 
MsïCibks  ayx  f»au.x  de  leurs  :Sc^#  »  qui 
•veul^t  toujours  qu'elles  &  /pla%i[ienc  fan^ 
lu  jet  y  qui  des  croient  a  ;peine  malades  lorÇ- 
qu'ellcs  iTopr  à  l'agonie  ;  &  qui  révoque*- 
tKientfhien-tôc  Jeur  n^t  en  doute  ,'fi  celles: 
«e  les  voyoi/enc  ■enfevrijr  ,  ce  q<v'il  y  a  ^  dis* 
Je  y  ici  de_  fingulier  ^  c'pft  que  ces  mémos 
AeUgieiAfes  font  fou venc.ceU^c^nt  la  Corn- 
.munauté  tire  ^mpins  de  (ervice  ,  &  wêmjs 
•dont  on  a  plus  à  ToufFrir  ,  parce  que  i*ia-o 
ienfibiiitéfur  Jps  iQaux  d'autrui  eftun  défaire 
«ikiioairement  accon^agpé^  de  bea^coujp 


^4^  LaTauVatVIj 

d'autres  £  tandis  qifuncr  Religieuft^i  a 
le  coeur  bon  &  fenfible  auk  pficres'de^  fcr 
Soeurs*  ieft  très- propre  pouf  la  fôcîet#  }  *fo 
concilie  Pamitié  &  PeUîme  de  toute*  ;*&; 
eft  d'une  grande  re(Iburee^à^  tme  Sbpérfeut^ 
pour  les  diâerens  emplois  de  la  OommuAS' 
fiaucé.    •  -      ''  ^    -'  ^'?  ^''^  ^   -•  '  ' 

L'état  de  la  vie  des  Rë%ieiâ^  ll^j4(»^ 
liieres  eftun  étàr  qu'^  peùt^'ôppeterfii» 
par  excellence  ,  &  qui  eft  vérifàbléttfîenfîfe- 
Ion  le  coeur  de  J.  G.  Queb^o^vp§QvohsMi 
nous  lui  donner  qui  n&  r<)tem  téâjQôf  s^  au^ 
delTousdè^ce  qu'on  en  petodtf^»>6&t^-^^ 
n'eft  ni'Ia  cha^  ^  le'èkBgq<i»^^f^ff«Hi^4 
tes  ép<:>uie9  de  Je  G.  l^drîjîmblè'^^éit^' 
fcrifir  ce  divin  dEpou» * cteWf^'fefc;  i»effibr«fc 
foufFràns  /  c*e(l  i'erprit  àé  ftei^càefte.  Leuf 
chari'^é  eftrpure  &  fans  mêlarige 'd'amour 
propre  ;  puifqu'il  tf cft  f iètt  dn^i  leur^péi»* 
bics  fon(flif>fis  qui  puiBb'ramfaifêlanatdreV 
&  qu'auf  Contraire  tqiït  y  té^ié  la  délica*^ 
tcflè»  natuf elle  /  tout  y  f^Hjgnfl  j  fi  te'  gto» 
•ne  fait  agir;  Voiss'que  le'Sfeigneara  appelle 
à  cette  iainte  iriftituriorf  fi  conforme  ^à  ft 
tendre  bonté  &  fa  roiféricorde  inficitt^ne  vous 
laflTez  jamais  d'en  rempiirleicfevùif^^Svoi» 
vous  en  acquittez  fiddôtnefit  j  vcït*  recevrei 
de  très- grands  élog^S'  dd'  l]^**bcf«chfi^  ftiôrtîtf 
de  J.  G.  au  jour,  du  jagemijnt'^nîverft*  eà 
préfence  de  toutes  les  intèllîgdbcés  '<iéleftt$ 
&  de  tous  les  hommes.  G'eft  prinôipalemertl 
à  vous  qti*il  adreilèra  ces  confolantes  pa- 
role; :  ^  Venez  vous  ^ut  mon  Ferc  a  binHS% 

'  ^Macc*  ij.  ^4«  };•  }<• 


tpB§^ksi:h  fUymm^,  qui'^kmt  >il  :  Aé'^pfépai^é 


'ffrvéf-^<ym^  rm'Osi^fgZrioglf  ;  foi  été  nud  & 
Axms^nM'Oezi  v^  ^  fm^é^nudaiU  &  vùus 
m'êtiSi'Venu  voir.  Réjocnâez^vous  cbnc  &* 
!caofolez*vous  dams  ^i^of  travaux  en'^enrerH 
^ir;c«t:ù iQoe 5 4:^919  ivétité  fi  dooàe'Ô^  d 

-vobsrMifne  {oujours^plus  &  vdi]sefiiblK<ag^ 
Stiie^  paqvr^i  v|)u^  paroidem -dégoûcans- de 
mal  p«oprab>  fouvenasHVous  que  J.  C.  que 
^wit^Sf^f»  wi^Wf^fforme  ^^û  >tepki^  beau 

ik^pwmqsii^#»pief^  tlt)t  ,^t^ 

:^oeess->tMi^qi«e<J^^«  <lui  feut  vout  dcreiTOw 
d^  téocrnifrafe. .  Sa  ^nfin  '  vos  fatigues  forit 
'.gfmtid^  i  2^e9?»-Toii9  que  J.  C  vous 
*p0f>ai»  f^  e«»  tfv^HM^ffkgen  mi  repdt 
:qûMer£mr%7$MMif^  AppUqiléï-^tfas  èotÈ: 
:«Mc  >dniiNti9UP^i}^a>f^paMiitt  ;'uvfee  hutti- 
!ëGè;j^  ta9fN^^:um>itdéiv««^ 
.tt>uf.cçrqW.'V9tcreiécat'llu  fi^îc6  d^^  pàu* 
Vf«9«««ig0  de;: wirë' charité  /  moin^  vcâs 
lffouvereiS:defaii(&âion-aiçré!f  d^eux  feloh 
4q5>  ioclihaiÎ0ns  idù'AsL  natuve  ^    plus  vous 

*gQice  ^  â;^^fiHis  -éMetfdrez  agréable  aMc 
yen»  de  c6  xlifm  Bpoux  ;  pour  qui  feûl'  VM» 
dévee  agir.i 

Rendorts  le.  inéitie  témoignage  aux  Refi* 
gtfiules.  daftincœ  par  leur  vocatbnr  k  'nSm 


«4*  I*  *  IVA^IFJLSf  » 

à  boooe  iieure  dç  leurs  déiwtis  isa^[knr./^i9ç 
les  dre0am  à  U  .çicatîque  4^!  vcraà  çkiA^ 
:fîeQiw  «l^ii.çâçtiaM  de/çoalWw^l€Xte>  j^ 
jw  ^ficms  iiu»^  um  lieucioirei  JAnteenor  { 
.  Voms  i&înl^  A]|^è^  d'fUe^  •  ^  viii^err  zélw 
^j^ur.  la  glpiren&i ;^bonl3e^^de  vDsre  dkrm 
.£{)oux  f  i^inis  fai;t:es  auprès  .^'eiïes ,  Jbûfimèt- 
.fioa  p  poi»  ftioiî  dire  n  d\âi)gRi  W^aire 
Vpuî(  jêjes  iWWBpae  leiiii!t  Apg#  (V^^bler,^ 

::<|Ui}eil:  g<)idi»>rMFtfWt4c/^Kt'im^^ 

•jmeU^«ouronMftMvoui  fijtvim  n^iervéK 

4mpl«i  ii  mltfÀ  fi  .faim  (.Bar^wt  ibinif 
teodref  ëb^ves/  Çflôii&QC  ;aB.  wMi.avct 

dçftdon  que.  Wnà  icfic  ^«b:  tdoiméf!^  iudto 

^^  antseront  €b«s:la  fé]fgpbp«ii)cAb^^ 

:le$onii  db  kaiis «eicrfifliès^un  coeur  |)réparë 

p9tr  l'ionosience^  à  toutes  1^  praiiques  fc 

aux  vertustdc  Ja.vie;reKgkure.  OÛes-ijiiî 

|>r;eodront  parti  dans  Se^imoMle  y  répao^ 

dj^pnt  labçDMjodauridc^iiAfuâiotisqu^ek 

Jjes.jpni  reçues  de)¥i(tesJ(f|fit&l6ftniâM«i 

'^'etJies  doonecoot  «^tes-même  ;âao5^  kar 

^W«ilk  i»i .«:  lyâ  *  s'jr. .  p^rpécoéiront  èamme 

une  eau  falutaire  qui  fe  diflriboe  par  di^ 

fiby^s  canapx  »  &  donc  après  Dieu  vous. 

4tfr«  «fé  la  £o(iarf^«iÂsd|  ucefiUd'que  voua 


1 


auffé»$întement  élevée  >  vous  rendra*,  pour 
?ani/p  parler  j  la  itiere  Ipirîtuelite  de  routes^ 
.JbcjW  qu'elle  élèvera  elle- même  pieu(èmenc 
i:iCfP!g0iiféqaeace  de  lléduoïitiQn  qu'elle  a  reçu? 
ride  v^il^  Mais  tdttibfefi  feii.ea-*vous  coupa* 
rHe^  fimiim'étfotTviév  pour  Dieu  les  fi^ 
les  q^i^Icatifie  à  vo^  foîfli-,  yous  leur  infpi— 
ries  i*efpr¥i:  èi^^hs:  nbaximes  du>  monde  ,  S 
.MQs:  ifo|0»idraffie{S'qu'e  dans  Ta  vanité;  S^ 
iiroits  Sd9  taiSleiS  croupir  dàns^  leurs  défauts  ^. 
-finôtpsfr.  QÂé*  'tendrefte  qu'on  doit  plutôr 
oeppHk^  imfr  allante  y  foit  par  unenégli*^ 
jLgpnce  ^^poffe*  ^  j;de  qu^^^  votre  vo« 
«fiiftÎDfw  bai  fei:te  ^d^  leiif  ^in<^  :entraineroic 
jfeidoiS^iMiliiM^la  v&H^^  6c  vpUs  attireriez 
éètfyfiàm  ^<)ï«i&co!dre  du  Seigneur, 

Poor  ««^s ,  iittHtUîinl^uiion  n'eff  ni  pour 
boducâàôn  dàs"fings|  ^  ni -pour  le  fervice 
dcs^mttiâ^  ;  Vous  p6uvèz>dan$*  votre  re- 
taààeiacétc^  ^r*v»  panières  des  zStts  ex* 
csdlfem  dirp]tarité^|^i''p<3ur  là  converfion 
des  Pécheuf*^i^'p^îtpabr  ceux  qui  fontem- 
sloyérdbfis  le^^édèucâble  mniilere  de  la 
fan^fifatièn  di9  afiib.^  IMérefl&z-vons  au* 
|iàrès  :di^iOii|utH>ut" toutes  les  oeuvres- qui 
iepckttkià>>fagloire'^au  falutdu  prochain. 
Vonr  fenezr  fâr  vw;voeu9e  aflôcîé  aux  Ou- 
iftdttus  H^arigélkjtjes^^  &  vous  contribuetez 
iêad'ivéiêë  pdùVôif  à*  hi  propagauon  de 
iPEibpîmi  d6^l.'  C*de''n%fi'' pas  toujours  ce 
hmmac  Viéâké^m  ,  ce  grand  Miffion*» 
,  ce»D}fe£ieur  fi  renommé  qur  operf 
concernons  nombreufe^du  éciâtance»/. 
^iA  qp^ostok  xac  ftrve^  oraifôn^c^UBr 


2^0  . La  Parfaite  REJ4ÛIUKS, 
ame  cachée  dans  le  ferrer  de  la  &€^  f  ^'SSÎ^ 
qui  attire  fe  bénédiftion  fur  les  tra^rfx^ 
fes  Miniftres  ,  ^Cfi  vous  voûle^'xJevémfjK^r 
votre  pieté  cette  ame  cachée  5c  lervente 
dans  fes  oraîfons  ,  vous  pouvez  ,  par  des 
vœux  arJens,  attirer  cis  mêmes  ^êhédiâioi^ 
&  opérer  ces  converfîons  merv^illeufes. 
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.    \lrf9^\f^A^yÇmXt 

n^A^ôi  >pç$p«:  <ie  &  bouche 
.  . ._^_ ,  » latP^iplefliHM^ cqnjlble  r  heu- 
;^f«uj^çftror^le.qaiente|id  les  fpns  fa^ 

ci9(jà.taii^4fSo^<^ffi?^i'l^^  «r  ne  Ibyt 
•n  piiy^ttfqtf^u^iofédçHres  t  hleaija^?:  fppt 
.^^  q^ux  qui  4)eiie€FefU  ks'vpîjes  aac^içes  lie:  Ijt 
.»<  vie;ô>intuelle^>  &^c)ui  (far  les^execcici^fiis 

,)r  di&^jp^4rQ^#kpable4'entrer  dans  l'iotell;'» 

Jl^geflc^  àf^^w^i  mçHi  hÇWJ»?^  fei« 
;  Me.  i,<^  ii  c^.  <i  ii^^ 


fifft         La   Parfaite 

i}  cuffer  de  Dic;yL  f  &  qui  dans  cettp  <penSç 
n^  (e  dégagent  de  toti$  les  embarras  du^ 
9»  clev^  C'eft  fftf  '^^  pfti^les  ptemès-d^uM 
€)n£tion  célefte  que  l'Auteur  du  livfiedei^- 
Riitatioaxiê^.O.  nbus  ihvKe  àfla^Wîe  >îmé«- 
rieure  ;  quit  nous  exhorte  à  ncnp  dégager 
detTcréatqres^  &ià  8ousti0ft&t)cliif  de  hrOT« 
Vfuide  de^iblis^iLpdur  Jié  noos^lftcc^jer  que 
de  Dxeu^  ;  &  qu'il  nous  prefTe  eofin  de  remsà^ 

nous  rendre  dignes  de  gctôterit^énecjmaidbe 


toi,.'    ■'       '    ■'     ♦»•->-  '>^    î; -.j'fbn  ^  5^. 

l!'7  i  des  Itelfgiôû^  fi  oppélks  ic»Bt^ 
eelieores  difpofitions  «^^qu'bn  peut  dite  qu%k 
les  Y^  opt  des  obf!acle»  prefque  î^furnionta- 

^dfrBfei*-%ft^griny^Ç<«ttrf'îe«fr-a«^ 
'^-émt^e^olfe  ife  WStae^éitl^ine  i^i 
'«fSiitfo»  Htétfarige.  D^arftres 
•*>nt  toniies  t  éHes  éMerveàVieurs  voeux  & 
^«pfliîcipttluj^  poInts^eîeiH^Teglr;  ctte?  a#- 


'paiietyé'p^  fé^îherift^ïiÀ  '^tmmes  '^  te, 
^CpmfhonatiM"/  •  'iH^  BlflÉ^uri^Rës- Mvd». 
'^yuçs^fles^W^nfcs  Tur4a  pl^atiijiié.âes  vérfii^';: 
^lîei  »?<^pb|iit^^'éhfjtriMÎori,pbût1à^ 
•^jé^ieuVèVéMesfoçie  liéw^ajr-inîlle  pQfites^a*^ 
•l^aS^î^tïKlf â^  ;  Slîés  ne^b'ftfenifiiîiîépfè*. 


'M.eon^iftrer  a-une  (laiiue  -^i  n^ft  «acore- 
^-^^;dé^mâ«^  9  ,&4)ieB  ékHgnéede  fà  prelbo-^ 
*ttOtb  li  X'^fi  ^  enfin ^'qtfHom  entrepris  tout  de> 
•  bon  d'aocf uQitr  h  perfèéd^on^  de  leur- état  ;  qui 
5^xe{ceni;éd€!feç»enr  ëàiis^  4a  pr<^^^        d^< 
fvee^iy  qui.^^<SQr^Rt'dr*y  feîfe  d^  pt«giiè$< 
^i^tàmmkéH^ i^  c^^A^iWcm  &r  leur  efprit^  fiir 
tous^  If^îiimftKeffiens  dë4eur  coKur  >  fur  kuVs. 
filfi9  *t  fiMT  toutes  leurs  aâions ,  afin.de  tenir* 
'fCK)t<eQ  règle  en  elle^T^ême^  ;  ^ui  tâchent 
de  fetpurifier  (^  ee^  4o  mauva>is  levâiîi  d& 
*ifi<réfttum&;dè'i*ariî^€^r^ropre,  pour  poi** 
^^r*4e  |Nréftni^r  devim  Dieii  diiins^une^n- 
^fejmteté  de  c^qr.  Enfin  elles  :Chefchoht 
•Dieu  fiocerement;  eHbs  ne  veulent  s'attacher 
^â.lui^.»  ne  goûter  <!{ue  kii  >  ne  ^  rûjpofép> 
*4^e»  Ibin  Il/a|^<^r<Mrc  eue  k$  SelîgieUfiis* 
'«(iHIfêliietyi^  relâcHéès  dont  poqs  av^ns  pa#* 
'féy  'fon^'fofè  ^  viref  9  :^  qti%  a?en  fayt  bieh:< 
jqy%llës^é|tetâm^R^Wîn^  ^iioiiss 

*âTons<lH  ê^rë%oanesl  m^il  Sst<4t  à  (bi^ 
•baicer  <jûfe-  toikés  wavaiMallem  à  deveiiie 
' kMérieures^ ;  tkji^'û  ^  en- a^-beaDoonxi  qui  ffe^ 
^Ibm  .'^othtîi^Htbpoic/il  ptés^iWàHlt  qm? 
itùiM$iç4aS^ntV    lïl.  •  ^    '     .     :i      ^ 

'«Mft  i^ië^ysè  abiest^igileùies-'^         lo» 
tmeiir  ëiU  IScheté  ;  n^&V^r  tii  2ek  ni  afu 
•dSrtir'|)ôùf  ^iébi^^jpeffeftio^  ;  lu^  faltir -que  cfch  • 
'^ê^tfkmr les-aieJHéites  de  pie^  ;^g^^ 
^«tèrtissdéldffiere^bitMiK^l^  ptotf ^nlble 
^)tf^riMtfe'|i'&  i^e  rètïtiâ^e  denJl^x  jouvs^ 

efitt»  4*  kum^. 
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forces ,  tandis  qu'elles  pourr<KeQc  fans  beva^ 
coup  de  pekie.  devenir  des  fiUes  d'on^ifen, 
des  perfonnes  imérteuces  &  /pûrkuielles  ,  des 
ianges  terreftres  p  d^j.vérifiibk^  épQU&ird^ 
J.  C\  f  qu'il  combteroitde  fograc^  ^  qu'il 
hQnoreroic  defe$.ptus:iq%cfei3  JàrVe^^.j.Ga 
qui  les  en  eîwpêçbQ.eft  (i^peM^rdje  i;lu>&;j  J«f 
amufemens  donc  elfes  s'occupmt.Av^CiCaflQ 
de  follicicude font  fi  frivoles  ^il^jV^^tlm 
tisfàâions:. qu'elles  recherçhenc,. ^.vec  iiam 
d'etnpreflemçnt  (bot  1$  imémiÇ$khks-,y}<jjM 
4uaïid  on  les  voit  k  limç  à  a^s^^iis%;pM^ 
aiofi  parler ,  .&  les  ^Rçéifei^ç  .>.nin  J#ô»,;^ 
.d^fluside  nous  ks  l^s>  tel .qu'iÉ^.<^bii^ 
:s!unir  àiJ.  C  par  los  aBedûovis  ^fhi^^hiOf^ 
ter içpre ,  on  ne  pmt  s?ea)pâcb«r  ^dwlççriff^î 
ô;^b)dfe  de  la  créaiuve  E^q  frag^lic^lw^am^r 
nci  /  ô  avçugleEoenc  /  ôtîçfeiriGbilixé.  i  Ëçj^ 
.tez  >  vous  qui  ptêfiTp^\esiCçniÀ^îiofj^à^.}fi. 
lierre  à  ceUe»(fii^rJ.  C  v9(|^iO|M^iéooi|^ 
ih  VOIX  d^.C(»  divin  AA^îcfç  irplu»'A;9^^i^ 
v€$  propns^  intérêts  que  ^^ijs  ae^H^^^^pf» 
'  même.  Il  dk  dans  le  livre,  de  VlmwHon  ^':. 
»  Je  fuis  votre  falut ,  votre  j$îe.&  vo^re^v^* 
c»,pçmçgrezd*?sinoi<^  j&vQM^tnwveffqsl» 
»paix,  Quicez  tojDÇ  f e  qul.,pa^.f  !&i:étf) 
:^  dl¥PCb«i>q«Çfice.<ïai.#,469W4-^^ 
>  tputes4^<:î)0lès  i^Q^poire^Qhrfifmi  ¥Jî^lj^ 
.31  lu(k>n  6ç  pp  foqgêi?  Et  que  yçm  ferviçc^c 
3»  toutes  les  Cr:eatur:es  y  fî  le  çréateuirsvoiis 
A»  abandonne  ?Renanqç;z.,49nça.iEpus>^^^r 
f»  voui  ]iendre^à;,|Ç^pîr,quL>i^us  afÇs^ei^.dc^ 
r^  rfoyêî^iui  fid^T^  ^béiiËutte  QÇitf  d^'mêl 
apRViatfpeçtfieureufe» gf  .,.  . 


V'».     ,  M      .    f  .<  t  V*<»* 


RB-L  IG  IBIT  S  S.  ifj 

IV.  > 

^Rendez»  VOUS  donc  aux  tendres  invitations 
àt'3*  G.  :  levei&^^ous  tandis  qu*il  vous  tend 
kl  main  :  pour^t)i  demeurez-vous  ainfi  à 
iéfpe  «?  ptwquctt'  Cfdupiilèz^vous  dans  h 
pbbfli^i^  dam  L^objeâion ,  tiiéprifable  aux 
yeuK^' Seigneur  &  de  fds  Ang«!s  ,&  avilie 

Se  v^  paffion$  Si  voire  lâcheté  i  Etes-vous 
mè&JpoiïP  vous  attacher  à  des  objets  pé^ 
rîflable^f^Votre  ame  n*eft-e]ie  })aspIusiK>- 
blQ^qu6  tontes  i»?  cUoGh  ienfibles?  Ce  n'eft 
<|kieQpdQiiDia»iqt>'elb  «a  Àtà  criée  >  Cefi  à 
Miqtfdlefdoic  terRlrei>j&  c'efi  ea.lui  feui 
<|[if  eUi^diît  étabiir  /a  gloire  &  ûm  bonheuiu 
Secouer  do»c  toote^p^irefre /^oute  jpa(ilian»« 
mité  ^  tocde  fâchetéu  Preneos;  de»  ientînieiii 
dignes  de  J.  C.  gui  veut  vous  auircr  ;  dos 
fendmeas  dignes  d'ufaeepoufe  de  J.  C.  ^  qui 
lié  doie  vaÂKre  que  pour  Itm.  Animez-^  Vous 
dlEiae  faiiiteSmuIation^  enoiîiruiRssrdu  Ëiinc 
deftr  lestes  de  la  fèrviur  ;.  déployez^fes  fsàr 
l'ardeurd'une  aflèâion 'SMooreulir  ;.déft}utw 
-éieiz  vos  f^gards^de  tout  cequt  eu  (iir  la  terre 
•pour  ne  les  fixer  que  fiir  les  objets  de  Téteiv 
«icé  bîenteuraqfe.;i prenez  v«ti«  «ffôr  veia 
{è'fiiRiniecfdé  ]&.  montagne  deïbnbn  divine^; 
•«ole298cihevea5.afisteii  point  jufqu'à  cejqiie 
^WM  Y^^nmitz  &  que  vous-vous.y  sepouéi;^ 
^Ms  1b  fiecle>des  fiedes.:  -,       ^  *    • 

V  •  •* 

Plufiéurs  rega*rddQi:  fa  vie  ultérieure  comt 

aBê^uo  éiàtdfltltifioBiy  iûù^»  ibus'jpréteaité  dé 

^iHmaltté ,  on  iccrepalt  de  pieufe$  chimere« 

Jà\  ttaitefU(i|s;,pKrilioBs>0d  d'iodifclouDoo  lei 


pratiqua)  faîntes  qu'eUc  es^eigoç.  JLrtNwi^ 
Ijacion^  que  bmsSk  ^  bi  |iacience  upi  4^ 
faut  de  iemîment  &  de  covo:^^  ; 
de  la  j'mrake.une  . vafteur  notre  ^  uWv 
Ênuopie  ^.ia  ^aéoiteoce  une  ci*os|uté^  ^«ou 
aa  moio^  uoi^.dareté  indifcretAs  jQOoise  bir 
mêmej;.  ËiffilicwÂcin  a..l!€i;aiip&.uiie,iQi6^ 
^ecé  ^  6(  CQ»ce.  isk  vie  ifiotueLt^  Je  ^lagi- 
•<ie$  fàuj&s  xUumit^  A  dbs  petits  .génien^ 
C'eft  llpcgneil  quàinfpiiseiÇeSifeiuiiiieQttà.ce»^ 
perfQeii63i  ^  ddfl  JJaMnigti^neiit  4é  J&^Qiô^ 
^qutvjepc^de  Ja.dépmvM€^^doiCi»lu^,i^%4|lli' 
.Wparre  «à  blafpbeiiiâr  xe  qot^s^igmMii 
.Do..pw(rie»£0Qipsii^tà  Gtfj&w  Sages  de 
-^Atëôpage  t'^uiibizKiquâfient  de'iai|3^£Éuâ< 

SÎPOS»      ,  .  .     ?  . 

i.     .   •*  .    . .        . .  Vli         ^      ^      .  "  i 
.  'D^auMfiif^aiagnyeiii  qii0>faL  !«îeftméifeitfe^ 

«&  d'totaiie  .»^nt.ae  qaeia  TlMèsAo^my^» 
rfiqiie.eiifeigDe  dèjpluf^étevéfitfeJliftJiaiite/^^K 
•fitualité  :  Aiilfî  perfiiadés^qoe  Dieu  œ  coâik 
QBSoniqoe  x:#aadons.q(ità  Trèsnpeu.dfcifserîaB*^ 
j^es  y  itls. A'aftaiL  plô»  aQlirivi  àiisi  vie  iniép 
!jti^]ie  #  ^!14  i«gftF''^^Bri  tctiuiwc  ^cfinram 
•jkSàsBjàe^msVQoét  «.qu'its  cim«Mnit  tonii»^ 
l^r  dans  la  preroœpcioB^s!iteiMiSûittiiKie;9Sii;: 

t    Les  iiu^eiiiens  de  Ja  yvie  intmeuie  iiiÉir 
Jes  vertus ,  &  f^r^tout  \en$tpm$tdàBsiORàû^ 


' 


mm^KiSbn  f  la  fodmUQon  à  Dt-  volonté  de 
•l^i^y^c.  Les  moyens  éèH  r  ie  imérifeur e 
lbm^i$iKnpi^leMem9%ttefièfon  à  la  préfen^ 
de  Dreuy  l'oraifen ,  ta  prière  >  la  lefture  des  lî- 
^^fes  de  pieté,  l'examen  de  la  conicience  «  la 
<*Mhi*îmïi<Mi  fréquente,  &c.  t^  iméneure 
«ll^fellêiWiôttïe^fl'uncdmrtkerce  facré  de  no- 

.2:;  c  VI  It^ 

>«-J^cMteî^li«fîe  ka^éifeùre  ro  trois 

fGlitvii' :  f^  Fuyez 

4Cflî#Safdli^i  ^àiérc^èt  lé  Créatêar ,  &  rtpùm 
^Ski^WimjctNim.  Fuyertb  créature  ^  cwâ^ 
dir«4?lMiâ«hé2NTOUsd&4"^Bèâbh  des  chofes^ 

.ftième.'  pi|>rçhez  ie  Créateur ,  mais  cherw 
*^*lfci»iié^fface^ënt ,'  çherc?héï.](e  urSqiie^ 
'^wéht  ^  -çberchez-^e  dÉto^tpbt  ce  que  Voiis 
ftiffls-,  dïmftflfiJ  parafa  té  V0*ë  droite  qui  efl 
€tàto  defa^ff atiqiiè  des*Vèr«!lsr'6c  dé  l'ftiiTtîtf- 
îapw'deW*  Si  3 -G'.  Çnffib,Tepèfei.'v6us  <ni 
-ha ,  '•c^yft•à•Jifé',  lie  ^nt^^^çt  votre'  gloire  y 
'Wtrè^)oohet>r^>  voêrettonfiariç^e  j* vôtre  paix 
•aà^enlm-;^^''-'    '      '    '  -        '     \  '^'^^'■' 

.  Ufne  Religieufe  qui  veut  goôter  les  diwém. 
tages  de  la  vie  intérieure  doit  «*afpli(juer 
prtiicipaléhient  i  trôfe  ehofes  ï\  A  vaîder 
fim  è^Kf  du  Ibàveirbdes  ehofes-dn  mondé, 
a*.'  A  Stbtrffct'touç  vain  defirdàfis  fon  cœuf . 

?*•  A  ne  jugei^dè  rien  que  conformément  à 
eforit  de  l'Evangi^,  De  plus ,  il  faut  qu'elle 
fe  nxe  toute  eotieré  à  fein  avancement  dans; 
l4,jperfeâbn  ^  qu'eUe  s'empretifè  ayeç  ûnç> 
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làintç  ard^pr:^  &  .;upe  ,Bqnftanjtj«jRd|^  it 

plairjç  à  N.  S.^.  C  y  &;  qu'-eUe  fiçjep/ppofe 

;  que  cette  .fio:,(taxisi  ^ oi^c  ce  qu'elle^  eBMeh 

prendra.     .    f        :  •      .  i         .    .y 

Si  vous  voulez  vivre  cœur  à  cceuf  !EK!QC 
J.  C.  fernys^  l^.porce  de  votre  içonirà  Hm 
cç  qui  /Ei'eft  pas  de  Dievi;  /omf)e«iCei«.}is 
liens  quels  qu'ils  rpjept.qui  poorroienc  vous 

ment.  ;  i^e  vous .  réCeaçx  ez  rien  qui  ^puiflS^  ^pus 
retarder  on  vous  arrêter  4w^ .  Ciett/e^raî^fô 
carrière  :  fifis  vous  iereziibrf;  &  dég^gjieiie 
la  cre^ore  «  p}u$y<>9<  cou.çcez  r%^igm^o^> 
Zc  plutôt  vçus  arriyei)ez  jiju,  terpie^ ,    ,     v, 

O  quel  grai^d  bien  eâ  cel^i  d4;jablitiefs§ 
du  cœur  l  &  avec  quelle  rapiditiétonna^im^ 
.  coprt-on  dans  la  voie  de  la  perfeâion  iùrÇ^ 
'qu'on  ne  tient  à  rien  f  mais  poyr  pf^ qvCçfk 
yeuiile.s'att^cher  à  quelque  ch^fe  parj>aiîiOfi 
&;{>ar  ui^  aSêâion.  (eofible^:  çn  çih  app^ 
,T^ti  y  dn  ne  marche  que  kntement  p^fic-  fm^ 
véHt  ou  on  s'arrête  dans  fa  courie^^M  on  re- 
cule ,  bien  loin  d*ayaiicer.  A  combien  dV 
mes. les  attaches  n'ont  pas.pprt^  un:trcrsv 
gfand  préjudice  f  Combien  de  ^ouverlfioas 
.n'pnt  pas  été  |)ar-là  pu*faufl[ès/9^,ftérilesç? 
Combien  y  en  a^t-ilqut ,  ay^mt  mênie  com- 
mencé comme  il  faqt  9  n'ont  pc»ntpré(eve« 
ré ,  &;  même  font  retombés  dans  leurs'  pre- 
miers égaremens  f 

XIL 

Renoncez  au  vain  (commerce  de  (a  ^Uf^ 
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8c  iféiàs  ferez  par  avance  habitanre  ^'Cief. 
Réprimez  la  curioTité  qm  voas  pofle  à  vous 
informer  de  ce  qui  fe  pzffe  y  ans  le  monde, 
&  vous  aurez  plus  de  facilité  de  contempler 
lescbofes  divines.  Ne,  comptez  pour  rien 
tout  ce  qui  paflTe  avec  le  tems  ;  corifidérez  la 
terre  comme  un  liead'exily^&  lu  vte  comnre 
un  pèlerinage;  convainquèz-Vèuë  bien  qde 
lî^^ûs  rfavons^  point  ici  Hài^  ëe  demeure  fta- 
ble  iSc  <le  ciré  permanente;*  renJesi-vôiïs  fi- 
miftiers^  les  objets  de  Téierfeité  ert  y  rëflêchiC» 
fat*  fouvent,  tout  cela  (ervira  à  vous  détav 
cher  ,  A  c*e{l  par  les  confidérattons  &  ces 
fentimens^  que  vous  deviejidrez  intérieure. 

XII  I.  -   :^     3^ 

Vous  ne  ferez  jamais  intérieure  (î  vous 
-perdez' le  tems  eftde  vaîè^éntpé^hs  âÇet  les 
créatures. Eloignez- vôusen  autant  que vôU$ 
le  pourrez  aVcc  difcrétion  &  fans  blefferlés 
règles  de  la  charité  *  ne  vous  liez  avec  per- 
(bnne  par  une  aflfeftion  naturelle  ;  éludée 
fer-tout  Jes  fréquentes  vîfites  des  gerw  dh 
motide^  &  principale'ment  des  hômmes^^, 
quelques  pieux  qu'ils  fiwerit  y  vîvez  dans  Pii^ 
nion  au-dedans  du  'Monaftere  avec  toiites 
vos  Soeurs ,  fans  prédileAion  ni  préférence 
particulière  ;  que  J.  C.  vous  tienne  lieu  de 
R>ut^  &  rt'aitnez ,  ni  ne  recherchez  perfontie 
nifeâlui&  pcKir'lui.  ^ 

XIV.    ■    '• 

Nous  rd«times  pourtant  f^its ,  direz-vouf , 

pour  la  focieté  ;  &  fi  nous  fuyons  tout  h 

monde  y  on  nous  prendra  pour  des  fauvages  : 

•cela  fera  ftiéme  tort  à  la  pieté  ;  on  dira 


qu'elle  eft  trifte  #  hrooche ,  &  eiâiemîe  St 

tout  commerce  •;  ^  celles  perfono^qoreuf^ 

&m  eo  es  vie  de  la  prauiq^r  en  (èfofic  dé^ 

tournées  A^  Te  rebuteront.  Vain  prétexte  de 

l'amour  propre ,  qui  ne  cherche  qu'à  tè  pré- 

duire ,  qu*à  parler  ,  qu'à  fe  diffi^r  ;  8t  qix 

^couvre  ion  attrait  par  la  dilQpatioD  ^àè^Hpr 

{carences  du  2eje.  Nie  vou^y  laifiêz  pas  ie^ 

duire  ;  vou^  n'êtes  pasdefiioée  pour  la  cdi^ 

ver/ion  des  amés-,  &  vott^e  retraite  /bien  hith 

d'être  d'un  iDaUvaisegieiniple /^|>pr€^drà'âuiE 

.autres  que  la  vie  int^rieune  'a  ifes  chartnc^ 

&  des  douceurs  par  dte-««qmè  ,  pdil^it'otr 

iquitte  aileme}sit|^oi]f  cites  Jesfam^wiHisilb 
créatures^  ,\  -  ..^  :  <:^i . 

lie  .dommage  <^  Tame  ré^mjtbm^ 

metroç  diesiCrçatune^  «{aârja  pqrtéf  (flittdtià-^ 

^Qer  de  teiir  compagnie  ^u^à  là  redîérdkh 

.On  ne  reviem;  ifuéres  4^ufi  emrecieD  avee^ 

«quelqu^in  que  la  jconfeiienQè  ine  rq^nbcBe 

«qudbqpe  i^ure  ;,^Ir  çom«nercè  trapê^uenc 

^avec  lès  Êiifits  eft  capable  de  ndos  .éloigner 

^de  la  fainteté.  Ô  combien  ferions-oous  plus^ 

;.«n  afllirance  en  cherchant  notre  fureté  dans 

une  Xaluraire  fiûte  !  Et  pourquoi  >jnon  Dieu. 

ae  préfèronsHftous  pas  de  nous  .eùtrereoit 

avec  vous  ,  avec  qui , .  bipn  Jpiii  de  perdrc«# 

BOUS  gagnons  infinimeilt. pour  notre  falut^ 

Gue  de  difirourir  yaib^ent  avec  les  eoÊtns 

^d^honpmeMss  ,  qiidques  pieux  ^Bspuifiènt 

être. 

XVI. 

Î^fi9s  Ibcomesii  miférabic»  que  nearfa^ 
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^entretiens  de  pieté  tournent  quelquefois  au. 
préjudice  de  notre  ame.  Nous  parlons  fou* 
¥enc  des  çhofes  de  Dieu ,  rpoins  par  amouc 
poiir  iiH  de  pour  le  faire  glorifier»  que  pour: 
paroicre  éclairés  dans  la  vie  Ipirîtudlle ,  ou 
.jpour  cràteater  notre  amour  proprefic  le  pen» 
•chantquen'oùs  avons  à  la  diflipation.  Que 
•fi  noiis  nous  affbibliffbns  ,  û  nous  corpniet* 
tons  desfaures  ,  lors  noéme  qu^il Temble  que 
^ffos  difcours  font  innocefts ,  a  combien  plusr 
.forte  raifon  >  deN'ons-nous  craindre  cewrqui 
ibnc  it^tiles/  Le*plus  iiir  eft  donc  d^imer 
le  ntence  i&  ia  retraite ,  &  de  nous  accoutu« 

Sçt  à,  ne  parler  que  quand  il  nous  fera 
us  avantageux  que  de  nôos  taire. 

XVH. 
'  Aotre  mairime  très^eflènciellepourgoâtef 
yljt  doQx  repos  de  là  vie  intérieure  :  ne  vous 
^mbarrafliez  4^  ce  qui  le  paflè  dans  Ip  Mo 
irafterequ'aurant  que  vous  y  ferez  obligée 
par  quelque  devoir  particulier  ;  renfermez* 
vous  dans  le  foin  de  vôae  ame  Se  dans  les 
.bornes  de  votre  emploi  R  vous  en  avez  un  ; , 
^ite  vous  mêlez  point  de  celui  des  antres  >  ni 
d'examiner  leur  conduite.  Si  \XM  fkim  av>« 
trement ,  vous  fzràskm  la  curiôfité: ,  voor 
^remplirez  votre  efpriv  de  diflipavion  ;il.s'é«* 
lèvera  dans  votre  coeur  àes^  féntiniens  dey 
.  trouble  ^  de  faux  zele  «  de  nnuvmure  >  de  ja^ 
.  loufie,  vous  pécherez  fouveiit  par  la  langue  p\ 
&  vouft  altérerez  peut^êrspe  la  paix  du  Mon 
nafière.  «  t  Ne^eyez  point  curieux.  ;  dit  N* 
yiSeigneur  dans^le  livre  de  i*Imitacion  et  h  Cm 
^it  jfmÙBwnXk^  |ttiaii  vooin%iît.de  Smob 
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%.  iDUtiles.  Que  vous  regarde  une  telle  ou 
>t  une  celle  affaire  ?  Tout  ypire  foin  dottiem 
3t  de  me  fui vre.  Que  vous  importe  que  celui* 
s»  cî -foie  d'oné  celle  ou  d'une  telle  humeur  , 
>i  ou  que  ceiui-*là  parle  &  agifle  d'une  .celle 
»»ou(rone  telle  manière  ;f  Ce  ^'efi  poiiq 
yi  vous  qui  répondiez  un  jouripour  le&  a» 
^  très.,  mais  ce  fera  à  vous  à  rendre  comptaî 
>tde  vous-même.  Pourquoi  vous  dbnoieai» 
>i  vousxle  k'jpeine  inmiiesnenc- 3 -Rén^ertcà 
)»  tooçes  cbofes  à*  mesibins.  &àma.i^andafi 
%ïWi&i  demeurez  en  paix  6c  en  re^QS.  yn  <  :\ 

•'î  ••  •  XVI IL      -•;  ...•'o ■,;.:■  r 

:  Un  nacord  vif  &  jemuanc  trou^iera  ceuà 
leçon  du  livre  daTInriicanen  de  JiOC*..faieo 
difficile  à  fuivre ,  pfaa-^e  qu^il  veuc  {e  imaler 
ds  «Dut  ^,  qu^il  efi  dims  l'aÀîan  çonibieidtts 
iboélémetir ,  cpi'il  «ne  peut^refter^iib-  repoi 
m  y  laâflèr  les  'totres  ^  &.  fooifeiit  t  il.  je  &àlk 
itiikioi»  dans  fon  aâivifètConÛD^eUe  ,  càiow^ 
me  fi  c^ércic  par  un  bcHi'iselev  tandis  qu^l 
ne  fàic  que  foivre  i£i>ii  indinatbn.  Si  vous 
êces  de  oe  caradlere  i  Êtices  tous  <vos  efforts 

EUT  vous  ïDodérer  ;  pvêcez>-vous.  à '^e  qu9 
béifiàfice  Vjous.  preTcric»  t,  mais.  ne.  vous 
procurez  poinc  par  vou»-medie  d'occupation 
mtérieure  s  ni  ne  prévenez  point  là- deflùs 
la  voloocé  de  la  SÈupérieare.  Défiez^vous  de 
votre  zèle  dans  tout  ce  qui  fera  diffipant  ;  & 
jutant  qu*il  fera  à  votrepouvpir  renfermez- 
vous  dans  là  recrtiite  ,  actendant  fîmplement 
de  la  Supérieure  voijre  deftinadon  pour  tout 
ce  qtli  ^urra  vous  eyi  tirer ,  c'eft  le  moyen 
de  vous  rendre  ioiéjrkuie&  d*empêcbe(:<|uç^ 


dam  te  és^plofs  qu'on  vous  donnera  votre 
Jûdinacion  ne  tou$  jette  dans  la  diifipation. 

-;  •-■  •     •'  -'-x-ix.^  ■■   ^'•':  ■'  '  ■•  ■■ 

o   Le  zèîc  efl  une  yé-tà  ,  maïs  il  eft  aîïe  de  j 
s^méprehdre  ;  &  (i  la  diferétion  ne  îp  tient  * 
pacen  re^é  >  il  mène  àu-délà  des  jaftesbdr*  i 
aesy  èc  fait  commettre  bteTi  d^  imprudeikfes.^ 
Nf' .teoutez  point ,  s'il  veut  vous  engager  ; 
éufa  dès  œuvres  qui  ne  font  pas  de  votre  ' 
état  ,  'fiif-toutjckn5t:es  oeuvré^  de*  cTiàrîté  : 
qpâffregardttdÉt^ le»  perfeniles  du  r](ioriie':  ce; 
feroit  *  yi^.  ^oùs  *.Vot»  y-  ;Ji vrîezr  ,  le  nidyën  ^ 
d^êtfc  cbmiriùellenient  ribréiée  dans  le  paV- 
Idif  paroles  'un$&  les  autres  j  vous  vous  at-* 
tipèiiiez.l]nie  fouie  d'aflfaires,  à  démêler  &  à 
vrifeter'^}  îo»  vous  cfeargeroit  tantôt  dîune 
otttiraiffiànv  tatitôt  d'une  auti^  ^  ^ï"®  ^^ 
«wiirobligeroîtà.teaiTèraveç  plufîeurs  per* 
ibtind,ai~rëf»J3iiix>i^votrèefprkae^^^     dit.. 
ftiirâions*  v.qui  viendooient  vcfos  trûtftyler  dans 
lé'  tenir  dé"'  l'oraHbiî  ou-  de  l*officc.  Enfin , 
vous  vous  déplaceriez'  de  votre  prôfefGon  , 
&  vous ^ôus  jetteriez  bien*  iQin'du*|>ort  afTu- 
rêdelâ'vieimérîëàre  /  cohime  un  vaifl&au 
poufle 'par  un  vefit'-dë  terre,  fic^ettébien 
aVam  dans  la  hatire»  mer; 
^      '  "'      ■         XX.      ■'  '  ■•        -':    [ 
-  Je  t-efpeae  la  vertu  d'une  Rèligîeufe,  bien 
qu*èîle  éclate  aiu-dehors,  &'que  reftimè  qu'on 
a*p^ur  elle  dans  le  monde  llii  attire  ïjuelque^ 
ibis^esj>erfdrinès  qui  vîeiipèht  sfédifierau-* 
près  d'elle  ci  fe  i^écpmfriahfler  à  fés  prîere^c 
Si  cèsi  Vlfkés  ne  Ifont  pas  îffep  fréqUenteiV  fl 
die  n'y.  *préhd  ^a«  une  vaine  complaifahcc^^* 
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ïi  elle  ne  iè  les  ménage  pa&.y  ^  elle  ne  s^jh^^ 
gjçre  pas  de  (iomier  des  çôqfeiU  fur  ck$.  a& 
nîires  temporelles  j>  m.ne$*énge  paieo  dl** 
rçârice  des  ^iifes  ^  ^S»;^' 4.  au .  cqof i^afir^  elle 
fouffre  ces  viiît^  avec pçine .; .fi -cliey: parle , 
p^&îe  rietirê  4é  pUitoc  qu'elle. peuc-.^out. 
cela  va  bien  j/if^^e^lfi,  ,^  l'rfpcre.  qvi'elle  ' 
se  perdra  riea  de  (qd  recueilleaient:  &  de 
l'efprir  de  retraite.  Mais ,  ii  à  l-ç^caliopae  la 
répuratipn  que.fafietflm^a^ac^ie.,  kpai^^ 
l^ir  deyientj>purxI|e<f;(N9ii9e[U|i  ^çaii,f& 
l'on  traite  d*a^ai,res  au  itionde  ;  .çqs'il-^â: 

comme  une  chaâre(|'oàdle$^.vf&4ei49P^< 
ntv  des  leçoios  d«  rpixituali^àjoU;  yçnanc-j» 
je  me  déHe  de  fa  Wi;u  ;  .eUe.^eyîe9(£Vp^|3)9, 
d'illufion  ;  &  &  elle  cil  jréeUç  je  çn^O^  K!»/ 
qu'elle  ne  &  fouçicnnc  p^^i  ;||Qinî|;«fei|)fpr:  ..  - , 

^  Fâites^Y^P^ii^  wtre  «dlul^  ^ppbii^e;  up, 
fort  ou  mi. retranchement  contre  la  diâipak 
non  /  ainiça>la  coipme  v^e  fi^jelf  cois^ 

Îpe  ;  gardez-là^fîn  qu'elle  ^ous,g;ir4ç;  n'en 
ortez  jamaif  (ans  iiijet  ^  que  c^^kk  fep.le-^, 
ipenc  pour  vous  rendre  auac.exerciccf  «cçsii^ 
niuns  ou  à  ce  que  votre  epip^i  &  .robéi£% 
fance  exigent  v  meu^z-^y  popr  ajnfi  dire^.. 
votre  trétor  ,  afin  qt^e.  votre  cœur  y  tende 
toujours^  &  vous  y  ramené  quand  vops  n'au- 
xez  plus  rien  à  iaire.ailleurs.  ««.  Vous  trou-i^ 
^  verez  l'onâion  de  Dieu  dans  vot;re  cel». 
^.  Iule ,  dit  l'Auteur  de  l'Imitation  de  J  «Ç.  f  i 
t»^&  vous  la  perdrez  fouvent  pour  eti  êtr^ 
î^  fortiô*  ÉUe^  vous  deviendra  douce  fi  voui 
jto  continuez  à  y  demeurer  ^  &  enouyeuTe  (i 


in^Kius  aimez  d'en  fortir.  Si  dès  le  coîtimcn- 
5î  cernent 'de  v'Otre  converfion  a^ous  êtes  fii. 
»deleàli  garder^  vous  i*aimerez  enfuiçé 
*>  comme  votre  fidelè  amie>  &  vous  y  trou-' 
>iverez  votre  coiifolation  &  vos  délices.  ■»  *  - 
I  .      XXIL 

"  Nc.foytz  jamais  fans  rienTaire  dans  vo- 
ith cellule  ;  occupez-vous-y  à  pier,.à  lire, 
eu  à'travîtiiler  rtouie  piété  qui  rend  paret 
ftufi)  eft-fôuflè.  La  vie  oifive  ne  fut  jamafe  . 
c^é  tfès  Saints.  C'cfl:  un  principe  établi  dans 
ik  ^ie  intérieure  ,  qu'il  feut  fçavoir  s'occuper 
roiijouifs  à  quelque  chofe   d'utile  ;  on   fait 
.de^JX  biens  à  là  fois',  celui  d'éviter  l'oifiveté   > 
&riiVec  elleijes  maux  qù^elle.çaufe ,  &  celui 
.  d^^f  aVa'iîleri^bi  eft  un  véritable  bien ,  puif- 
,que  h'tnivcril'tîbils-ett.cccommandé,  &  qu*il 
a  fon  mérite  devant  Dieu  >  Jortju'on  le  fait 
dars*Ie$  HîMes  que  la  piété  ptefcrit. 

•^       ..       xxtiï. 

^  Qiil?  Je  Vobs  plains  fil  vous  n'avez  point 

d*bicupcitian  %'  fi  vous  trouvez   que  vous 

avez  du  teille  à  perdre.  Quelle  vie' que  la  vie 

oifiv^  Vil  faut* j  fi  vous  n'avez  fien  à  faire  , 

Cl  que  vous  vous  livriez  à  vos  réflexions ,  ou 

que  vous  -chercVriez  des  amufemens  hors  de 

.  vous-même.  Si  vous  vous  abandonnez  :à 

.  vois  réflexions^  le  démon  vous  en  infpirera,& 

-  toutes  plus  mauvaifes ,  &  votre  cœur  iera  ii- 

.  vré  à  fcs  malignes  fuggeftions  ,  comn.e  un 

champ  qui  cft  à  découvert  eft  en  proie  aux 

.  .bêtes  &  aux  voleurs  ;  &  fi  vous  cherchez  à 

vous  amufer  hors  de  vous-même  ,  on  vous 

Verra  soûler  inutilement ,  £c-avçc -peu  d'édi- 


N 
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fication  dans  le  MoDailere  ,  détourner  les 
unes  &  les  autres  juiqu'à  leur  être  à  cJiarge, 
vous  diifiper  étrangement ,  fans  parler  de 
tant  d^aotces  péchés  j  dont  vous  vous  fendrez 
îfidubicableaieQc  coupable. 

XXIV. 
Evitez  auffi  rextrèmîté  oppofée  3  &ue 
vous  livrez  pas  à  une  foule  d'occupations 
extérieures  donc  votre  imagination  (èroit 
foute  préoccupée ,  Se  votre  cœur  k  trouve- 
roit  comme  fijbmergé.  Quelle  place  tj^^ 
roir-il  dans  votre  ame  pour  U^  cbo^e^  de 
Dieu  s  &  comment  pourriez  -  vous  jamais 
vous  recueillir  en  luiV  Une  vous  a.  pas  «^t- 
réedu  tumulte  du  monde  pour  vous  Jetcer 
dans  la  religion  >  dans  un  cahos  d'affaires 
diflipantes  ^  mais  pour  y  opérer  votre  iàluc 
\avec  paix  èc  tranquiiliréi  , 

XXV-  .       ^ 

Ne  vous  auton(èz  pourtant  pas;  de  ceci 
pour  excufer  votre  indocilités  votre  lâcheté. 
Quand  on  vous  dit  de  ne  pas  vous  (urcharger 
d'occupations  dilSpames>on  n'entend  pas  qoe 
vous  toyiez  en  droit  derefulèr  celles  dont  la 
Supérieure  ou  la  Communauté  vous  char- 
gent :  il  e(l  bien  plus  sûr  pour  vous  de  vous 
feumetcre^  &jecrains  moins  que  vous  vous 
didipieZy  quand  vous  ferez  portière  ou  char« 
gée  du  foin  des  penfionnaires  par  obéiflàn- 
ce  , que fi^ayant obtenu  par  vos importuni- 
tés  d'en  être  difpenfée  >  vous  paffiez  }a  moi* 
dé  du  jour  en  méditation  dans  votre  cellule. 

XXVL 
Si  h  Supérieure  vous  permet  de  travaillée 


li  quelque  ouvrage  pour  les  perfonnes  de 
dehors  ,  ne  déterminez  pas  un  tems  court 
pour  le  rendre,  Se  qui  vous  oblige  à  vous  trop 
preflfep.  Qu*en  arriveroit-il  ?  Vous  voudriez 
l'avoir  fait  au  teitis  que  vous  l'avez  promis^ 
vous  travaillerez  avec  empreflemcnt  /  vous 
ferez  tentée  pour  l'achever  bientôt  de-laifler 
un  partie  de  vos  exercices  de  piété,  &  peut- 
être  que  vous  en  laifferez  en  effet  quelqu'un; 
vous  aurez  l'elprit  gêné  ,  &  préoccupé  (ans 
céflè  de  l^ouvrage  qui  vous  preflè  ,  &  dans 
une  fémaine  ou  plus  ^ue  vous  ferez  dans 
cette îagitaûoft,vous  perdrez  plus  de  recueil- 
lenietiQ  que  vèus  n'aurez  tâché  d'en  acquérir 
pendant  deux  mois  de  fuite. 

X  X  V  I  L 
iiFÎn  qiâelque  occupation  que  vous  vous 
jotrouviez  ,  dit  l*Aureur  de  l'Imitation  de 
iJ.  C.  a  ayez  grand  iî^in  ide  demeurer  tou- 
'  îijburs  Mbte  ati-dédâ;ns  de  vous  ;  confervei 
»ui)  empire  fur  vofQs*même  ,  &  ne.  vous 
plaidez  poinc  accabler  &  abattre  fous  Iqs 
»)Chofes  exsrérieures  ;  mais  tenez  -  vous  tou- 
9)jours  dievée  au  ••  defîus  d'elles,    afin  que 
»)VOus  foyiez  le  dominateur  de  vos  adlions 
jfcn  les  condutfant  comme  en  étant  le  mai* 
9>tre ,  fans  vous  y  afliijettir  comme  un  ef> 
sfclave.  »  Oeft  ainfî  que  ce  grand  Maître 
de  la  vie  intérieure  nous  apprend  à  nous 
prêter  aux  occupations  extérieures^^:  non  pas 
a  nous  y  abandonner  tout- à- fait.  Nous  n'y 
devons  pas  attacher  notre  cœur  #  mais  nous 
devons  les  faire  fervir  à  notre  avancement 
fyiniud;  nous,  ne  devons  pas  en  remplir 
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notre  efprit,  &  y  donner  notre  aflfedion,  ma» 
ix)iis  devons  pafler ,  pour  ainfi  dire ,.  par  ces; 
occupatrons^  l'ans  qu'elles  nous  détournent  de 
tendre'  à  Dieu  >  ni  même  qu'elles  nouis  re- 
tardent, tant  foit  peu  dr^ns  notre  tendance 
continuelle  vers  lui.  Soyons-y  de  tejle  forte 
que  notre  cœur  ne  perde  rien  de  fa  liberté 
ni  de  la  facilité  à  s'élever  vers  Dieu,  w  Les 
5>enfans  de  Dieu  ,  ajoute  le  même  Auteur  > 
>>ne  fe  laiflTent  point  entraîner  à  toutes  les 
iîchofes  temporelles  en  s'y  attachant  ;  mai* 
jîils  les  entraînent  plutôt ,  &  les  forcent  de 
jîfervir  félon  Tordre  que  Dieu  a  établi  dans 
3>fa  créature  ^  m  il  nefouffre  rien  de  dé* 
3) réglé  ,  &  où  il  veut  que  tout  tende  à  la 
»gloire  du  Créateur*  >> 

XXVIII. 

C'efl  donc  un  grand  obflacle  à  la  vie  îiir 
térieure  ,  lorfqne  dans  ces  occupations  dont 
flous  parlons ,  "bn  fe  livre  à  un  empreflemenç 
ïiccompagîié  de  trouble  &  d'inquiétude  ^ 
qui  caufè  des  émotions  dans  le  cœur ,  &  qui 
écrare  au- dehors  par  des  faillies  de  vivacité  ^ 
de  mauvaise  humeur  &  d'impatience  ;  lorC- 
qu'on  agir  comme  fi  on  vouloit  tout  faire  à 
la  fois-ou  en  un  inftânt  ;  lorfque  ,  fi  Ton  voit; 
^u'on  ne  réuffif  pas  fi  bien  qu'on  voudroit  j^ 
ou  qu'on  n'y  avance  pas  comme  on  fouhai«» 
teroit ,  on  fe  laiffè  aller  au  dépit  &  au  cha-» 
grin  contre  l'ouvrage  ,  contre  foi -même  3 
contre  la  Religieu  le  qu'on  a  pour  aide  :  tout 
cela  >  dis-je  >  eft  un  très-grand  obftacle  à  la 
vie  intérieure  ,  parce  qu*on  perd  la  tranquil* 
liié  &  la  paix  de. Pâme; qu'on  n'a  l'efpritrem* 
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pU  que  de  ce  qu'on  fait  ;  qu'on  eft  hors  d*é- 
tac  de  s'élever  à  Dieu  avec  liberté;  &  qu'en- 
fin on  perd  le  mérite  de  fon  travail  ,  le  fai- 
fant  avec  tant  de  fautes,  &  d*une  inaniere 
toute  humaine ,  ou  pour  mieux  dire ,  toute 
défedueufe. 

XXTX. 
'  O  que  les  Religieufes  qiri  travaillent  aînfr 
font  dignes  de  compaiTion  !  Qu'elles  font  à 
plaindre  de  fe  tourmenter  TerpritSc  le  corps* 
&  d'avoir  tant  de  peines  à  pure  perte  pour 
leur  ame  !  Pourquoi  vous  troublez- vous  de 
la  forte  ?  Pourquoi  tant  de  mouvemens  8ç 
d'iagitatiôn  d'efprit?  Efl-ce  feire  les  chofes 
Gomfne  Dieu  veut  que  vous  les  faïîîez  ?  Ce 
A'eft  fans  doute  ni  fa  volonté  ni  celle  de  la 
Supérieure.  t)n  ne  veut  pas  de  vous  que 
Vous  travaillez  au-deffus  de  vos  forces  ;  on 
rte  veut  pas  que  vous  faffiez  plufieurs  chofes 
à  la  fois ,  ni  en  moins  de  tems  que  la  natu-- 
xfede  l'ouV^rage  peut  le  permettre.  Appaifcz- 
vbtjs  dontf&  agiflez  avec  plusdetranquflli- 
{é  :  ce  Que  vous  ne  pouvez  finir  aujourdhut 
vousl'acneverez  demain.  Faites  chaque  chofe 
le  mieux  que  vous  pourrez;  donnez-y  le  tems 
qu'il  faut  ;  ne  penfez  pas  à  d'autres  chofes  > 
fucceflivement  vous  vie^idrez  à  bout  de  tout, 
fans  que  vous  vous  étouffiez  par  un  excès  de 
follicitaJe  j  &que  vous  vous  abandonniez  à 
tant  de  chagrin  &  d*inquiétude. 

XXX- 
Difons  en  paffant  que  c'eft  une  grande  în- 
difcrétion  dans  une  Reli'gieufe,  lorfque  fai- 
iantfon  emploi  ou  fou  ouvrage  avec  cet  eni- 


r 
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preflement  inquiet  que.irtous*côndatHh0ftS»i;r 
die  fait  fentir  par  fou  impatience  "&^fa*^ 
promptitude  fon  l^mëuf  chagrinera  Mde 
qu'on  lui  donne.  Vous  qxA  avca  à  €tadure^ 
ces  faillies  de  vivacité,  îfj  oppôfez^ueki 
douceur,  rhumilîré &  la  patiencsè^  &fae* 
crifiez  vor  e  reflènthtienc  aans^es  occkfidns 
qui  révoltent  i'amoup  prépre.  En  àgiffanc 
ainfi  vous  pratiquerez  «ne  •  vertu  Hrès-pui^> 
&  qui  fera  d'un  gfakid^  iif>éme  devant  Dieu. 
Mais  vous  qui  exercez  ainfi  par  Votre  brus- 
querie la  Relîgieufe  qu'on  vèùs^  â  ctemie 
pour  vous  aider  dans  vottte  outragé  ,vcdhfi* 
dérez  combien  une^die  condéKte  eft'bppo-^ 
fée,  je  ne  dis  pa^ ^^fé^ulemencrâ  1^ i:l^^ité^ 
mais  à  la  juftice  ,  à  i-honnêceré  &.auL  bôi» 
fens.  Qu'avez*vous  au-deflus^dé  votre  aidé, 
pour  vous  croire  en  droit  de  lui  faire Touffrir 
votre  mauvaife  humeur?  Si  vous  êt^  fo» 
ahcienne ,.  vous  devez  avoir  acquis  plqs  de 
vertu  qu'elle  >  &  vous  devez  lui  en  donner 
l'exemple.  Si  vous  êtes  fon  égale^  vptre  pro- 
cédé n'eft  qu'orgueil  &  que  pétulance ,  .3t 
vous  ne  méritez  pas  de  vivre  avec  des  épou^ 
ies  de  Jefus-Chrift. 

XXX  ï- 

Si  dans  les  occupation^  extér iejures  le  trop 
grand  emprcflfenienf  eft  un  défeut  ,  la  dili- 
gence auffi  eft  une  vertu.  Ne  vous  preflè» 
jamais  jufqu'à  tomber  dans  le  trouble,  mais 
d'autre  part  ne  foyez  pas  de  ces  gens  qui 
emploient  tout  un  jour  à  faire  ce  qui  ne  de- 
roanderoit  qu'une  heure  de  tems.  La  len-* 
tçur  montre  qu'on  n'agit  qu'avec  dégoût,^  S^ 


- * 

{^arice  q|ft*<)li:  y:eiK  s  épargner  du  <]tfon  aime 
arvi.i0'X)i(iyie',:Pe,qui«ft  un  défaut  ci  ans  tout 
le  monde  i^'ic  à  plus^. forte  raifon  dans  une 
R|S%ie^(^.  Si  c'eût  pour  Dieu  que  vous  agif- 
fez ,;  comiB^m  cifez-vpus  le  faire  avec  tant 
de  négligtnc^  ?  Nç  mérite-t-il  pas  que  vous 
travaÛliçz  pour  luiavjsc  affedîion  &avec 
zelp  ?  Qr-cp  :^le  &  cette  aflfeclion  ne  com- 
patiront  jam^isjavec  la  ^heté  &  la  parefle, 

'SiJ'aflTf^Qn  avec  laquelle  on  fait  un  ou- 
^''^g^*  pfl  plus  pour.  Touvrage  même  que 
pouf>aJ>iett  ^.  eJlç  devient  un  lujet  de  diffipa- 
^£?  f^^ypf^j^eafion  de  manquer  fouvcnt  de 

^i!'^^À.S^  "SyiWfs  réguliers.  Vou^avez  en 
main  votre  ^ouvtc^^  j^  ^  a^  i    l 

J^-:^  V.  :i    1     ^-de  coutiirje  ou  de  bro- 
dçrie^,  auquel  yom  eu  ^    ,' .  j^    v^  >.    ^ 

à  l'office,  ft/eft  t>ieù  que  voust""f^"^ 
i         '  •!  ^^  en  vue 

dans  votre  travail  ^  vous  le  quitterez  a. 

mier  fon  de  la  cloche  j  &  vous  vous  remin.* 
po(ement  &  avec  un  efpilt*«-npilu>^  ^^^' 

exercice  oh  elle  vous  appelle.  Mais  ii>.^ 
cherchez  à  vous  fatisfaire  qn  travaillant  plu- 
tôt qu'à  plaire  à  Dieu  ,  vous  ne  ferez  pas  fi- 
dèle à  quitijer  dabofd  le  travail  ;  vous  vou- 
drez mettre  encore  quelques  points  d*éguille; 
vous  ne  cdïèrez  qu'à  l'extrémité  &  à  regret;. 
vous  çortrrez  enfutte  à  l'office  toute  diffipéa 
&  l'efprit  préoccupé  de  votre  ouvrage,  qui 
vous  caufera  mille  dift radions  durant  la. 
prière,  Ainfi  votre  infidélité  vou$  fera  com«p 
mettre  plulieurs  fautes ,  &  votre  attache-^ 

r  Mit    . 


\ 


iJT,  La    PAUfAITB 

ment  tropnatuf  el  à  l'ouvrage  retardera  l'œa-' 
vre  de  votre  lanftificâtion.  ^ 

XXXIII. 
'  En  fondant  bien  fon^cœur  fur  la  multi- 
tude d'occupations  dont  on  fe  charge  par 
fon  propre  choix  ,  ou  fur  l'etnprefîlment 
trop  vif  avec  lequel  on  s*y  porte  >  ou  fur  la 
nonchalance  avec  laquelle  on  s'cïn  acquitte  , 
on  voit  bientôt  que  ce  n'eft  plus  Dieu  qu'on 
a  en  vue  >   &  qu*on  ne  Yak  que  fuivre  fon 
hunfieur  &  faristaire  fon  inclination.  Celle- 
ci  veut  dans  l'emploi  qu*on  lui  a  donné  ten-^ 
chérir  fur  celles  qui  l'ont  prêcédèî  >  Â  méri- 
ter qu'on  dife  .qu'elle  y  fait  mtér^'.  ^^àvT 
là  veut  qu'on  la  regarde  cor'"?.  "ï^.    '^ 
qui  a  du  ratent  pour  tout^r ''"'  ^^'1    '"""^ 
vrage  plijs  que {>erfQ^ ^  Vf^lTr^  '"""'^ 
à  fon  ouvrage  , -^^^  ^"^^  '^  ^^  ^^"  g?«« 
&. qu'elle  nv.-'P^j"^  ff  ^^  ^^^f  autre  cbo- 
fe.  O  cw^^^  ett  defcCtoeux  !  &.coramenc 
l'accp^*^'^  avec  cette  pureté  d'intention  qui 
AcfitèiTC  »  ro\jtr  ainfi  dire  ,  l'anie'  de  toutes 
les  adio-*  «^"on^Keligieufe  f    ' 

A  A  X 1  V  • 
i>L'ame  chrétienne^dit  l'Auteur  de  l'Imi- 
îïtation  de  J,  C.  ^  a  deux  ailes  pour  s'é* 
>) lever  de  la  terre,  la  fimplicité  &  la  pu- 
îiteté.  La  fimplicité  doit  être  dans  Tin ten- 
»rion  &  la  pureté  dans  l'affedtion.  La  fim- 
>,plicité  tend  &  aTpireàDieu,  là  pureté 
.^l'embrafTe  &  le  goûte.  Nulle  aftion  Wnne 
>jen  elle  -  même  ne  vous  embarraffèra  l'ef-' 
>>prit ,  fi  vous  êtes  libre  de  toute  affedion' 
ïjdér-églée.  Si  vous  o-écherchez  fincerement* 

A  J^  »i  c.  4^ 
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5îâ  plaire  à  Dieu  ,  &  fervir  vos  fi'eres ,  vous' 
D> jouirez  d'une  liberté  intérieure  &  fpiri- 
jîtuel.Ie.  w  Tout  confifte  donc  dans  nos  ac- 
tions qu^font  bonnçs  en  elles  -  mêmes ,  d'a- 
voir une  intention  bien  fimplcj  &une  affec- 
tion bien  pure  \  fi  nous  voulons  les  faire 
avec  liberté  d'efprir^  &  rranquillicé  de  cœur. 
Mais  fi  notre  intention  n'ed  pas  droite  ;  Ç\ 
jîous  rie  nous  propo&ns  pas  Dieu  pour  fin^ 
fi  nos  affêdlions  font  déréglées  ;  fi  nou$  nous 
attachons  à  ce  que  nous  faifons  par  amour 
propre  »  où  par  quelqu'autre  fentiment  quû 
lae  foit  pas  de  Dieu  ,  alors  nous  ferons  li- 
vrés au  trouble  &  à  l'agitation ,  &  nous  ne 
gourerons  point  les  douceurs  &  l'ondion  de 
la  vie  intérieure. 

XXXV. 
Ne  vous  prôpofez  que  de  plaire  à  Dieu 
dans  tout  ce  que  vous  faites,  Scque  ce  fen- 
timentïbit  bien  enraciné  dans  votre  cœur.  11 
vCyz^^tïi  pour  vous  d'aytre  projet  à  for- 
mer fur  la  terre  >  fur-tout  depuis  qtie  vous 
êtes  entrée  dans  la  religion.   Vous  avez  re- 
noncé à  tout  ce  qui  pouvoit  vous  attacher  au 
mon  Je  ;  vous  avez  renoncé  aux  titres  >  aux 
honneurs ,  aux  richefles ,  aux  plaifirs ,  aux 
commodités ,  aux  prétentions ,  aux  parens,  . 
aux  amis  ;   vous  vous  êtes  féparée  de  toutes 
ct%  chofes  ;  vous  êtes  morte  au  monde  ,  & 
comme  dit  faint  Paul ,  vous  êtes  enfevclie 
avec  J.  G.  a  ainfi  n'ayant  plus  de  partage  . 
avec  le  fiecle ,  vous  vous  ères ifolée  pour  n'a- 
voir plus  que  votre  perfj<3:ion  à  acquérir  %  ! 
Dieu  à  contenter ,  votre  falut  à  opérer.  Dieu 
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donc  doit  être  fi  bien  la  fin  que  Vôcs  vtJte 
propoffez  dans  vos  aftions ,  &  dans  tous  vos 
projets ,  que  tout  le  refte  vous  devienne  în* 
diflfSrent.  Vos  emplois  changei^ût  ;  v6us  va* 
fierez  vos  avions  ;  mais  votre  but  doit  être 
unique  &  invariable.  Aujourdhui  vous  êtéi. 
Portière  /  dans  trois  mois  on  vous  donnera 
la»  charge  d'Infirmière  ;  une  autre  fois  vot» 
fere?  Maîtreffe  des  Novices  ou  CEconome  i 
voilà  dans  quelle  variété  d'aftions  votre  vie 
fe  paflera*  Mais  dam  ces  difi?rens  change- 
niens  vous  ne  devez  point  cbâtiger  en  vous-^ 
inême;  volis.devez.conferver  invariablement 
l'intention  de  plaire  à  Dieu*.  Ges  ââions  ex<- 
téricures  doivent  être  par  rapport  à  vous, 
comme  une  robbe  ou  un  voile  que  vous, 
quittez  &  que  vous  reprenez ,  fans  que  vous 
€cffiez  d*être  ce  que  vous  êtes.  11  faut  qu'en 
allant  répondre  à  la  porté,  lorfqjie  vqus  ea 
€tes  chargée  ,  vous  foyiez  la  même  par  rap- 
port à  vos  intentions  ,  qpe  quand.,  en  qua- 
Mîé  d'Infirmière,  vous  irez  porter  un  bouillpa 
à  une  Sœur  malade.  Ces  aâions  font  biea 
djflErentes  ,  mais  votre  but  doit  être  le  mê-» 
me  ;  vous  ne  devez  voui  propofer  que  dd 
plaire  à  Dieu. 

XXXVI. 

Ta  feule  penfée  que  vous  pouvez  faire. 

quelque  c^ofe  qui  eft  agréable  a  Dieu  >  doit 
ctciodre  dans  vou3  toute  autre  vue>  tout  au?^ 
tce  goût  >  tout  autre  intention ,  toute  autre. 
£vti5&âioo  qui  ne  feroit  pas  conforme  à  Tet 
prit  de  Dieu.  Confi  é'^ez  que  dans  vos  ac-*. 
VMSb  vous  pouvez  vou$  propofec  deuxchc^ 
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fo ,  tune  de  plaire  à  Dieu,  Tautre  de  fatis- 
faire  votre  amour  propre  par  la  complaî-^ 
fance  qu'il  aura,  dans  ce  que  vous  faites.  Or 
je  ViSKis.demande  de  quel  côté  voulez..-  vous. 
vous  tQurper.  ?  Je  ne  veux  pas  que  vous  mé^ 
don  nie?  ici.  des  paroles  ;  car  plufeujçs  diient: 
bî^n  qu'ils  ne  veulent  agir  que  pour  Dieu^, 
&  ils  ne  Ce   recherchent   pas  moins  euK«. 
mêaies  ;  mais  je  veux  que  votre  cœur  parle... 
Encore  un  coup  ^  de  quel  côté  voulez  -  vou^.  \ 
vous  tourner  ?  Eft-ce  pour  contenter  votre    ^ 
amour  pEopre,^  q^e  yous.youlez.f aire,  telle  oU; 
tpUe  cnofe  y, ou. eft-ce  pour  fuivre  le  boit, 
plaifir  de  Piça?  Ah  î  fi  c'cit  pour  le  boa 
plaifir  de;  Dieu  ^  que  ce  goût  éteigne  donc: 
en,  vous  tout  autre  goût  qui  n'y  ferait  pas-, 
.conforme»  Ne  voms  nourri(rex  que  de  ce  len- 
tinriÉint;  ne  corrompez  pas  une  fî, belle  intea- 
ttf>n  par  le  mélange  de  quelqu-a^ïtre  vueMe 
la  cri^ture  ;  faites  en  forte  q^e  ouilque  c'eft  ^ 
à.  Diew  que  vous  voulez  plaire ,  il  ait  lui  (eul 
toute  la  gloire  &  tout  l*honneur  de  ce  que 
vous  faites ,  &  que  ni  l^araour  propre ,  ni     - 
aiicune  créature  ne  la.  partagent  avec  lui  j 
puifque  rien  ne  peut  entrer  en  parallèle  avec 
Diçu.\ 

XXXV IX 

Qu7  a-t*il  de  plus  honorable  &  de  plus 
-confolant  pour  vous,  que  Djeu  daigne  agréer 
cfi  que  vous  faites  ,  &.qu'il  veuille,  bien  l'ac* 
cepter  comme  un,  fervice  &  une  gloire  que 
vous  lui  rendes  ?  Ceft  ici  que  vous  devez 
admirer  là  bonté  &  fà  miféricorie  infinie  j 
Dieu  eil  iuLEtfe  fi  grand^y  û  faint  ^  fi  paiy 
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fdit  j  Ci  au-deffiis  de  nous  !  nous  ne  forttmes 
rien  auprès  de  lui  ;  nous  fôpimes  des  néans 
animés  &  confervés  par  Ton  foutfle  ,  &  ce* 
pendant  il  veut  bien  ,  par  un.  excès'  de  (a 
bonté  ,  ^incliner  vers  nous  ,  &  accieptcr  nos 
œuvres  comme  une  gloire  que  nous  lui  ren- 
dons, comme  déè  objets  en  qui  il  met  fa  di- 
vine complaifance.  Gloire  cependant  dont  il 
n'a  nul  befoin ,  qui  n'ajoure  rien  à  fon  bon- 
heur »  &  dont  toute  l'utilité  nous  revient , 
dont  nous  recueillons  le  profit  avec  ufure 
par  les  récompenfes  qu'il  nous  a  promifes. 
Qui  pourra  confidérer  ceci  ;  quf  pourra  fe  le 
repréfenter  (ans  en  être  dans  xm  merveilleux 
étonnement  ?  Comment  cette  feule  penfée 
ne  nous  anime-t-elle  pas  d'une  ferveur  ex- 
traordinaire >  &  n'embrafe*t-elle  pas  notre 
cœur  d\ine  ardeur  extrême  pour  tout  entre- 
prendre pour  Dieu  ;  pour  nous  épuifer  en 
efforts  afin  de  lui  plaire  ;  pour  n'avoir  ja*- 
mais  en  vue  que  fon  bon  plaifir?  O  quelle 
fcrôir  notre  infidélité  &  notre  ingrptitude  , 
fî  après  cette  confidération  nous  ofions  agir 
pour  quelque  fin  qui  ne  fe  rapportât  pas  à 
Dieu  î  • 

xxxyiii. 

Je  dis  plus ,  confidérez  que  depuis  le  ma- 
tin jufqu'au  foir  vous  pouvez  agir  pourplaî- 
te  à  Dieu.  Qu*il  n'eft  pas  an  inftant  dans 
le  jour  oîi  vous  ne  puiffiez  lui  plaire.  Qu'en 
faifent  un  pas  feulement ,  en  difant  une  pa-  ' 
rôle  nécelîalre ,  en  vous  privant  d'en  dire 
i/îie  ir.ntile ,  en  élevant  un  moment  votre 
ccrur^lîii',  cn'fai-l<intuii  aâ:e  d'obcifî'ance 


VOUS  pouvez  lui'  être  agréable.  Je  dis  plus 
encore ,  confidérez  qu^cn  maftgeanc ,  qu^cn 
dormanc  ,  qu'en  étant  à  la  recréation  vous 
pouvez  être  agréable  à  Dieu  ,  l\  vous  faites' 
ces  chofes  dans  l^ordre  qui  convient.  Confi- 
dérez enfin ,  qu'en  înulriptiant  vos  intentions 
par  le  motif  de  différentes  vertus ,  qu'en  ftiul- 
tîpfianc  vos  defirs  &  vos  fentiniens  pouf  plai- 
re à  pieu  ,  vous  lui  devenez  encore  plus 
agréable ,  vous  multipliez  vos  mérites  au- 
près de  lui  ;  &  il  n'efl  rien ,  jufqu'à  la  moin- 
dre penfée>  au  moindre  fentiment  >  au  moin* 
dre  defir ,  à  un  feul  pas  fait  pour  lui ,  dont 
il  ne  fe  fbuvienne  ,  &  dont  il  ne  vous  tienne 
compte  ,  &  après  un  honneur  fi  grand  >  un 
avantage  fi  précieux  de  (ervir  un  tel  maître,' 
une  fortune  fi  brillante  que  vous  pouvez 
faire  avec  lui,  comment  voudriez- vous  avoir 
d'autre  vue  que  celle  de  lui  plaire  ?  Com- 
ment vous  propoferiez-vous  autre  chofe  que 
ce  qui  efl  de  fon  bon  plaifir  ?^ 

XXX  IX. 
Une  Religîeufe  qui  manque  de  pureté 
d'intention,  &qui  fe  propofe  autre  chofe  que 
Dieu  dans  ce  qu'elle  a  à  faire  ,  eft  expofée  à 
beaucoup  de  peines  d'efprit  >  &  l'obéiiïaïice 
lui  devient  pénible ,  ainfi  que  tout  ce  qui  ell 
de  la  religion  :  tout  au  moins  fà  paix  ne  du- 
rera qu'autant  que  tout  arrivera  au  gré  de  fa 
volonté ,  encore  aura-t-éllè  le  regret  de  n'a- 
gir que  pour  fe  fatisfaire.  Si  cette  Religieufe 
cherche  fon  contentement  ailleurs  que  dans' 
Dieu ,  il  faut  que  tout  ce  qu'elle  fait  ou  ce 
gu*oniui  ordonne  foit  félon  fon  iclinaticin, 


ce.  qui  toutefois  n*arrlyç  que  par  hazard  &, 
fi>rt  rarement  4.ÇU.  il  faut  que  fa  volonté  foit 
contrariée,&.cela  ne  peut  arrjv.ecfan^qw'elle 
4R)uffre.  I|a'en  eft. pas  lie. même  d*woe,Rp- 
ligieufe  qui  m^t  (a  faiisfaâiioa  à  plajre  à  piey^^. 
il  n'y  a  que  le  pécbé  qui/puiOTe  ,a4teref -fe.. 

Î)aix,  Comme  dans  roue  le  refte,  ellen'envji- 
âge  que  le  bon  plaifir  de  Diea>  .auffi  fa  fa- 
tisfadllon  s'y  trouve ,  c'eû;  Oubs.  dopte,  pout 
cette  raifon  qu'on  voit  les  perfonncs,quiifoot. 
vêrirablement  intérieujres>fe  pqijederpn  t^u- 
te.  rencontre  j  conferver  par*tout  une  ég^iitè' 
4'efnrit  admirable,  avoir  une  douceu;;4^.une 
ipowiefte.  gaieté  qui  fai^  honneur  à. la  vertu. 
&  qui  la  rend  aimable  ;  au  lieu,  que  celles, 
qui  le  recherchent.dans  ce  qu'elles  font*  font; 
fiijettes  à  agir  par  caprice  >  à  manquer  de 
douceur  &  de  patience ,  à  murmurer ,  à.s'at^- 
triiJer ,  àife  dilfiper  ;  parce  qu'elles  oe.troiiw 
vent  pas  toujours  ce  qu'elles  défirent  j.oo.. 
qu'elles  ne  peuv«it  fe  coptentejr  autant  qu'e^ 
Jes^  le  défirent. 

XL,. 
Ce  font  nos  défîrs  déréglés  ou  fiiperflus 
qui  font  d'ordinaire  la  caufe  de  nos.  troubles, 
vous  n'ave:5  à.'défirer  que.  d'éviter  le. péché, 
de  pratiquer  Iqs  vertu$,  dé.  plaire  à  Dieu  *, 
d'opérer  vQ.ti*e  fandlificacion.  ;  tout  le  refte 
4oit  fi  peu  .vous  intérefler  >.que  vous  n*y  prê- 
tiez votre  attention^qu'autant  qu'il  aura  queli^ 
que  rapport  àja  gloire  de  Diep  >  &  au  lalut. 
4e  votre  ame.  Soyez  donc  fans  dpfir  fur  touc- 
he qui  paffè  avec  le  tems  ;  cqnfidére?  -  vou& 
m\  ce  monde  comme  quelqu'un  qui.eitXLur 
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le  bôr*J  d*un  fleuve  ,  &  qui  voir  couler  l'eau 
avec  indifférence  fans  penfer  à  l*arrêter  ;  vo* 
yez^de  rfiême  couler ,  pour  ainfi  dire>  toutes 
les'chofes  temporelles,  emplois  ^  travail  ,^ 
ouvrage,  emietien ,  nouvelles,  5cc.  fansfon-^ 
g^râ^n  ri^n  retenir  dans  votre  cœur  par  au* 
curtf  attachement';  ne  foubaitczq.ue  la  gloire 
de-Dieu  &  votre  fapâtification  ;  bannilîez  dé- 
Voti'e  c<fiur  tout  autre  defir  qui  s'y  éleveroit  ;. 
ainaat  que  vous  en  entretiendrez  dans  votre 
ame  ;  ce  feront  autant  de  couleuvres  qui  la 
dévofêt-ônt  ;  en  les  fupprimant  vqus  trouve:*^ 

XLf. 

Ce  feroit  mal  prendre  ma  penfée  >  fi  fôua 
prétexte  d'indifférence  pour  toutes  les  chofes. 
pâffàgeres,  vous  vous  acquittiez  mal  de  c© 
que^ous  faites  ,  ou  fi  vous  le  faifie?  avec 
négligence.  Je  ne  veux  pas  que  vous  vous, 
attachiez  à  rien.;  mais,  je  ne  veux,  pas  auffi 
qpe*  vous  négligiez  rien  de  ce  que  votre  de- 
voir  vouç  oblige  de  faire.  Le  dégagement  du. 
cœur  exige  que  vous  ne  teniez  m  à  cet  em-* 
ploi,  ni  à  cet  ouvrage  ;  en  forte  qu'il  vous, 
ibit  indiffèrent,  à  quelque  emploi  ou  à  quel- 
que œuvre  qu'on  vous  applique  ^  &  que;  vous 
iqyiez*  toujours  prête  à  les  accepter  ou  à  fcs 
quitter  quand  il  le  fiiudra.  La  volonté  dcL 
Dieu  f  (Lque  tant  que  vous  y  ferez  employée* 
vous  vous  en  acquittiez  du  mieux  que  vous 
pourrez ,  parce  que  vous  de.vez  le  faire  pu-i 
remen^  pour  Diej  ,  &que  ce  qu'on  fait  pour 
tin  fi;  grand.  Mai  \  ne  doit  pas  être  fcit  avcc: 
ifêgoik  y  ni.  a\  ^  né^l  igence^. 
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XLII. 

Vous  devez  conferver  la  même  égalùe^ 
<î*efprit  à  l*égard  des  exercices  de  piété,  fans 
d*une  part  vous  y  atracher  par  la  volonté 
propre  ,  ni  d'autre  part  y  manquer  par  dé- 
goût ,  ou  vous  çn  acquitter  avec  lâcheté  par 
une  indifférence  mal  entendue-   Voyez  une 
Religieufe  qui  n'a  point  la  véritable  iiberté- 
du  cœur,  &  que  fa  propre  volonté  attache  à. 
fes  exercices  fpi rituels  ;  lî  l^obéifTancc  ou  la 
charité  l'obligent  à  quitter  Toraifon  ,  ou  fi- 
la fupérieure  ne  lui  accorde  pas  de  faire  une 
communion  de  dévotion  qu*elle  avoit  envie 
de  faire ^elie s'afflige,  elle  murmure  dans 
fon  cceur>  ejle  fe  plaint,  elle  montre  de 
l'humeur.   Mais  celle  qui  a  la  vraie  liberté 
du  cœur,  ne  cherchant  que  Dieu  dans  fon 
oraifonou  (a  commimion  ,  elle  quitte  l'une 
&  fe  prive  de  l'autre  avec  foumiilion  quand 
l*orJre  de  l'obéiflance  ou  de  la  charité  le 
demanJe  ,  &  fait  volontiers  le  facrifice  à 
Dieu  de  fa  volonté  propre  ,  même  dans  les 
chofes  qui  lui  paroiflent  les  plus  défifables 
&  les  plus  confolantes ,  félon  les  règles  delà 
confcicTxe.   . 

XLIIL 

Cefl  ici  un  point  délicat,  &  qui  diflin* 
guc  une  vertu  mâle  j  folide  ,  une  vertu  épu- 
rée de  tout  amour  propre  ,  une  vertu  qui 
jiYnvifage  que  Dieu  purement ,  d'une  autre 
vertu  foible  j  puérile  >  mal  affermie  j  &  oii 
il  y  a  plus  de  popre  volonté  que  d'attache- 
ment a  celle  d:  Dieu.  La  Supérieure  à  qui  ' 
vous  avez  Jem:,nié  lapcrmiffion  de  corn-» 
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munief  ne  Ta  pas  trouvé  à  propos ,  &  vous 
a  renvoyée  même 'aved  peu  de  douceur.  Si 
votre  piété  eit  (blide  vous  aurez  accepté  cette 
privation  avec  foumiffion  d'efprit  j  aver  hu- 
milité, Se  vous  aurez  fait  à  Dieulefacrifice 
de  la  confolaîion  que  vous  auriez  eue  à  corn-- 
munier  ;  mais  fi  votre  vertu  ef!  foible  &  me-» 
lée^de  recherche  de  vous^-niême  ,  vous  au- 
rez été  fenfible  ,*&  même  jufqu'iius:  larmes, 
au  refus  de  la  Supérieure  ;  vous  vous  ferez 
livrée  à  la  trifteiïe  ou  au  murmure  ;  vous 
aurez  projette  dans  votre  cœur  de  ne  plus 
kii  rien  demanier  :  &  ce  qu'il  y  a  de  pire  j. 
ce  que  peut  -  être  dans  roccafion  vous  ai- 
nierez  mieux  vous  ôriv^**  ^«^o,  «-ummunlonj^ 
que  Je  ilR^jer  qu*eile  vous  la  refufe  en  la 
lui  demandant. 

XLIV. 

Je  veux  vous  donner  un  nom  nouveau  ; 
mais  un  nom  myftérieux ,  un  nom  admira-» 
Ble  j  qui  vous  fera  une  leçon  continuelle  de^ 
fainteté  ;  c'eft  celui  que  le  Seigneur  dit  a 
Ifeïe  qu'on  donnërbit  àJérufalem.  On  ns 
V appellera  p/«5,dit-il,  b  la  ViUe  abandonnée  ^^ 
ni  \a  terre  ravagée  y  mais  on  l'appellera  ma 
volonté  en  elle.  Voilà  donc  le  nom  que  vous 
devez  porter  ;  c'eft-à-dire ,  que  vous  foyiez 
fi  bien  foumile  à  la  volonté  dé  Dieu  ,  que 
vous  foyiez  fidèle  a  l'accomplir  ,  que  vous 
Tenvifagiez  fi  exaftemcnt  en  toutes  chofes  ^ 
^qu'elle  foit  tellement  la  règle  de  votre  con- 
duite dans  quelque  état  &  quelque  difpofi* 
tion  que  vous  vous  trouviez ,  qu'on  puiffb 
dire  de  vous  ,  non  que  vous  ête^  la  Mere^' 
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Supérieure  >la  MaîtrefTê  des.Penfîopnaire^^ 
la  DépenHere  *  mais  ièulemenc  cell^  en  qup 
efi  la  volonté  de  Dieu  »  &  jx>ur  Texpliqucc . 
plus  clairemem  »  celle  qui  »  eo  quelque  em- 
ploi qu^on  la  mette  »  ne  fe  propofe  que  d'ac- 
complir la  volonté  de  Dieu.  L'Ange  Ra- 
Îhael  s'étanc  &it  coonoitreà  Tobie  lui  die  :  b 
Ipmhlait  que  ^emanggoii  &'  que  je.  buvais 
comme  vou^»  meus  jt?  me.nminris  d'une  viande 
invifiAle ,  &  fuje^  d'un  breuvage  qui  ne  peut 
tomber  /ous  les  yeux  des  hommes^  Oeft  à  peu 
près  comme  vous  devez  être- A  la  vérité  vous 
mangez  avec  vos  Sgeurs  ,  vous  coaverfea 
avec  elles  ^  on  vous  voit  aller  à  votre  cham- 
bre ou  «tt  (optir  ^  travailler  avec  les  autres  ou 
être  en  récréation  ;  liiais  d<u«n<>u«i:a<  diflTpL 
rens  exercices  vous  devez  vous  nourrir  fffîri- 
tuellemeut  d'une  viande  invifible  ;  vous  de- 
vez avoir  uo.e  vue^  &  une  intention  qui  ferve 
comme  d^aliment  continuel  à  votre  am,e  ^  5^ 
cette  vue  ne  doit  être  autre  chofè  que  l'ia-^ 
tention  d'accomplir  la  votooté  de  Dieu« 

XXLV. 

Vivez  dans  une  telle  dépendance  de  la 
volonté  de  Dieu  ,  que  vous  ne  fçachiez  vou- 
loir autre  chofe  que  ce  que  Dieu  voudra. 
Votre  cœur  ne  doit  relpirer^pourarnfidîre, 
que  cet  entier  acquielcement  &  ce  parfait 
a^andonnemenc  de  vous  -  même  à  tout  ce 
que  fa  providence  fera  ou  permettra  à  votre 
égard.  Il  n'y  a  que  le  péché  qui  ne  vienne  ' 

I>oint  de  Dieu  ;  tout  le  rode  nous  vient  de 
ui  comme  d'une  fource  de  bonté  ,  &  celai 
doit  fuffire  pour  qous  faire  haïr,  détefler  & 
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flur  de  toutes  nos  forces  le  péché  ,  &  pour 
noiisfàireacquiefcer  àtoutle  refte.  Une  Re* 
ligiéiife  qbî  envifage  cette  divine  volonté  en 
toutes  chofes  &  qui  s*y  foûmet  de  bon  cœur, 
marcbtï  par  la  voie  droite  >  la  voie  fure  ,  la 
voie  courte  qui  conduit  à  Dieu.  Si  elle  içait 
fe  tenir  fixement  dans  cette  vue  &  dans  cettci 
foumiffion  ,  elle  fera  en  peu.de  tems  de 
grartJs  progrès  dans  la  vie  intérieure ,  & 
Dieu  la  favorifera  de  grandes  grâces.  Ecou- 
tez Miumble  prière  que  l'ame  fait  à  Jefus- 
ChHflrdàns  le  livre  de  l'Imitation  >  a  &  con- 
formez -  y  vos  femimcns*  «  O  Jefus  1  dont 
»  la  bonté  eft  infinie ,  faites-  moi  défirer  & 
«vouloir  toujours  ce  qui  vous  eft  le  plu$ 
«agréable  ,  &  que  vous  défirez  plus  de  moi, 
«Que  votre  volonté  foit  la  mienne  ,  &  que 
«la  mienne  fuivie  toujours  la  votre  &  s'y 
«conforme  parfaitement.  Que  vouloir  ou 
«ne  vouloir  pas  foit  toujours  en  moi  de 
«même  qu'en  vous ,  &  que  je  ne  puiffe  ja** 
«mais  vouloir  que  ce  que  vous  voulez  ,  ni 
«ne  vouloir  pas  que  ce  que  vous  ne  vou*^ 
«lez  pas,  « 

XLVL. 

Il  nefuffir  pas  pour  bien  pratiquer  lacon^ 
fortîiité  à  k  volonté  de  Dieu  ,  d'être  dans 
une  convidion  habituelle  que  tout  ce  qui 
arrive  dans  le  monde  ,  excepté  le  péché  , 
nous  vient  de  Dieu  ;  il  en  faut  faire  Tappli-^ 
cation  dans  les  évenemens  particuliers  qui 
oous  arrivent  ,  &  comme  c'eft  dans  les  ac-* 
çid:ens  facheUK  que  nous  avons  plus  de  diffi-» 
culte  à  noii^  foumettre  ,  c'eft  alors  que  nou^ 
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devons  nous  attacher  à  reconnoîtf e  1^  vo^ 
lonté  de  Dieu>  &  à  y  foumetrre  humblement" 
la  notre.  Si  la  Supérieure  vous  refufe  quel- 
que chofe  que  vous  lui  demandez;'  fi  une 
&'œur  oublie  de  vous  rendre  un  fer  vice  qu'elle 
vous  a  promis  ;  fi  une  chofe  que  vous  avez 
entrepris  vous  réuffit  mal  ,  vous  devez'con- 
fidérerque  letour  arrive  par  l'ordre  de  Dieu/ 
&  cela  doit  vous  (lïffire  pour  y  fouriietrre  en 
paix ,  &en  toute  humilité  votre  volonté. 

XLVIL 
•  Ce  qui  nous  empêche  plus  ordinairement 
de  foumetrre  notre  volonté  ,  c*eft  que 'nous 
ne  regardons  pas  Dieu, mais  la  créature  dan^ 
ce  qui  nous  arrive  de  fâcheux  ,  &  qui  con-, 
trarienos  defirs  ou  nos' inclinations.  Tantôt 
lious  attribuons  au  caprice  dé  la  Supérîeut^^ 
ou  à  fà  mauvaife  humeur  le  refus  qu*clle 
lîousa  fait.  Tantôt  nous  croyoas  que  cette^ 
Sœur  n*a  pas  voulu  nous  faire 'le  nlaifip 
qu'elle  nous  a  voit  promis ,  parce  ,quVue  n'aî 
point  de  charité  ou  d^amirié  pour  ^ôus.  Tan- 
tôt nous  penfons  que  c'eft  par  rrialîcé  ,  &  ex- 
preffement  pour  nogs  faire  de  la  peine  qu'une 
autre  a  dit  telle  ou  telle  chofe ,  &  de-là  nous  ^ 
fbmmes  portés  au  murmure ,  à  l*aigreur ,  au  * 
refïentrment  ,  à  l'impatience ,  &  toute  la 
conformité  à  la  volonté  de  Dieu  s'évanouit; 
11  en  fera  toujours  de  même  tant  que  nous 
ne  ferons  attention  qu'à  la  créature  :  le  meil- 
leur eft  de  ne  confidérer  que  la  volonté  d^ 
Dieu ,  &  dire  comme  Job  ^ï  :  c'e^lamaïn  dé 
Dieu  qui  m'a  frappé.  Elevons  nous  fans  celTe' 
iu-deîlu$  de  la  créature ,  portons  notre  vue 

a^  Job.  15.  a  t. 
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vers  Dieu,&  fixons  notre  volonté  à  la  fienne. 
Le  déinon  .,  de  concert  avec  la  nature  ^ 
npiis  propoPera  toujours  d'attribuer  à  là 
créature  ce  qui  nous  facile  ,  afin  de  nous  in- 
difpofer  contre  elle  ,  &  de  nous  empêcher  de 
pratiquer  la  foumiffion  ou  la  patience  ;  mais 
la  gface  nous,propofera  toujours  de  ne  re- 
garder que  la  volonté  de  Dieu  >  afin  que  nous 
nous  y  fbumcttions ,  &  que  nous  nous  fane-* 
tifiions  par  notre  foumiiîion. 

XLVIII. 

Vous  direz  peut- être. qu'il  y  a  des  cho(ès 
dans  lefquelles  vous  ne  fçauriez  reconnoîtrè 
la  volonté  de  Dieu ,  pùilqu'elles  ne  vous  ar- 
rivent que  par  le  péché  dçs  autres;car  qu'une 
Sœur,  direz- vous  ,  fafTe  de  moi  un  rapport, 
une  raillerie  >•  une  xnédifance;  qu'une  autre 
me  parle  avec  impatience ,  &  qu'une  autre 
me  mortifie  par  quelque  parole  piquante,ce 
font- là  fans  doute  des  péchés  ,  &  je  n*y  puis 
reconnoîtrè  la  volonté  de  Dieu  ,  ni  par  con- 
féquent  m'y  foumettre,  puifqueDieune  veut 
point  le  péché  ,  &  qu'il  n'en  efl  nullement 
l'auteur.Ueft  vrai  que  le  péché  contre  la  cha- 
rité que  cette  Sœur  ou  une  autre  aura  com- 
mis à  vorre  fujet  ne  vient  pas  de  Dieu  ;  mais 
•Dieu  qui  conduit  tout  à  fes  fins ,  &  qui  mê- 
me fçait  fairt?  fervir  à  fa  gloire  le  péché  qu'il 
permet  qu'il  arrive  >  veut  que  celui  de  cette 
Sœur  ferve  à  vous  faire  pratiquer  la  douceur 
ou  la  patience^  &  c'eft  cette  volonté  de  Dieu 
que  vous  devez  confidérer  ,^&  à  laquelle 
vous  devez  vous  arrêter.  Vous  devez  donc 
vous  dire  à  vous-même  :  Dieu  a  permis  que 
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cette  Rdfgieufe  me  dct  cette  parole  difgra^ 
cieuië,  afin  que  je  pratique  la  patience.  Sa 
volonté  n*a  pas  é^.qu'eUeiit  cette  tàute  , 
mais  fa  vobnté  ell,  en  n'empêchant  potot 
qu'elle  Paii  faite^  que  je  Jx  foufire  avecdoi^ 
ceur.  Si  quelque  chofe  doir  «n  ceci  in'aifii^ 
ger ,  ce  doit  être  la  faute  qu^eUeacomfnifi?, 
encore  dois  je  l^excuier  autant  que  je  puis  t 
mais  que  j'y  fois  fefifible  en  ce  qufeUq  mk 
regarde ,  c'eft  ce  que  je  dois  ei^êchèr  ^ 
parce  que  Dieu  ne  l^a  ainfi  permis  qb&fXMiir 
mettre  ma  vertu  en  exercice.      v  .<,  /j  '  / 

Que  dois* je  penfer ,  me  dires^toos  ènc» 
re  >  n  ce  que  je  drâiande  efl  bon  &  quV)n 
me  le  refufe  ?  Y  puis- je  reconnoitre  lai^ 
lonté  de  Dieu  ?  Je  voudtots .,  par ^soemple  » 
faire  quelque  pénitence,  pancequ^lme  fem^ 
ble  que  Dieu  me  prefiè  inténecremetit  de  {a 
faire  :  ou  bien  je  voiidrois  faire  liirpeb  fiks 
de  méditation  que  de  coâtumi^  patcê  qoege 
fens  que  je  me  diffipe  aifémentdaqsl-emN 
ploi  qu*on  m'a  donné  ,  &  que  j*ài  befbin  de 

E rendre  plus  de  tems  pour  me  recueillir  :  oa 
ien  je  voudrois  communier  plus  ibuvent 
que  les  autres  #  parce  que' j'en  ai  un  defir 
preifanty  Se  que  je  vois  que  j'ai  plus  befoin  de 
force  que  perronne,&  que  je  ne  puis  mieux  la 
puifer  que  dans  la  Ste.  Êuchariftie  ;  &  cepen* 
dant  ni  la  Supérieure  ni  le  Direâeur  ne  me 
le  veulent  permettre  :  puis- je  penfer  que  cela 
arrive  par  la  volonté  de  Dieu  ?  Ne  paroit*îl 
j)a5  plutôt  que  c'eft  précifément  la  volonté 
e  la  créature  f  Car  (î  Dieu  ne  veut  p<Hfi$ 
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que  je  fade  ces  pénitences  »  ou  ces  oraifons  « 
ou  ces  communions  plias  fréquentes  »  pouiv 
quoi  m'en  xibnne*t-ii  Je  defir.Oe  réponds  en* 
<are  à  ceci  que .  vous  devez  regarder  com-» 
jne  venant  de  Dieu  >  ce  qui  vous  ett  prefcric 
par  le  Dired:eur>  le  Confeileur ,  ou  la  Supé- 
rieure ,  préférablement  à  votre  infpiration 
bu  à  votre  defir  particulier  ;  car  à  moins  que 
les  perfoQnes  qui  vous  conduifenc  ne  vous 
oriolnoailènc  quelque  chofe  qui  fut  contre  la 
loi»  de  Dieu-  ou  de  l'Eglife  ^  ou  contre  vos 
vœux  &  vos  règles  >  ce  qui  n*arrivera  pas 
fans  doute ,  vous  deVez  regarder  leur  vo- 
lonté comme  lé  figoe  de  cdte  de  Dieu  à  vo- 
tre égard  »  6c  faire  céder  vos  detirs  &  vos 
lumières  à  ce  qu'ils  vous  preTcrivent.  Les 
Saints  c?onx  jamais  penfé  »  ni  parlé ,  ni  agi 
autrement  ;  &  quand  PEcriture  nous  dit 
que  Dieu .  préfère  robéifTance  au  làcrifice  : 
cela  Ognifie  que  l'obéiflance  doit  prévaloir  à 
tout  ce  que  nous  nous  propolbns  en  notre 
particulier  >  quelque  apparence  de  bien  que 
xious  y  voyions  ;  auffi  eft  -  ce  poi^r  cela  que 

auand  on  a  voulu  recopnoitre  (i  la  conduite 
'une  perfonne  qui  paroiffoit  fînguliere  étoit 
véritablement  de  Dieu ,  on  l'a  éprouvée  par 
rhumiliation  ou  par  l'obéiflance ,  comme  il 
arriva  au  grand  faint  Siméon  Stilite  »  donc 
tout  le  monde  fçait  Miifloire. 

Il  feut  donc  croire ,  ajouterez-vous ,  que 
CCS  defirs  de  pénitence ,  ou  de  faire  plus  d'o^ 
raifons  &  de  communions  que  les  autres,(bnc 
$les  iUufions ,  &  non  pas  de  bons  mouvc-* 
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lîiers  qui  viennent  de  Dieu  ,  puifque^en'eft 
pas  la  volonté  de  Dieu.>  qu'on  les  fuive  >  & 
qu'au  contraire  c'eft  fa  volonté  manifeftée 
par  celle  du  Confeflèur  ou  dé  la  Supérieure 
qu'on  ne  les  fuive  pas.  Oeil  ici  un  point  qui  ' 
demanJeroic  une  longue  difcu/Iion  ,  &  il 
nous  menerôit  au-delà  des  bornes  que  nous 
nous  fommés.  preicrires  dans  ces  maximes  • 
nous  tacherons  pourtant  de  l'éclaircir  le  plus 
fuccintement  qu'il  fe  pourra.  Sans  parler  ici 
de  la  révélation  des  divines  Ecritures  ,  ni  de 
la  direction  fpéciale  du  iaint-Efprit  furlE-r 
glife ,  ilTaut  fçavoir  que  la  volonté  de  Dieu 
nous  peut  être  manifeftée  par  trois  endroits, 
l^.ParTinfpiration  particulière.  2'.ParrauT 
torité  des  Supérieurs  ou  des  Supérieures ,  & 
généralement  des  perfonnes  qui  ont  droit  de 
nous  conduire.  9'.  Par  Tordre  de  la  divine 
Providence.  Or  Tinfpiration  particulière  doit 
céder  à  l'autorité,  &  l'autorité  cède  à  Tordre 
de  la  providence.  En  voici  un  exemple.  Vous 
avez  la  penfée  ou  le  bon  mouvement  d'aller 
au  Chœur  faire  une  vifite  au  S.  Sacrement: 
voilà  (ionc  une  infpiration.  Il  arri;equ'eny 
allant  vous  rencontrez  la  Supérieure  fur  vqs 
,pas  qui  veut  qu'au  lieu  daller  au  Choeur^ 
vous  vous  rendiez  auprès  de  Tlniirn)ierepoar 
lui  aider  d^ns  fon  emploi  :  voilà  Tautorlte 
qui  vous  empêche  de  fuivre  Tinlpiratiori. 
Mais  tandis  que  vous  allez  joindre  Tlnfîr- 
miere  vous  faites  une  cliûte  qui  vons-  tocc 
hors  d'état  d-exécurer  Tprdre  de  la  Supérieu- 
re j  &  voilà  la  difpofition  de  la  providence 
à  qui  Taucorité  doit  céder.  Il  (wi  donc  ibj- 

■    *  '    *  '  *     vre 


vrt  l'inlpration ,  &  la  regarder  comme  une 
marque  de  la  volonté  de  Dieu^lorfqu'il  n'y  a 
tien  que  de  bon  &  de  convenable  ;  mais  il 
faut  lui  préférer  robéiflfanceconime  une  mar* 
que^ncore  plus  fore  de  la  volonté  de  Dieu  ; 
parce  que  bien  qu'il  puiûê  arriver  cpe  la  pen* 
fée  que  nous  avons  >  ou  le  mom'emexit  que. 
>iious  (entons  dans  nous  de  faire  qii/elquo 
chofe  qui  nous  paraît  bcfi,  vienne  de  Dieu  , 
nous  femmes  toujours  plus  aflfarés  delà  vo- 
lonté par  rabéiitance  que  par  ce  que  nous 
avons  dans  l'efprit  >  ou  par  les  defirs  que 
pous  Tenons  dans  notre  cœur  ;  &  faire  au- 
trementy  c'eft  donner  lieu  à  l'elprit  propre,  & 
puvrir  une  grande  oorte  à  toutes  les  illufions 
(Ju  démon«  AufQ  efUce  ropiniâtreté  dans  fon 
jugement  particulier  qui  a  fait  tant  de  fauflfes 
illuminées.^  qui  a  caufé  le  fanatifme  &  en- 
fanté toutes  k's  héréltes.  D'ailleurs  il  y  a  un 
ordre  à  garder  dans  l'ohéiflauce  :  ilfain  pré- 
férer la  volonté  de  la  Supérieure  à  la  (lenne 
propre  :  il  faut  préférer  la  vdonté  du  Supé- 
jrieur  EccléHaftique  à  celle  de  la  Supérieure^ 
il  faut  enBn  préférer  l'autorité  de  l'Egli&  à 
celle  du  Supérieur  Eccléfiaitiqiie  y  quand  c&- 
lui'Ci  auro»  le  malheur  de  s'en  écarter  ;  c'eft 
.l'ordre.queJ*  C.  a  établi  dans  foti  Egîife, 
Se  dont  on  ne  peut  s'éloigner  fans  s'égarer. 
.Quant  aux  bons  defirs  parriculiers  qu'on  fent 
quelquefois  ^  comme  de  faire  une  telle  ou 
telle  pénirence ,  un  tel  ou  un  tel  exercice  , 
ils  peuvent  venir  de  Dieu ,  &  ils  peuvent  ve- 
nir auffi  de  nous.\  Il  y  a  des  pcjfonnes  qui 
ont  une  inclination,  nacureiie  pour  les  aulté- 

N 


/ 


âp<j  ÏaA  "PiA  i^  ?  a  1 1  fi 

rites  du  corps  ^  ou  q\i  fy  portent  par  amoof 
proproirj  ou  qi)|. par  îgnofjiioce  croient  que 
ta  y^rtu  or^onli^e  que  dans  ces  md^èns^ 
yiof^  f  J?f  '^aloni  lam  defirs  qu^clles  ieip  ont  ne 
viennent  poif^  de,piea,  mab  d'elles-  mê^ 
mes.  Poqr  cew^qui  viennent  cbrDi^u  ^  il  se 
s^enfuit  pas  qia'i^^eademaade  Mu  jours  Texé? 
cuûo^,i  car  ^tre:c|K}fe  eft  uii^n^'fiioav^' 
ment  .iptériepr  ^u?  l^^o^^  {çi  aui»0  chofe 
eft  une  I  volonté  de  (lieu  qu^l  ^1^  iimif^ 
en /exécution.  La  Supécieufeb^oii^ft^^iii^gée 
du  foio  des  Pentfopnii^»  4^.i^9df^;qQe 
vous  êtes  oocugpC«nM^rS^tio^VQM^<^fl^/à 
les  inflruire  ,;VOUs  fj^^ez  intérieuF^po^UH 
attrait  pouradoror^.iftè^nMncSacreMtfe^ 
ou  pour  vous  aUer  ^^çi^lir  |  ou^jjenfiirrWl 
grand  goût  pour  vous'enffetei|irifeU)e>è':iî»il 
avec  Dieu.  Sans  dgtice  que  «c^pîeïl'f^a!9<'iât 
un  mauvais  mouveoient ,  ni  un  artince  du 
démon  ou  de  l'amour  flropre  dès  que  cela 
ne  vous  empêche  pas.de  faire  votre  Qmploi^ 
&  ne  vous  rend  pas  à  charge  Tobéinancd 
X}ue  vous  rendez  à  la  Supérieure  en  le  fai-i- 
iant.  Mais  il  nes^enfuit  pas  que  dans  ce  mo*- 
ment  oit  vous  lentez  ce  defir  #  vous  dévies 
quitter  les  PenHonnaires  pour  le  fuivre ,  & 
ce  n'eft  pas  la  volonté  de  Dieu.  AinH  les 
bons  mouvemens  ne  font  pas  toujours  des 
marques  de  la  volonté  de  Dieu  ,  ou  pour 
mieux  dire  >  ce  n'eft  pas  toujours lavolonté 
de  Dieu  qu'on  les  Cuive,  mais  on  doit  ton* 
jours  leur  préférer  robéif{ànce&  les  devoirs 
de  fon  état  ou  dej'emploi  donc  on  eft 
chargé. 


•V         ••    'Ll*'     '<•  ^"'^      ^  ^^• 
que  nous  venons  de  dire  eft  uii^{irîflC 
cipiefrwnftanrdàiis  la  vie  intél^iéuVè;  &  fi 
bien  fo6^  dé  phis  fur  ^exf  èriénce  ées  î)lus 
ûifResan^  qtte  ii  on  fmirôïc  uéé  auVre  vtne^. 
M 'tomberok  dads"  dès  gj^ikiyes  ttldions  v 
CHi  bfeti  le  bon  ^rdr^  '  feroi t  tënver le  doins 
h$  Môtiafieres ,  &  plus  tnêkk  les  périba*- 
m!B  Y  téwitA  &^ùAms  de  çi'&cei  |>atticu« 
)ieri)si  è  fkâ  if  arriverok  quelquefois  du 
dèfji^gdmétiv  dam  le  bon  ordre  ;  ce  que 
p0ffotltie  fiinidoufie  B'ofei^tt  avancer.  Par 
IMSmp^M  voilà^uoe  RèngieuTe  bien  fidèle  à 
Ekieu  ,  dC(\m  Dieu  &vèi4lfr  de  grâces  (èii- 
fibtei&  plus  pmievittt^iû  lui  àrHvera  quet- 
^fiiii'qu^u  ixf  y kti  des  occupations  exté- 
fteûrts  doAvéllê^MhSLtçét  par  obéiffànce» 
i)ietr>&  fera  femk^à  elle^par  des  touches  R 
V!hres4&n^reSafiteS|  du  lui  donnera  un  H 
grmii  defnr  de  tàdprer*!  &  de  Te  recueillir 
en  Itiff  >  qu&  n  elle  fuiv^il  Ton  attrait ,  elle 
quiiséiroit'  (àr  ie  champ  (on  ouvrage,  &  iroic 
tbut  •deftFuite  au  iœor  Ce  profterner  devant 
le  crès-faint  Sacrement ,  &  k  livrer  à  tout 
ce  que  ioi>  cœur  fent  d'amour  &  de  delïr 
dVinion  avec  Dieu.  Mais  qui  ne  voit  que  R 
die  le  fkifoio  elle  manqueroit  à  TobéiSànce, 
&  par  confêquenc  à  la  volonté  de  Dieu* 
Oeft  pour  cela  qu*on  a  vu.  des  Saints  &  des 
{Saintes  qui,  fentant  les  mêmes  attraits  forts 
&  puifTans  ,  prioîent  humblement  le  Sei-  , 
gncur'  de  les  modérer  ,  pour  n'en  être  paS 
empêchés  dans  ce  qu'ils  faifoient  par  leur 
devoir  ou  par  obéiiiance  j  &  qu  on  lie  de 
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faint  Jean  de  la  Croix,  que  fe  trouvant  quel-- 
qdéfoîs  comme  tranfporté  hors  de  lui- 
même  par  la  proibndeuf  de  fon  recueille^ 
mem  ,  il  Êûfbit  des  eflTorts  pour  s'en  détour* 
ncr ,  lorfcju^il  éroit  obligé  d'entrer  en  con- 
\scrration  avec  quelqu'un ,  &  c'eft  auffi  pour 
cela  que  les  perfonnes  pieufi^  qui  fentent 
quelquefois  au  -  dedans  d'elles  -  mêmes  de 
grands  tranlfXYrts  de  joie  en  DieuN»  aux- 
qiisls  elles  £b  livreroient  volontiers  fi  elles, 
étoienc  ieules  ,  tâchent  de  les  modérer ,  dé 
peur  qu'il  n'en  paroiOè  quelque  chofe  ea 
préiènce  des  perfonnes  avec  qui  elles  {ont 
obligéesde  converfer. 

XII. 
Il  fâut  remarquer  ici  ao  fujet  de  ces  defirs 
oo'deces  bons  mouvemens  qui  viennem 
de  Dieu  >  que  quand  il  ne  veut  pas  que 
nous  les  exécuric»is  enuerement  >  comme 
lorfque  nous  en  fommes  empêchés  par  l'o* 
bétflTance ,  il  ne  s'etifuit  pas  que  nous  de- 
vions les  rejeter  abfolument  comme  des  il- 
1  niions  ,  ou  que  nous  devions  les  regarder 
comme  inutiles^  Car  r.  Il  nous  eft  permis 
dele^faivreen  partie  ,  loîfque  Tobéiffance 
tfy  eft  pas  un  obftacle.  2\  En  ne  les  (ui- 
vampas  pour  pratiquer  Tobéiffànce^  nous 
avons  le  mérite  dé  la  bonne  volonté  &  le 
mérite  d'obéir.  5*.  Ils  entretiennent  tou joui» 
en  nous  de  bonnes  dirpofitions  &  une  afibc- 
tton  pour  les  vertus  >  ou  les  exercices  de 
pieté  fur  quoi  ils  roulent.  Vous  avez  donc, 
par  exemple  ,  un  grand  defir  de  faire  des 
aiuùérîtés  corporelles  /  $c  vous  fuppQfez  que 
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c'^ft  Dieu  qui  vous  donne  ce  defir.  Voilà 
qui  va  bien  jufques-là.  Mais  fi  la  Sup&pieurc 
ou  le  Confeflèur ,  à  qui  voûJ  demandez  la 
permifîîon  de  Texécuter ,  ne  le  veulent  point, 
vous  devez  vous  foumettre  à  leur  volonté , 
qui  ell  pour  vous  rinterprête  de  celle  de 
Uieu  ,  &  vous  aurez  le  mérite  &  de  votre 
bon  defir  &  de  votre  obéiflàrice.  Je  dis  plus, 
c^  bon  defir  né  doit  pas  être  tout-  à  -  ftrt 
flérîle  en  vous,  &  il  faut  le  fuivre  en  partie  , 
^  voipi  comment.  Vous  demandez  ,  Jjar 
«xmgile  ,  dte  jeûner  trois  fois  la  femaine  8c 
on  ne  vous  le  permet  point  ;  vous  ne  devez 
le  faire  ni  une  ni  deux  fois  ;  mais  vous  pou* 
.TO^'bien  feire  fervîr  ce  'defir  à  mortifier  vos 
t(ç9^^&  vos  paffions ,  jAus  que  vous  ne  fai- 
tes. ;  à  réprtmer  la  vaine  curiofité  &  la  trop 
Sranic  facilité  de  parler  ,  &c.  c'eft  fan^s 
oute  ce  qu'on  ne  vous  défendra  jamais  ;  & 
TOUS  fuivrcz  très-bien  la  volonté  de  Diea 
&  celle  du  Directeur  ou  de  la  Supérieure , 
tn  tbumanx  de  ce  côté  -  fô  le  «defir  rjue  vom 
avez  de  macérer  Je  corps.  Difons-en  de 
tnètne  du  defîr  que  vous  ^nrieîz  de  feire 
plus  djpraiibn  que  les  autres,  dcqt)'on  né 
vous  permet  pas  defûivre  ;  fetvez  -  vous- en 
pour  vous  recueillir  |>lûsqcfô  vous  lie  faites  ; 
pour  élever  plus  fotrvént  votre  dôeur  à  Dieu; 

}5our  vous  empêphér  derotis  Hyter  à  la  dil*-* 
ipation.  Votis  entrerez  par-là  dans  les  det 
feins  de  Djeu  ',  &  vous  accorderez  votna 
defir  avec  les  loix  de  robéiffance.  Comme 
c*eft  ici  un  point  important  >  &  qiu  peut  fer- 
vir  beaucoup  à  vous  éloigtier  de  toute  illu?* 


^94  ^  Parfaitk 

(ion  &  à  appaifer  certaines  inquiétudesjjui 
peuweçcs'eleirerdaQS  votre  ame  au  fifjerdes 
t)ons  defirt  qu'on  me  vous  permet  pas  toujours 
de  fuivf  e;voici  encore  deux  exempi.  qui  vous 
fendront  ces  vérités  pïus  fenfibles.  Suppofbns 
un  Miilionnaire ,  ou  un  Prêtre  quel'obéi(^ 
4ancê  applique  au  miniftere  du  falut  des 
zmcf^^éc  qui  au  milieu  de  Tes  fondions 
fettt;un  grand  attrait  pour  la  retraite.  Il  ne 
i^fuie  pas  toujours  de*là  qu'il  doive  fuivre 
cet  attrait  ,  en  abandonnant  fes  fondions 
ôqxqueHes  l'autorité  de  fes  Supérieurs  l'ont 
attaché  V  n^is  il  doit  fe  fervir  de  cet  attrait 
poqr  s'enipècber  defe  livrer  à  la  diffipatioo , 
i8c  pour  fe  conférMer  dans  le  recueillement 
&j«hns  k  dégagement  du  coeur  au  milieu 
dtt^  occupations  extérieures  ,  qui  ,  quel* 
que^bomn^  &  fùnces  qu'elles  foient  j  pour- 
/oient  bieh  le  trop  faire  fortir  horr  de  lui- 
même  ,  le  jeter  dans  la  diflipation  >  ou 
date  quelque  attachement  qui  ne  feroit  pas 
de  Dieu.  Suppofons  de  même  une  fiilè  qui 
a  grande  envie  d'être  Religieufe  ;  mais  qui 
iffw  a  ni  le  moyen  ^  ni  la  force  ;  ces  obi* 
tacles  ne  doivent  pas  rendre  ce  defir  inutile; 
niais  ne  pouvant  l'accomplir  totalfhient  ^ 
elle  ne  fçauroii  mieux  Ëûre  que  de  pratiquer 
les  vertus  religieufe»  dam  l'état  m  eU^;iè 
:trouve  ^  &  autant  que  les  devoirs  de  cet  état 
pourront  le  lui  permettre.  Il  eft  aifé  de  Sxvtt 
l'application  de  ces  deux  exempleS|&  ilsjpeu* 
^*ent  vous  fervir  de  règle  dans  les  dMerens 
;defirs  de  pieté  que  vous  aurez  ,  &  qu^il  ne 
ifiwa  pai  à  yfwxe  pouvoir  d'esfécuter» 
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LUI.      ,    .       . 

Comme  les  Religieufes  ne  imWàt  pas  re- 
chercber  des  dirpenles  avec  inquiécucfe  »  ni 
te  les  procurer  fans  néçe(Bté  ;  auili  les  Su* 
périeures  ne  doivent  pas  les  acoorderi&fiiB 
raifoo  légitime.  Mais  fi  la  charité  pnidcnm 
guide  celle-ci ,  &  (i  Tamour^le  la  régularité 
&  l'humble  foumiffion*  fert  de  règle  aux  w? 
très/  tout  fera  .dans  Tordrez,  &  les  difpen- 
(es  feront  agréées  de  Dieu.  U.fauc  dans  la 
Supérieure  ifene  charité  vigilante  ,  qui  la 
tende  attentive  à  la  (àntç  de  fes  filles ,  qui  . 
prévienne  leur^  be(bins  ,  &  qui  ne  leur 
donne  pas  licfu  de  fe  plaindre  de  fa  hégH« 
gence ,  ni  de  trop  de  rigidité  ;  &  c'eA  lur-i 
quoi  les  Supérieures  qui  font  d^une  Kbmeiir 
ou  indolente  >  ou  fcrupuleufe ,  ou  févere 
doivent  beaucoup  s*obferver  ^  de  peur  de 
manquer  par  excès  ou  par  défaut.  Mais 
d'autre  part  on  ne  peut  louer  Topiniâtretj^ 
de  quelques  Religieufes  j  bonnes  &  pieu*. 
£ss  d'ailleurs ,  qui  ne  peuvent  fe  rendre  auK 
ordres  de  la  Supérieure  ,  lorfqu*elle  croit 
devoir  les  difpenfer  de  quelque  auftérité  ré-, 

fuliere  ,  à  caufe  de  leur  indifpontion ,  ou 
e  leur  foible  (anté  ;  &  qui  au  lieO  de  iè 
(bumettre,  conteftent  avec  elle  ;  lui  oppo* 
ient  des  raiibns  fans  fin#  &  peut  -  être  aux 
dépens  de  la  (implicite  &  oe  la  fincérité  i 
né  fe  rendent  quç  par  contrainte  ,  ou  à 
force  d'itnportunités  ^  arcacheht  enfin  de  la 
Supérieure  un  acquiekement  à  ce  qu'elles 
défirent.  Hélas  !  vous  qui  agiOTez  ainfi ,  que 
peafez-vous  avoir  fait  en  gjpligeant  Vi^& 

N4 
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Su[>érieure  à  condcfcendre  à  vos  defirs  ? 
Vous  rares  amenée  à  votre  volonté  pro- 
pre ,  &  vous  n^avez  point  fait  celle  de  Dieu. 

LIV. 

Les  grands  excès  de  joie  auxquels  on 
^abandonne  avec  diflipatîon  s  quand  même 
ce  (eroic  pour  la  réuffice  d*une  aflfaire  qui 
coûeêrtie  la  gloire  del>ieu  ^  montrent  moins 
Qfi  ziAe  pur  y  qu*un  fentiment  de  l'amour 
propre  &  d*une  complailànce  toute  natu- 
relle. Une  Religieufe  intérieure  s'en  réjouit 
dans  le  Seigneur  avec  plus  de  retenue  &  de 
modefHe ,  &  glorifie  Ta  divine  volonté  avec 
plus  de  reconnoiffance  &  moins  de  âiffipà* 
non.  Vous  avez  gagné  à  Dieu  une  Penfion- 
lîâire  imbiie  de  feJprft  du  monde  ,  5c  vous 
y  avez  fi  bien  réiiffi  aVec  le  fecours  du  Sei- 
gneur, qu'elle  eftptus  piéiife  qu'aucune  de  fè$ 
compa^n<?$ ,  &  qu'elle  éJifie  toute  la  ComV 
launauté.  Voilà  pour  vous  uA  grand  (ujet  do. 
cotift4acion.1VIais  fi  Votre  joie  èft  fi  excéffive,^' 
que  vous  nepen(iezni  ne  parliez  quedet^tte 
concrète  >  je  crains  fort  que  l'amour  pro« 
pfe  Se  la  vanité  ne  s'y  gHflènt  ,  &  que? 
voosfie  rendiez  pas  à  Dieu  en  erprit  8c  en' 
vérité  la  gfoire  qui  lui  eft  due.  De  même 
on  defiroit  chez  vous  depuis  long  -  tems 
qu'une  Demoifelle  de  naffftnce'&  de  grand 
Hierîte  fût  Religieufe  ,  vous  le  fouhàitîèz' 
aiiffi  plus  que  perfoène  s  parce  que  roas* 
Paviez  élevée.  Enfin  elle  le  déclare  feïoo^ 
vos  defirs  :  je  vous  permets  de  vous  réjouir 
jdans  le  Seigneur  de  cette  acquifition.  Mais 
fi  vous  vous  livrez  à  votre  joie  juiqii'à  la 
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dîflîpatîpn  ,  ju{qu*à  en  laiîTer  préoccuper 
votre  efprit  à  l'orailbn  ;  juCju'à  en  dMcourir 
au  rems  du  filence  >  je  n'y  f econnois  point 
le  zèle  pur  de  la  gloire  de  Dieu  ,  qwi:  eft 

{)lus  modefte ,  plus  recueilli' ,  &  pli»  régu* 
IQt. 

Oeft  fur  ce  ixiêmè  principe  que  d^ns-  les 
œuvres  qu'on  entreprend  pour  la  gloire  de 
Dieu ,  on  doit  fe  conformer  à  ia^  volonté*, 
lorfqu'elles  ne  réuffiffent  pas  <:on).ni^e  jon  fp 
défireroit.  L^afftidion  trop  grande  dans  ce 
cas  ne  lui  fcroic  pa$  agréable ,  &'Iadéfaiit 
de  réfignatioh  en  pnjpntjeroîc  un  dans  il'ia;- 
tention.  Vous  êtes  mattr^sfiTe^  des  Novice^ 
ou  des  Penfionnaires  ^  &  vous  vous  appJîr 
quez  beaucoup  à  les  élever  daq?  la'pîeîé  / 
mais  elles  fécondent  fi  peu  vos  ïbinSj^qu'^1 
femble  que  vous  lès  dqnntez,!  pure  pçrt^ 
Ne  vous  abandonnerez- vous  pas  au  çhagrip. 
à  hnquiétude,  à  la  triftelTe  .^^  Ne  vous,  fa (- 
ferez-vous  pas  de  votre  charge  P  Né  foupi- 
rerez-vous  pas.  plufieûrs  fois  dans  le  jour, 
après  lie  niomenc  que  vous  en  fqrtîrez  ?  Ne 
preflerez-vous  pas  la  Supérieure  de  .^oqs 
en  ôter  avant  le  tems  ? .  Mais  je  y<Îus  dc^ 
ioaande  ,  pourquoi  vous  jaÉHige^je- vous 
àinfi,5c  perdez- vous  courage  i  Qu'^(i*c€ 
que  Dieu  demande  de  vous  ;  (loon  que 
!rous  employiez  tous  vos  foins ,  &  que  vous 
ne  négligiez  rien  de  ce  qui  pèa^  feryir  à 
fermer  vos  jeunes  élèves  dans  h,  vertu  ^  & 
qu'après  cela,  vous  lui  en  abandonniez^.  îa 
réumte  7  Ce  n^eUpasde  îheureu:{(  ^c» 


qp'il  vçm  demandera  compte.  C^ft  da 
ioin  quer  vt>us  en  aurez  pris  ou  que  vous 
atiréz  maniée' idc  prendre ,  &  quand  vous 
y  aurez  dbnné  t<^te  vôtre  attention  >  quoi-^ 
que  fans  fr)Uit'>  Vous  n*en  ferez  pas  moins 
reeompenfée'que  fi  vous  en  aviez  fait  des 
Ghefr(roeuvre.  ► 

-.  '^:  ■  '  .  LVI.-'/ 
"*  Maïs  qodî ,  cfirèz-vous ,  puii^je  voîr  fans 
(douîeùr  tai>t  de  peines  perdues  ?  Puis  -  je 
voir'les  Penfionnaires  ne  Profiter  aucune- 
merjc'-de  l'éducation  que  je  lâche  de  leur 
doniiér  i  fans  que  je  m'en  afflige  ?  Puis- je 
ifiHt  4ë{'Nbvîcfe$",  Vui  font  l'efpérance 
d^  W^ëngioh;  être  fi  lâehès ,  fi  diffipée!f  ; 
fi[5eu  dociles  i  'ft  peu  attèririves  à  leurt  -de- 
voirs /  noftobtfant  ini?é  repréicnrationtf* 
fans  que  ceïà  me-.càufe  ikie  très-vive  in^ 
qdiétuiié  f  -^ut ,  vbus  ie  pouvezf  "vèîr  >  Sç 
vous  lé  devez.  A  H  vérité  ;  il  ne;  faut  j^as 
être  infenfiblë  aux  ftùtéi  dés  aurresr ,  &^ri 
tout  des  perfonhes  dont  on  Vous  ït  confié  la 
ton -lu  ire;  aiitrtoient  Â  rt^y  àurou  pkis  de 
zelç  ardent,  flus  de  fujet  dé  gémir  pour  les 
péchés  de  fon  prochain.  Mais  cela  ne  fi«« 
gnifie  pas  qu'il  feille  s'abandonner  ^  châ-* 
jgrin  &*âu  décoiiragement  comme  vdus  fti- 
tes  ,  ni  qu'il  faille  manquer  de  réfignation 
a  la  volonté  de  Dieu?  Travaillez  dënc  de 
votre  mîeult  ,  appliquez  tous  vos* foins  ', 
tantôt  la  douceur ,  tantôt  la  févérité  ;  mais 
fur-tout  la  piere  aà?t  pieds  de  J.  C.  &tiéan- 
moins  ne  perdez  "pas  la  paix  de  votre  ame  ; 
fi  vou^ç  voyez  qu'il  ne  permette  pas  qu|  VOBI 
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Oeft  la  volonté  de  Dieu,  dit  fdipt  Paul ,  .b 
9«tf  w«5  foyez  faims.  O  que  cette  parole 
eft  confolahte ,  &  qu'elle  doit  nous  infpirer^ 
de  Tamour  pour  cette  adorable  volonté  î. 
Qui  refaferà  de  s'y  foumettre  &  dç  s'y  con'^'- 
former  ?  Qoels  efforts  ne  devons  -  nous  pâ«V 
faire  pour  la  fuivre  fidèlement  ?  Quoi  que 
ce  foit  qui  vous  arrive  de  fâcheux  >  une  ma«^ 
ladie ,  la  perte  d'une  parente  ,  d'une  amie  # 
une  humiliation  >  une  contradiâion*  penfez. 
dsibord  que  la  vokvité.dè  I)iep  ^ns.ce«, 
divers  accidem  eft.  que,  vous  (oyiez  faîntc  »^ 
Se  que  cette  coi)fidératîoQ^  Çétye  à  vous  con*. 
iqjfr  &  à  féconder  par  yp^re  f foumiflîon  le^, 
deflèinsde  nûféricordequç.Dieukfur  vous^ 
Quoi  que^çe  Ç)ît  auflî  que  Dieu  demande  He 
vous  #  foit  par  de  bonnes  inCpir^tions,!  foit 
par  les  oi:dr^?.;des.Sq!péficurs  og  tïes  Con-, 
jfeflèyrs  ,  portez-you^  cie  bon  cççiir  à  l'exé*^ 
cuter.  N'oubliez  jai^xanj  q^g  1^  volpntc  de. 
Dieu  dans  tout  cel^  efl  q^iQ  ypus  foyiez 
f&^Ote»  Que  prétendez- vou^  cui  y  réfiftant  f 
Êft-cedetyousfànâtifier  ?  Mai^  le  ferez-vous 
^ijiniais  fans. vous  conformer  a  ce  que  Dieu . 
vous  ordonne  ?  Ke  vous  élpignerez  -  vouj . 
p^s  plutôt  de  la  voie  de  l^  laintetê» 

li  y  a  des  perfonnes  qui  aip^^ent  mieux  .s^« 
tputdir  &  f^  déguifcr  ce  qu'elles  fenrent  que- 
Dieu  demande  d'elles  ,  que  d'y  faire  une 
Crieufe  attention  j  de  peur  d'être  obligées 
de  s'y  conformer ,  comme  fi  Dieu  ne  vo* 
yoit  point  en  cela  leur  WftUYâife  tntentioo  p 
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6ç^  leur  défaut  de  fificériré.  O  que  cela  eft 
déplorable  /  cfoit-on  trouver  pénible  de  fui- 
vre  ia  volonté  d'un  Dieu  qui  ne  fe  propofe 
que  de  nous  conduire  mi  Ciel  dans  ce  qu*ii 
exige  de  nous  ?  Si  on  leur  denwndoic ,  vou-? 
lèzvous  vousfànfti'fier?  Que  répond  roiem-» 
éttes  î  II  n'y  a  qu'un  excès  dç  fitreuf  &  de 
libertinage  qoi  portât  à  dire  qu'on  tie  le 
veut  point.  Si  on  le  veut  donc  ,  comment 
par  une  contradiftion  manifèfte  dans  lefen* 
riment,  ne  Veut*  on  pas  fe  conformer  à  ce 
que  Dieii  propofe  pour  y  parvenir  !  Vous 
ihe  direz  d'atotcf,  que  vous  pouvez  vous 
iauvér  en  observant  les  Commandemens .  *• 
îhais  qu*il  efl  trop  pénible  de  fuivre  la  vo- 
lonté de  Dieu  qui  nous  preflTe  de  rravailîer  à 
la  perfeûion.  Hélasîèft^ce  là  le  langage  d'une 
ReligieuH?  f  N'êfe$-Vou$  pas  obligée  par 
vôtre  état  dé  tendre  à  la  perfèdion  ?  tt  fî 
vous,y  renoncez  >  que  pbuvèz-VoUs  voui 
jJromértre  ,  abufan<  de  tant  de  moyens  del 
f?lut,  de  tantdegrace$  ,  &  vivant  dans, 
une'  oppôfiriofi  îqi'melle  aux  ^délîeîns*  que- 
Dieu  a  eu  fur  vous  en  vous  appellarità  la 
religion  /  que  pouvez-^ous  ^  dis-je  *  Vôur 
pt'omettrfe ,  finon  dès  chutes  déplorables  qui 
vous  conduiront  à  l*^bîçné  de  ta  berdition"?- 

LIX-    * 

Si  vous  tfave2,pa$  autant  d'isfprît  ,  d*a-^ 
dreffe  ,  de  taléns  que  les  autres  ,  fi  vous 
ne  pouvez  pas  .être  aiiflî  utile  qu'elles  dans 
Je  Monatlere  ;  îî  vos  iridllpofitiohs  iKibi-* 
^tîélles  vous' mettent  hors,  d'érat  dD  fervir 
la'rëliglon'^  '|)btli*tjiioï  voué  éii  d^igcrkz^  • 
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vous  ?  Dieo  eft  notr«  tliaîcre  j  fa  volonté 
doit  nous  fer vir  Je  règle  /  &  puifqu'elle 
conduit  tout  à  notre  falut  ,  cela  doit  vous 
(liffire  pour  vous  confôler.  Que  ^avcz-vous 
ce  que  vous  feriez,  fi  vous  aviez  toutes  leç 
qualités  l3riUantes  ou  utiles  que  vous  en- 
viez à  vos  Sœurs  ?  Peut-être  que*  vous  en 
auriez  delà  vanité ,  &x}ue  votre  orgueil  vous 
reniroit  infi>pnortablê  aux  autres  >&  vous 
perdroit  vous-même.  Souvenez- vous  qu'il 
eft  dît  de  J.  C.  *  ^  qu*il  a  bien  fait  toutes 
chqfes  ,  &  recortnoiflcz  une  dirpofition  par- 
ticulière de  fa  fageflfe  &  de  fa  miféricordé 
fur  vous  s  mêJîie  dans  la  privation  des  ta- 
lèiîs  extérieurs  dont  vous  vous^plaignez.  Auïlî 
I* Auteur  de  l'Imitation  de  J^lus-êhrifl  t  f^i^ 
fant  parler  PanTe^lévcte  a  ce 'divin  maître  j» 
dit  ;  «  Je  croîs  >  mon  Seigtoar ,  qtfune  des 
>>  grandes  grâces  que  vous  puilîîez  faire  à 
>ï  une  pepfontte  ,'eft  de  ri'avorr  pas  mis  éjj  elle 
3>  beaucpap  de  ces  dom  qui  éclatent  zu^ 
»  dehors  ,  iSc  qui  s'attirent  lès  louanges  5ç 
»  l'admiration  des  créatûr&s.  >i  Voilà  un 
grand  fujet  de  craindre  pour  les  Religieufes 
qui,  fe  pignent  d'avoir  de  I^elprit ,  &quî 
yeulèpt  primer  par-là  ,  ou  pour  d'autres 
lalens  qi^'elles  ont  ,  dans  leur  Monartère  ;^. 
éc  voilà  en  même  tems  un  grand  fujet  de 
confoUtion.  pour  celles  que  Dieu  n'a  pas 
voulu  Fdvorifer  de  ces  talens  avantageux  & 
qu'il  tient  par-là  dans  rhumiliation  au  mi- 
lieij  de  leurs  Sceurs.  Il  importe  peu  que  les 
autres  tiennent  le  haut  bout  ,  &  qu'elles 
n'ayeht  que  le  dernier  râng>  coîjimç  ^esper- 
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nnes  qui  ne  font  d'aucune  utilité  dans  Iç 
Monailere.  Si  elles  font  humbles  autant 
qu'elles  font  humiliées  ,  nous  les  regardons 
comme  le  meilleur  ibûtien  ds  la  maifbn^' 
&  nous  ne  croyons  pas  de  nous  tromper  , 

i)arce  que  c'eft  Tor  pur  de  la  vertu  &  non  p«^s 
e  clinquant  du  bel  efprit  qui  fkhh  richeffe. 
&  l'ornement  des  maifons  religieufes. 

LX. 
Soumettez-vous  de  même  à  la  volonté  de 
Dieu  quand  vous  verrez  les  autres  &vorifées 
des  grâces  particulières,  dégoûts  fenfibles  de 
dévotion^de  donsextraordinaires^&  qUe  vous 
ferez  dans  ]a  féchereflè,  la  tentation  &  la 
tribulation  ;  quand  vous  verrez  qu'il  ne  cou- ^ 
te  prefque  point  de  peine  aux  autres  de  pra^- 
tiquer  le  bien  s  &  que  vous  y  avez  une  ex» 
trême  difficulté  ;  quand  les  autres  feront 
jgaies  &  contentes  dans  le  fervice  de  Dieu' 
J)ar  les  douceurs  qu'elles  y  goûtent  ,  & 
qu'au  contraire  vous  y  avez  de  terribles  vio- 
lences à  vous  fkfre  ou  des  combats  conti- 
nuels à  foutenir ,  foûmettez-vous>  dis-je,  à 
la  volonté  de  Dieu  ;  croyez  que  fi  Dieu  vous 
craitoit  comme  les  autres  dont  vous  enviez 
le  lbrt>  vous  abuferiez  de  fes  faveurs  ;  vous 
vous  y  attacheriez ,  vous  en  nourririez  votre 
vanité  &  votre  amour  propre  ,  6c  que  peut^, 
être  elles  ferviroient  à  votre  perte  plutôt  qu'à 
votre  falut  par  iHibus  que  vous  en  /eriez. 
Dites  à  Dieu  avec  t^ame  fidele>  comme  il  eil 
marqué  dans  le  livre  del'Imitation  de  J.  C  a 
>îSeigneur  >  je  foiiffrirâi  de  bon  cœur  pour 
Dvotre  amour  tout  ce  qui  m'arrivera  fc^ 
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rXoti  votre  ordre.  Je  veux  recevoir  indiffé- 
>i remmène  de  votre  main  adorable  le  biea 
»&  le  mal ,  la  douceur  &  l'amertume  »  la 
>ïjoie  &  la  crifteflè,  &  vous  rendre  pour  tout 
>Kle  continuelles  adions  de  grâces.  Préfer- 
»  ver-moi  feulement  de  tout  péché  ,  &  je  ne 
«'^craindrai  ni  la  mort  ni  l'enfer;  pourvu quQ 
3) vous  ne  me  rejetiez  pas  éternellement  dé 
^devant  vous  &  que  vou$  ne  m'effaciez  pas 
39  du  livre  de  vie^  tous  les  maux  qui  me 
»pourroient  arriver  ne  me  fçauroient  nuire,» 

LXI. 
Nous  dépendons  de  Dieu  &  nous  fommes 
continuellement  fous  fa  main  :  voilà  une  vé-^ 
rite  dont  peribnne  ne  doute ,  mais  il  fau^ 
que  cette  vérité  palIè  jufqu*àu  cœur ,  .  & 
qu'elle  nous  faffè  aimer  cette  dépendance,  II 
faut  què'cette  même  dépendance  (bit  poui: 
nous  un  tendre  motif  de  cbhfiance  »  une 
(burce.  de  paix  &  de  confolation.  Quand 
nous  confîdérons  que  ce  Dieu  dont  nous  dé- 
pendons fouverainemcnt  ;  nous  aime  plus 
quele meilleur  de  tous  les  pères  ;  ^ue  la 
bonté  fiirpaffe  tout  ce  que  nous  pourrions 
nous  en  repréfenter  ;  que  fa  miféricorde  eft 
infiniment  au-deffus  de  notre  méchanceté  r 
comment  pouvons  -  nous  manquer  de  con^, 
jBance  en  lui ,  eipérer  en  tout  autre  qu'en  lui.  ^ 
nous'  défier  jamais  de  lui  dans-les  accidéns 
les  plus  fâcheux  ,  manquer  de  lui  être  fidèle 
dans  ce  qu'il  veut  de  nous  ,  ne  pas  recourir 
à  lui  avec  regret  &  humilité  lorfque  nous, 
avons  eu  le  malheur  de  Toffenfer  ?  Si  nou^ 

^ohfiiéroQS  auffi  combien  ce  Dieu  dont  mus 
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dépendons  eft  puiflant ,  pourquoi ,  lorCqu^îl 
s*agit  d'accomplir  fa  volonté  /  nous  laiflè- 
f  ions-nous  arrêter  par  la  cbnfidération  d'au- 
cune créature  ?  O  que  le  refped  humam  eft 
dans  une  Religîeufe  un  prétexte  bien  frivole 
s'il  Tempêche  d'embraffer  la  pratique  du  bien 
parfait  que  Dieu  demannde  d'dle  /Peut-on 
mettre  en  parallèle  l'autorité  des  créatures 
avec  celle  de  Dieu ,  &  leur  pouvoir  avec  fa 
fouveraine  puifTance  ?  Qdand  le  Ciel ,  l'en- 
fer ,  la  terre  ,  l'univers  enriec  s'élôveroieftt 
contre  vous  ,  qu'auriez-vous  à  craindre  fous 
le  protedion  du  Dieu  vivant  f  Toutes  les 
créatures  forlt  infiniment  moins  auprès  de  lui 
que  ne  pourrait  être  un  enfant  contre  une 
armée  de  géan«s  terribles  ,  &  fuflfènt-elles 
multipliées  jufqu'à  l'infini ,  toute  leur  force 
15e  feroit  qu'une  vraie  impuiffance.  Voyez 
donc  fi  votre  crainte  eft  fondée  quand  vous 
redoutez  les  vains  difcoursdes  créatures  juf- 
qu'à n'ofer  vous  déclarer  pour  Dieu  ?  Ah  ! 
fi  les  Religieufes  qui  vivent  dans  le  relâ-v 
Chement  laifîbicnt  pénétrer  cette  vérité  bien 
avant  dans  leur  cœur  ,  que  ce  feroit  une 
grande  avance  pour  les  rfendre  plus  régulières. 
Mais  il  n'arrive  que  trop  fouvent  qu'elles  fe 
Ibutiennent  réciproquement  dans  leur  lâchée 
té  ou  dans  leur  dimpatioti  >  par  la  crainte 
qu'elles  ont  les  unes  lies  autres/ 

•    LXIL  : 

Oeft  dans  les  dangers  preîTans  que  nous 
comprenons  mieux  notre  dépendance  de 
Dieu.  D'où  vient  .]ue  nous  recourons  à  lui 
avecplus  d'èmprfeiTéméiit ,  pôuiêtrie  délivra 
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du  péril  qui  nous  menace.  Mais  dépendons- 
nous  mobs  de  lui  dans  une  autre  cems  ou 
dans  des  conjônâures  moins  critiques  ?  N'eft- 
ii  pas  également  le  maître  fouverain  de  nos 
biens ,  de  notre  réputation  ,  de  notre  vie , 
de  ce  que  nous,  avons  de  plus  cher  »  ou  de  tout 
ce  que  nousTommes  ?  Ne  peut- il  pas  nous 
frapper  fubitement  de  mort  lorfque  nous 
jouifibns  d'une  parfaite  famé  «comme  il  peut 
nous  ôrer  la  vie  par  une  maladie  mortelle  ? 
La  conféqûence  de  tout  ceci  eft  qu'en  tout 
teras  nous  devons  craindre  Dieu  ;  qu'en  tout 
tcms  nous  devons  recourir  à  lui  ;  qu'en  tout 
rems  nous  devons  nous  confier  en  lui ,  efpé-* 
rer  en  lui ,  puifque  nous  dépendons  de  lui  p 
k  qu'il  eft  un  bon  père, 

LXllI.  . 

La  trop  grande  follicitude  trouble  la  paix 
de  Tame  >  &  montre  une  défiance  de  Diea 
bppofee  à  cette  amoureufe  dépendance  dans 
laquelle  nous  devons  vivre  fous  fa  conduite 
l^aternelle.  Une  Procuratrice  ou  une  Œco« 
home  voudroit  avoir  toujours .  l*abonda.nce 
dans  fon  Monaftere  >  8c  fans  cela  elle  k  trou« 
ble&  tremble  pour  l*avenir.  Il  fiiut  qu'elle 
foii  vigilante,  prudente ,  prévoyante  >  &Dieu 
le  demande  d'elle  ;  mais  il  ne  veut  pas  que 
ce  foit  par  eiecès,  ju^ufà  fe  troubler  ou  înan- 
quer  de  confiajpce  en  lui.  Qu'elle  emploie 
fcs  (oins  &  ïbn  induftrie  pourla  conferva^t 
tîon  du  Monaflece  ,  elle  fera  fon  devoir  , 
mais  aufîî  qu'elle  accepte  avec  foumiflîon  & 
confiance  en  la  providence  de  Dieu  les  per- 
tes ou  les  mauvaifes  récoltes ,  &  qu'elle  ne 
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s^abandonne  pas  trop  au  chagrin  comme  s*il 
n*y  avoir  point  de  Dieu  en  Ifraël.  Celui 
qui  prend  Coin  des  oifeaux  du  Ciel  ,  ou» 
biiera-c-il  fès  époufes  facrées  f 

LXIV- 
Pourquoi  penfèz-vous  tant  à  ce  qui  peut 
vous  arriver  dans  la  fuite  ,  &  ne  vous  repo- 
iez-vous  pas  iur  la  bonté  de  Di^u  de  ce  qui 
concerne  Tavenir  ?  Si  je  venois  à  être  mala* 
de  /  (]  une  telle  Religieufe  étoit  Supérieure  ; 
fi  on  m'ôcoit  mon  Direâeur  ;  à  quoi  bon 
cette  follicitude  inutile  P  Que  prétendez-vous 
par-là  ;  Changerez-vous  quelque  chofe  dans 
l'ordre  de  la  providence  par  cette  prévoyance 
inquiète  ?  ne  penfez  qu'à  mettre  à  profit  le 
moment  préfènt  en  l'employant  à  faire  la 
voloôté  ae  Dieu.  Si  vous  tombez  malade  >  il 
1^0  arrivera  ce  que  Dieu  voudra.  Si  cette  Re- 
ligieufe que  vous  craignez  vient  à  être  Supé- 
rieure ;  .elle  vous  gouvernera  comme  Dieu 
voudra.  Si  on  vous  ôte  votre  Direôeur ,  Dieu 
y  pourvoira  comme  il  voudra.  Repoicz-vous 
amoureufèment  fur  lui  de  toutes  ces  cbo* 
ks6c  autres  (èmblables ,  &  vivez  fans  dé» 
fiance  (bus  fa  main  bienfaifante.  Plus  vous 
vous  abandonnerez  aveuglément  à  fon  bon 
plaifir  ^  plus  aulli  vous  mériterez  fa  divine 
proteâion. 

LXV. 

La  crainte  de  ne  pas  perfévérer  dans  fa 
pratique  de  la  perfeâion.  religieufe  eft  unQ 
dès  plus  dangereufes  tentations  dont  le  dé« 
mon  .fe  fert  pour  empêcher  de  l*entrepren- 
dre.  Que  fçavez- vous ,  dira-t-il  dansl*efprit 
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à  une  Religieufe  qui  auroit  quelque  denr  de 
devenir  intérieure  ,  que  fçave2>-vous  fi  vous 
perfévererez  jufqu'à  la  fin  ?  Vous  aurez  long- 
tems  travaillé';  vous  aurez  furnionté  de  gran- 
des difficultés  ;  vous  aurez  facrifié  à  Dieu 
toutes  les  confolations  humaines  dont  vous 
pouviez  jouir  dans  une  vie  moins  réformée; 
vous  aurez  pratiqué  beaucoup  de  mortifica- 
tions; vous  vous  lèrez  continuellement  gênée^ 
&  après  avoir  pafle  plufieurs  années  dans  cee 
état  fi  pénible  ^  vous  commettrez  peut-être 
<iuelque  péché  mortel  qui  vx>us  fera  perdre* 
tout  le  travail  que  vous  aurez  fait ,  &  vous 
n'en  ferez  pas  moins  damnée  :  ne  vaut-il 
donc  pas  mieux  prendre  le  large  Se  jouir  de 
votre  liberté  fans  tant  penfer  à  vous  con- 
traindre P  Mais  qui  ne  voit  que  ce  n'eft  ici 
qu'un  artifice  du  malin  efprit  f  Dieu  infpira- 
t-il  jamais  une  telle  défiance  en  fa  bonté,  & 
nous  ordonnei-t-il  envain  d*efpérev  en  foa 
iecoyrs  ?  Remarquez  cfie  ce  n'eft  ordinaire* 
ornent  que  lorfqu'â  s'agit  de  notre  fandifica* 
tion  que  nous  prenons  des  conlèils  defeCpé» 
rans  ,  au  lieu  qu'il  eft  extrêmement  rare  que 
nous  penfions  ainfi  dans  les  a0àires  tempoi^ 
jrelles.  S'agit-il  du  falut  ou  de  notre  perlec«« 
tion  ?  La  crainte  de  n'y  pas  réuffir  nous  abbat 
Se  nous  décourage  »  &  là-defifus  nous  nous 
propofons  d'en  abandonner  le  deflein  :  au 
contraire  s'a^it-il  de  la  fanté  du  corps  ou 
de  quelque  bien  de  la  terre  ,  l'appréhenfioa 
de  perdre  l'un  ou  l'autre  nous  infpire  encore 
plus  de  courage  pour  les  conferver.  Vit-00 
jamais  quelqu'un  fe  jeter  d'avance  dans  uq 
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précipice  pour  Tappréhinfion  qu'il  aoroit  de 
s*y  jeter  a  la  fin  de  fes  jours  i  Vous  donc 
qui  n'ofez  entreprendre  l'ouvrage  de  votre 
perfeâion  fur  le  doute  fi  vous  perfevererez  « 
ayez  au  moins  la  prudence  des  en&ns  du 
fiecle  t  penièz  fur  votre  pieux  delièin  comtne 
ils  penlent  dans  leurs  affaires  temporelles^ 
Vous  craignez  de  ne  pas  perfévérer ,  com-* 
mencez  pourtant  tout  de  bon  ;  efperez  avec 
ixmfiance  que  Dieu  vous  conduira  à  uoa 
heureufe  fin  y  appuyez- vous  fur  fa  bonté  pa- 
ternelle &  non  fur  voxre  popre  force ,  ni  fur 
■votre  induftrie  ,  ni  fur  îe  Iccours  d'aucune 
créature.  Tant  que  vous  vous  confierez  es 
Dieu  ,  vous  pouvez  être  exempte  de  crainte  ; 
il  n'abandonne  jamais  ceux  qui  efperent  en 
lui.  .        ' 

LXVI. 
Nous  devons  travailler  à  notre  fanftifica^ 
«ion  avftc  patience ,  avechumiliré  >  avec  dé- 
fiance de  nous-même  &  avec  une  entière 
confiance  en  Dieu.  Nous  devons  craindre 
de  ne  pas  réuffir  ou'  de  ne  pas  perfévcier  , 
parce  que  nos  ennemis  font  en  nombre  >  & 

3ue  nous  fommes  foibles  ;  mais  cettç  crainte 
oit  être  raifonnable  >  fage  ,  difcrette  ,  &  ne 
doit  jamais  remporter  lùr'Pefpérance  chré- 
tienne ;  elle  doit  nous  tenir  (bus  la  main  de 
Dieu  avec  humilité  ;  elle  doit  nous  exciter  a 
être  plus  fidèles ,  bien  loin  de  nous  abanre  le 
courage.'  La  crainte  eft  une  vertu.  «  La  joîô 
»  même  &  la  confiance  des  Sainrs ,  dit  l'Au- 
))  teur  de  l'Imitation  de  J.  C.  *  étoit  pleine 
#  de  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu ,  &  l'é^ 
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^vminence  de  leur  grâce  &  de  leur  vertu  n'a 
»  pas  empêché  qu'il  n'aycnt  vécu  dans  unci 
jï  humilité  profonde  >  &  dans  une  circonC* 
V  pedion  mêlée  de  frayeur.  »  Mais  fi  la 
crainte  efl  poudèe  au-delà  des  julles  bornes 
de  la  difcrétion  ,  elle  dégénère  en  déBiut  ;; 
elle  devient  une  pufillanimité  ,  un  découra- 
gement ,  une  déhance ,  un  defefpoir  ;  &bien 
k>in  de  plaire  à  Dieu ,  elle  oflenfe  fa  bonté* 
&  nuit  confidérablement  à  Tame.  Il  faut 
n^Ierla  crainte  avec  l*elpérance,&  tempérer 
l'une  par  l'autre ,  de  peur  que  la  crainte  feule 
ne  décourage,  &  que  l^efpérance  ne  faîre  trop 
préfumer.  C'ell  ce  qui  fait  dire  à  l'Auteur 
de  l'Inqtitaùon  de  J.  C.  t  ^^  Vous  devez  tou- 
»  jours  bien  efpérer  que  vous  arriverez  heu- 
»  reufe^ent  à  la  fin  de  la  courfe  ;  mais  vous 
)>  ne  dëyez  pas  trop  vous  aflurer  ,  de  peur 
»  de  toiîiber  ou  dans  le  relâchement  ou  dans 
n  l'orgueil.  »  Il  rapporte  à  ce  fujet  rexem<« 
pie  d'un  homme  qui  ,  agité  de  la  tentatioa 
dont  nous  avons  parlé  ,  comme  il  rouloic 
ces  penfées  dans  fon  efprit  :  Hélas  fi  je  fça- 
D  vois  au  moins  que  je  dois  perfévérer  dans 
»  le  fervice  de  Dieu  !  n  II  lui  fut  répondu 
dans  le  fond  du  cœur  :  w  Que  voudriez* 
n  vous  faire  fi  vous  le  fçaviez  P  faites  dè$ 
39  maintenant  ce  que  vous  fèriçz  alors  ,  & 
M  vous  aurez  tout  fujet  de  vivre  en  paiir. 
3f}  Alors  s  pourfuit  le  même  Auteur  ;  étant 
»  confoié  &  fortifié  par  cette  parole  >  il  s^s^ 
3»  bandonha  a  la  volonté  de  Dieu ,  &  toutes 
19  fes  inquiétudes  &  (es  agitations  s'évanoui* 
»  refit  ;  il  ne  fe  mit  plus  en  peine  de  recl^cf  «^ 
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it  cher  curieufcnient  ce  qui  lui  devok  ztth* 
M  ver  à  l'avenir  ;  mais  il  nepenfa  piusqu'ài 
»  reconnoirre  la  volonté  de  Dieu  &  ceioiir 
Y)  lui  feroit  plus  agréable  &  plus  parfkR , 
3»  pour  commencer  &  finir  par  lui  touc  J0 
»  bien  qu'il  pourroit  ^re.  *»> 

-LXVII. 

Un  excellent  moyen  que  nous  pcôpofe  te 
mêipe  Auteur  pour  nous  encourager  dans 
le  fêrvice  de  Dieu  coûtre  Pâlprn  de  pu/illa* 
nimité  >  de  crainte  exceffivc^&  de  défiance^^ 
eft  celui  de  nous  ranimer  tous  kf  jours,  dan»^ 
nos  (aints  defirs*  «<  Nous  devons  >  dit«-il  ^  ^ 
i>  renouveller  chaque  jour  dos  ^premières  wh- 
1)  folutions  &  nous  animer  à  une  nouvèlkb 
91  ferveur  y  comme  fi  nous  n'avions  coid<« 
7%  mencé  que  d'aujourdhui  à  noutisdOJirà^f 
»  tir.  Nous  devons  dire  à  Oieu  :  Seigoéoe^-^ 
M  aidez-  moi  dans  le  faint  deCr  que  v)âû^> 
»  m'avez  donné  de  me  con&cret  à  votre  ièfyr 

M  vice  9  &  faires^moi  la  grâce  cte  comment: 
»  cer  aujourdhui  par  faitement  /  parce  que  t 
^  wce  que  j'ai  fait  jufqu'à  cette  heurr^n^eft 
'  99  rien  du  tour,  n  Une  Beligieufe  tentée  do- 
défiance  peut  fe  fervir  utilement  dece  moyen- 
en  fe  préfentanc  humblement  '  devant  Dléu* 
tous  les  matins  j  comme  (i  elle  coinmen- 
çoit  fculenîent  d'entrer  dans  fon  fervice# 
&  en  le  conjurant  avec  inftance  &  une  pro* 
fonde  humiliation  de  daigner  la  recevoir 
pour  ce  jour-là  au  nombre  de  fes  fervantes , 
delà  préferverdu  malheur  de  lui  déplaire, 
&  de  lui  accorder  la  grâce  de  perféverer  dans 
ion  fervice  tout  le  relie  de  la  journée.  Cette 
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pratique  faîte  avec  une  pieté,  fincere  &  re- 
nouvel léé  chaque  jour  attirera  de  grands  fe- 
cours  fur  cette  ame  >  la  délivrera  de  la  ten- 
tation &  ranimera  fon  courage  &  fes  forces  ' 

abatues» . 

LXVIII. 

Uiî  autre  excellent  moyen  pour  fe  foutenîr 

dans  le  fervice  de  Dieu  ,  eft  de  s'arranger  ' 
dam  fes  exercices  &  dans  toute  fa  conduite , 
enforte  qu'outre  la  règle  du  Monaftere  :  on 
sîen  projiofe  une  particulière ,  qui  feît  plus 
ifttérieof e^qu'extérieure  ,  &  qui  aide  à  pra- 
tiquer plus  fidèlement  &  plus  parfaitement 
(rdfe'de  la.ïJeligion.  L* Auteur  de  l'Imitation 
driiiXÎ.  *  en  a  oracé  une  en  peu  de  mots,  qui 
pie«5ferviî  dô  mddete  à  toutes^  les  perfonnes 
qui  défirent  de  devenir par&ites;  maisprin- 
cipaleroem  aux  aines  religieufes.  Il  veut  i*. 
Qu\>n  difpole'  le  màtiri  comment  on  doit 
pafièr  le  jour  ;  &  c*e(l  ce  qu'une  Religieufe 
peut  fe^ire  par  uft  court  examen  ou  à  Torai- 
îbn  ou  à  la  prière  du  matin  ,  en  arrangeant 
dès-lors  en  e(pf  it  toutes  fes  adlions  de  la  jour- 
née ;  en  fe  précautionnant  contre  les  occafion* 
datTgereules  ,  contre  fes  inclinations  ,  fes 
partions  >  fes  défauts ,  les  tentations ,  &  fur- 
tout  le  vice  dominant  >  &  en  (è  propofant  de 
ne  laillêr  échapper  aucune  occafion  de  pra* 
fiquer  la  vertu.  Il  veut  2*.  Qu'on  mette  utt 
frein  à  l'intempérance  de  la  bouche  comme, 
un  moyen  de  vaincre  plus  aifément  les  vices 
des  fcns  :  &  c*eft  ce  qu'une  Religieufe  peut 
faire  en  gardant  habituellement  le  filence  , 
en  fe  tenant  retirée  dans  fa  chambre  ou  ap^ 
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ptiquée  à  Pemploi  qu'on  lui  a  cotSé  ;  ea. 
évicanc  tant  d'allées  &  de  venues  qu'on  fait 
(bu vent  fans  Rijec  ;  tant  dedifcours  iuperflus 
&  didipans ,  &  généralement  tout,  ce  qui 

Îieut  la  détourner  de  la  fainte  récotleâion. 
1  veut  3*.  qu'on  ne  (bit  jamais  oifif ,  mais 
qu'on  l'occupe  oii  à  lire ,  ou  à  méditer  j  au 
à.  prier  ^  ou  à  faife  quelque  cbofe  d'utile 
pour  le  bien  des  autres  ;  &  c'cfl  aiolî  qu'une 
Heligieufe  doit  remplir  le  tenis  en  le  parta* 
gcant  entre  les  exercices  de  pieté  &  le  tra- 
vail ,  foir  qu'elle  le  faHè  à  (on  particulier , 
(oit  qu'elle  ait  un  emploi  qui  concerne  le 
fervice  des  Sœurs  ou  i'utiliie  du  Monaflere. 
11  veut  ^'.  que  fi  on  ne  peut  pas  (è  recueillir 
à  tout  moment  ,  on  le  fafTe  de  tems  en  tems  ; 
Se  c'ed  ainfi  qu'une  Keligieufe  doit  entrer 
quelquefois  dans  le  jour  au-dedans  d'elle- 
même  par  le  recueillement ,  ou  élever  fré- 
quemment fon  cœur  à  Dieu  itu  milieu  des 
occupations  extérieures ,  afin  de  fe  foutenir 
habituellement  dans  la  feryeur  de  la  dévo- 
tion. Il  veut  5%  qu'on  prenne  garde  d'être 
lâche  dans  les  exercices  communs  &  ardent 
dans  les  particuliers  ,  pour  apprendre  à  une 
Religieufe  à  être  fidèle  ,  pieufe  ,  fêrvenre 
dans  les  exercices  de  la  Communauté ,  à  ne 
les  point  négliger  ^  à  ne  pas  s'y  rendre  la 
.dernière  ,  à  ne  point  s'en  difpenfer  légère- 
ment ni  fans  permiflîon ,  à  ne  pas  leur  pré- 
férer Tes  dévotions  particulières.  Il  veut  6\ 
qu'après  qu'on  s'eft  acquitté  fidèlement  de 
tout  ce  qui  eft  ordonné ,  s'il  refte  encore  da 
tems^oa  l'emploie  à  rentrer  en  fol-piême  félon 

*  *  qu'on 


tei\ms'y  f3nx  porté  par  te  inoût^éttt  ât  la 

aévotion>ce  qui  renferme  trois  poims  dé 

çonfôqucnce  ,  dont  le  premier  éft  de  préfS^ 

sertfoujours  les  de^^oirs  coramims  &  l'obéi!^ 

£àXKo  aies  i^atiqoes  pwcfculieres  de  pieté-  ? 

-  ie fécond ,  de  ne  pas  perdre  le'  rems  en  del 

ehofes  vaifies  lors  qu'^^n  en  a  de  r^lè*  aprè^ 

^u'on  $*€ft  acquitté  de  (es  devoirs  réguliers  : 

le  troifieme^d'em ployer  ce  rems  qui  refte,à  iè 

cecudilir  en  Dieu  >  cequ*unc  Religieulè  in* 

térieure  n*a  pas  de  pôine  à  faire  ;  au  con- 

CPdJte  cite  y  trouve  fa  cdnfolation'iScunc  ef* 

pete:<  dei^dommagenient  des  occupations 

e%xêtieàt€s^  '>         *  '  .      -^ 

LXIX; 

Une  Rfiigieufe  qui  fe  fixeroît  à  bien  ob* 

ier^eiUa  Régie  que  ncHUs  venons  de  tra  cet 

après  VAuteur  du  livre  de  l'Imitation  de 

JvO. 'c'eft*a»-dire,  qui  arrangeroit  dès  le 

SMxin  dans  fon  efprit  hk  conduite  qu'elle 

jdok^garderdans  le  Jour ,  foit  j  our  éviter  lei 

-feuues.  qu'elle  commet  ordinairement ,  foît 

-potrr  pEratjquer  les  ades  de  vertu  dont  elle 

.|)févait  qa'ellc  aura  l*occafi()n  ,  qui  dans  Ife 

.cours'de  la::^umée'yocCuperoit  des  exerct- 

»ca5.  dowiihiuns  depieté ,  du  travail  &  dé  (bîi 

emploi  v>  .&  tâcheri^ir  de  s'acquitter  de  toUc 

.cela  avjec'fic(jèiit:é  &  dans  la  vue  de  plaire  â 

,I>ieu  &*i*en  netii-er  Ati  profit  pour  Ion  ame  ; 

.gai  élevèroit  fou/ent  Ion  cœur  à  Dieu  au 

■  luiïkAi  des  occupations  extérieures  ;  qui  fe 

McT>iroit  rerirée,recùeillie  &  danslefitence, 

I  &'qoi'«nfin  meitroit  à  prqfi?  lé  tems  qu'efle 

;  BXiM^  de  «^dcpour  vaqber  à  la  prière  oâià 

o 


«.. 
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le  très-faiiK  Sacren  cnt ,  une  Kel^gieiife  $  dis- 
je^  qui  fe  fixerojt  à  cette  règle  de  conduite  ^ 
dcvieniroit  en  peu  de  tems  très-intérieure  , 
&  s'éleverQÏrà  une  grande  pedfeâiion,  Hom 
t)e  proppfons  ici  fKn^d'excraoitdrnairev,  ni 
qui  Ipit  aurdefATij^  d^Siibrces  de  «calque  Re^ 
ligieui'e  quç  pe  fpitqui  a  une  txmé  ordinai-* 
re  ;  cette  règle  peut  s'accordei'  avec  toutes 
les  autres  ;  elle  peut  être  pratiquée  daiss  une 
Abbaye  niicigé?  comnîe  dam  TOrdra  le  plus 
auAcre;.parmi  ks  ReligieufesciiQif^iesd'oci» 
fDUparions  extérieurjes  pomme  parmi  ceiles 
qui  en 'ont  hioins.  La  Piénédidtice^  la.Car^ 
inélite ,  l'Urfuline.  V'ia  ReBgieufe  de  la  Vifi- 
ïsftion  ;  là  Capucine  s  l'HofptcaUerc  ffeu* 
%^ent  s'y  conformer  fans  fe  déranger  de  leui* 
inflitution,  .-,  X  X  X* 

'  Ce  point,  me  direz- vou$\  oîiiîleft  man- 
qué qu41  faut  em{î>loyef  à  1-oraifon  oirà  fe 
recueillir  en  Oieii  Iq  tems^qu'ona de  refte  , 
pâtoît  d*une  pratiqiv?  ou  impoffible  ou  très- 
difficile  ;  car  il  eft  rare,  lors  qu'on  veut  s'ac- 
quitter de  tous  fes  devoirs  réguliers  ,  quil 
tefte  encore  du  tems  vuide  ;  &  d'ailleurs  fi 
l'on  en  a ,  c'efl;  bien  le .  Itioins  qu'on  Taiv- 
piok  à  quelque  leâure  amu(ànte  y  ou  à  queU 
que  autre  chofe  qui  délaflè  i^fprit  du  travail 
èc  de  tant  d'exercices  de  U  Comoiunauté  ^ 

S|ui  ne  laiflTent  pas  qae  de  fatiguer  beaucoup^ 
ans  qu'on  aille  encore  s'appliquer  à  l'orat- 
fon  ;  ce  feroit  vouloir  fe  contraindre  trop& 
ic  con(u9ier  eh  peu  de  tems.  Je  réponds  en 
t^cmier  liéti^  que  fi  après  vous  être  acquittée 
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il€  tous  vos  devoirs  ,  il  ne  vous  refte  p\ui  de: 
tems  ,.on  n^exige  rien  de  plus  de  vpu§  ;  nv^\s 
prenez  garde  à  cette  belle  leçon  que  donne 
r Auteur  de  rimitation  de  J,  C.  ^  "  Si  votîs^ 
»retranche2  ,  dit-il  ,  les  paroles  inutiles  &^ 
jîtant  d'allées  &  de  venues  qu'on  h'it  (ans' 
»fujet  ;  fi  vous  fuyez  les  entretiens  de  nou-* 
ïïVeiles  &  d'affaires  de  ce  monde  ,  vous*' 
litrouverez  aflez  de  tems  pour  voiisoccj- 
aijper  â  la  médirarion  &  à  la  priiTe,  ^  Je- 
réponds  en  fécond  lieu  ,  que  c'eft  ordinaire-' 
ment  par  inJévoiion  &  par  efprit  de  tiédeur 
qu'on  trouve  trop  pénible  d'employer  à  fe^ 
recueillir  devant  Dieu  le  tems  qu'on  a  de  rct* 
te.  Comme  on  ne  goûte  po:nt  les  cboft-s  de* 
pieu  ,  &  qu'on  goûte  davantage  cd^esdii. 
monde,  on  aime  mieux  employer  Ton  tem?  à 
parler  ou  à  quelque  lefture  amufanre^qu'à 
l'oraifon  .;  mais  une  Relîgieufe  intérieure 
trouve  fa  confolanon  à  fe  recueillir  en  Dieu'r 
elle  va  à  lui  comme  au  centre  de  fon  ame  ; 
&  ce  feroit  faire  une  efpcce  de  violence  àfoxy 
inclination  ,  que  de  la  priver  de  fuivre  en 
ceci  le  goût  de  fa  pieté.  Ecoutez  encore  ici 
un  excellent  avis  du  même  Aureur  :  »  Cher- 
»chez  ,  dit- il ,  b  un  tems  propre  à  vous'ap- 
>>pliquer  à  vous-même  ,  &  repaflez  fojvent 
»*fens  votre  mémoire  es  bienfu'ts  de  Dieu/ 
»Fuyez  les  ledlures  curieufes ,  &  choifiirez-^ 
>>cn  qui  foient  plus  propres  à  toucher^  le 
3>cœur  qu'à  remplir  refprit..,.  les  plus  grands 
iîSainrs  ont  évité  tant  qu'ils  on^  pu  la  corn- 
j>pagpie  des  créatures  pour  vivre  en  fecret 
i>dans  celle  de  Dieu. 
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LXXL 

Une  ReLgieufe  intérieure  regarde  chaque 
îflur  comiDc  un  jour  de  fête  qu'elle  célèbre^ 
non  pas  en  s'abllenant  du  travail  >  mais  par 
Ion  application  à  gloirifiep  Dieu  par  toutes 
fes  œuvres  ^  jufqu'à.cc  qu'elle  entre  dans  la 
iete  deréternité  ^  à  lacuieile.elle  afpire  par 
l'aflfeftion  de  fon  cœur  &  Parieur  de  fes  de* 
ftrs.  De  plus  elle  s^applique  à  célébrer  fain- 
tement  les  différentes  fêtes  de  l'année  félon 
refprir.  de  TEglife  ,  &  fe  foûtient  d'une  fo- 
lemnité  à  l'autre  par  des  pratiques  de  pieté 
qui,  fervent  à  l'y  préparer  ou  à  lui  en  faire  re* 
cueillir  les  frtiits  &  à  nourrir  fa  dévotion 

I pendant  tout  le  cours  de  Tannée.  C'eftceque- 
'Auteur  du  livre  de  l'Imitation  de  J.Onous; 
apprend  lorfqu'il  dit.  â«;Nous  devons  aux 
»gfandcs  fîtes  renouveller  nos  faints  exer-^ 
vcices  ,  &  implorer  avec  plus  de  ferveur  Iq 
»fecours  des  Saints.  Nous  devons  nous  pré- 
a^arer  d'tme  fête  à  une  autre  >  connme  u 
^►nous  devions  alors  fortir  du  monde  &  en* 
iiXrer  dans  l'éternelle  fête  des  bienheureux» 
i>Notis  devons  dans  ces  faints  tcms  travail- 
lîler  à  vivre  plus  faintemeot ,  &  erre  plus 
9) fidèles  &  plus  exadls  dans  tous  nos  de- 
>»voirs  r  comme  devant  bientôt  recevoir  dâ 
»>Dîeu  b  prix  de  nos  peines. 

LXXIL 

Il  n*eft  rien  de  fi  pieux  &  dé  fi  utile  pour 

Vgune  que  de  bien  fuivre  l'cfprit  de  J'Eglife 

dans  ce  qu'on  appelle  l'année  ecdéfiadiquCi 

C*e  A- à-dire,  dans  cet  arrangement  d'offices^ 

de  f^tes  pl«s  ou  nvom  ioIeinaeUo^^  ^  temi 

L«  C«  Q-  If» 


deftio^  à  h  pénitence  ou  à  une  fainte  jofa 
eo  J.  C.  L*Aveac  difpofe  à  célébrer  fainter- 
ment  la  Naiflancc  de  J.  C.  fon  Oijave  ,  kf 
myilere  de  la-  CifcoïKifioB ,  celui  de  l*Epî- 
plianie  pwvenc  nous  entretenir  JJufqu'auiCa- 
rême  ;  u  feintp  Quarantaine  nous  prépare  .à 
la  Pàque  ;  le  teois  pafchal  nous  conduit  juf- 
qU'à  TAfcenSon^  à  la  Poritecôtp  &  ,à  fon  Oc- 
tave ;  bientôt  vient  la  Fête-Die;3 ,  enfuitie 
rAflbnaptioh  de  la  très-feinte  Vierge ,  & 
enfin  il  ne  manque  pas  de  Fêtes  de  Si^ints  &z 
de  Sùntes  depuis  ce  tem$-là  jufqu'à  l'Avenr. 
.Or  danç  ces  diflSrens  teœs  ou  dans  ces  dif- 
férentes fê^esj  combien  uneReligieufe  inté- 
rieure ne  troUve-i-elle  pas  de  f^jets  de  bons 
.  iêntioiens ,  d'élévations  de  cœur  ^Diei^  de 
méiitation  &  de  faintes  pratiques  ?  Avec 

3ueUe  fèry eur  ne  prépare- t-elle  {)asroncceur 
ans  l'Avçnt  afin  que  J.  C  y  vienne  naître 
"pirituellenicnt  par  une  plus  grande  çQaJfdfi 
le  d  gràcé?  Avec  quelle  attention  s'attaclif»- 
t-ellea  confef  ver  fon  coeur  pw  .&  fens  r^chç^ 
'.  &  i  î'oraer  dçs  &tur%  de  toutçs  ks  vçf tu5  \ 
comme  devant  fcryir  de  berceau"  4  Jefuf 
enfant  où  il  repofe  avec  complaiiànce?  £1^©: 
.  fc  propofe  de  le  préparer  avec  une  égale  pie- 
té &  la  (àinte  induArie  x^c  h  fa  jnc  acpour 
lui  infpire ,  à  toutes  U$  fplexnnités  de  t*aQ^ 
née.  Il  n'ell  point  lie  myjŒere  de  N,  $*  ep 
de  la  trèi-faiûce  Viej^e  qui  ne  lf*anime  d^jne 
dévotron^tendre  &  affcâkucufe,  point  de  vie 
de  Saine  ou  de  Sai^tç  ovt  jsjle  ne  trouve  à 
..s'édifier  ;  point  de  tcms  dans  l'année  où  Cx 
f  iecé  oe  ^oti^epenfie  It^loii  le  deiE^in  de  l:£i* 
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glife  >  &  où  die  ne  goure  avec  fuavité  l'ex- 
cellence &  les  précieux  avantages  de  notre 
Religion. 

LXXIII. 
Il  faut  que  les  Maîtreflès  des  Novices  ac- 
coutument leurs  élevés  à  fe  foûtenîr  ainfî 
dans  le  recueillement  &  Jans  une  faînte  ter- 
veur  d'un  tems  &  d'une  fête  à  l'autre;  qu'el- 
les leur  propofent  des  pratiques  de  pieté 
qui  leur  fiicilitent  ce  que  nous  venons  de 
marquer.  Il  eft  bon  qu*e.les  leur  prefcrivent, 
•p:ir  cximple,  Je  faire  au  tems  de  l'A  vent  tant 
'd'oraifons  jacularoires  par  jour  >  &  dont  le 
fujet  fi>ir  de  foupirer  après  la  venue  de  J.  C. 
*  dans  Vd^t  cœur ,  ou  tant  d'aftcs  de  quél- 
'qiTC  vertu  particulière  qu'on  peut  remarquer 
plus  fenfîMemcnt  dans  l'état  de  Jefc$  en- 
fant ;  comme  fa  Jouccur  ,  fon  filence  ,  fa 
niodjC'ftie ,  fon  humilité  ,  fon  aban  îonne- 
*Tnent  entre  les  mains  de  fa  divine  Mère ,  & 
airfî  à  proportion  dr»ns  les  autres  folemnités; 
mais  il  ne  lâur  pas  leur  propofer  un  fi  grand 
'nortrbre  d'élévations  de  cceJr  à  Dieu  bu  de 
pratiques  de  pîe-é  que  leur  efprit  en  foie 
gêné  >  ou  leur  mémoire  trop  chargée.  Il  ne 
faut  pas  non  plus  qje  ces  pratiques  foienc 
au- defRis  de  leur  portée,  comme  parexeni- 
"J>le ^  fi  on  leur  faifoit /aire  dcj  ruks  péni- 
teitcps  corporelles  /  il  faut  plutôt  teHement 
"proportionner  toutes  ces  choies  à  leur  âge,  à 
'leur  caraâere,  à  leurs  Ji^pofirions,  &  au 
•  tems  ou  à  la  -îre  qu'on  célèbre  ,  que  pour 
•peu  qu'elles  ayent  de  dévotion  elles  s'y  por- 
tent comme  déciles-mêmes  >  elles  lesfâflèac 


goût  &  conlolaçion  ,  &  par  cotiféquenc 
qu'on  ait  liea  de  préfum^r  qu'elles  s*eri  ac- 
qtjirent  avec.plaifir  ,  avec  fidélité  &  s^vcc 
pfofic  pour  leur  ame;on  doit  même  permet- 
tre à  celles  qui  s'en  acquitteront  mieux  , 
quelque  communion  e^ctraordmaire  ,  afin 
d'exciter  entr'elles  une  fainte  émulation* 

LXXIV. 
.  La  voie  par  laquelle  Dieu  conduit  le» 
âmes  n'eft  pas  la  même  dans  toutes.  Il  y  en 
a  dont  la  dévotion  s'entretient  par  la  multi"- 
tude  des  pratiques  ;  d'autres  à  qui  peu  fuffi- 
(ent  &. qu'un  plus  grand,  nombre  troubleroit 
dans,  leur  pieufe  dirpofîtion  &  retireroit  dé 
leur^trjtit^^Qn  ne  peut  point  donner  ici 
de  règle  fixe  ;  :  chaque  Religieufe  doit  fuivre 
i[àrdeUus  Tayis  d*un  fage  &  prudent  Direc- 
teur. Il  efLvrai  dédire  que  lo^s  qu'on  mul- 
tiplie fi  fort  les  pratiques  extérieures  de  dé- 
^rdtioh  qu'on  eneft  p. -efque  étouffe  ,  s'il  faut 
ginfi  parler  >  on  rifque  de  fe  dégoûter  &  dis 
les  i^bandonner ,  &  quelquefois  on  paffe  (î 
fotac  d'une  extrémité  à  l'autre  qu'après  avbic 
^rop  entrepris  ,  le  dégoût  &  l'ennui  portent 
9  ne  plus  rien  faire  du  tout.  On  pçut  appli^ 
^^er  ici  pour  maxûne  ce  que  dit>  reKcelient 
Auteur  du  livre  de  Plmttariôn  de  J.  C  a 
?>I1  faut ,  dit-il ,  être  diicret.&  rctcn»  dans 
\i\^  exercices  du  corps  ,  &.tous;ne  font 
rpas  également  propres  i  wus- .  •  * . ,  I^« 
»rr\émes  exercices  ne  conviennent  pas  à 
»tous.f  Mais  l'un  éft  pl.vs  propre  à  l'un  s  & 
vrau:r«  à  l'autre.  .  Nous  nous  y  portons 
;^.mêinp  iJjffci^ihraJfm  ieioit  la  diverûic  .de« 
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s^eins  »  iComnie  à  quelques  -  uns  anx  |aoy< 
v^-dc  iàte  &  aux  atMures  jouf s  ordinaires.  Lef> 
i^utis  nous  font  iiéceflàtfes  au  tems  de  la^ 
Mteotation  »  &  les  autres  au  tems  de  la; 
vpaix  &:  du  repos.  Les  uns  quand  nous: 
silbniuies  triftes  ,  ks  autres  quami  noa$> 
»troattaQ$  de  la.  joie  en  Dieu,  u  II  £iuc 
ajoirer  ici  qf  e  Ton  doit  beaucoup  aider  le» 
jeunes  Redlgieufes  par  ces  pratiqués  dedé« 
votioQ^  qui  Cerw^ent  à  fixer  Pificonilancecia* 
tureile  aux  jeunes  perfoniies ,  à  les  «xereef 
àm^  Ia49ratique  dès  diBerences  %[eiuis ,  Se 
à  leur  jca  faire  coi>f ra6ler  peu  à  peu  la  faitice 
habituctû^  .à isur  ireiuire  la  pie^  plus  aifétf 
par  lavatietcde  fcs  pratiques^  &  enfia  à  le$ 
porter  à  Diéti  p|ir  use  voie  d'atscant  moii» 
ièche  f  cfie  ces  prati(|ue$  font  plos  (etifibks  ^ 
&  pour  âinfi  dÎ£e  ,  plus  palpables, 

LXXV- 
.  Il  y  a  des  âmes  que  Dieu  atrii«  â  Juî  pfat 
par^direr^aicm:  y  &  tipJépeuxlainniept  d^ 
oes  pratftjuâs  iDuiiifiiié66  »  d^aiftiieiiips  %rhsm 
bonoes  ^  tpès-fainEes  &  rrès>  utiles  ;  «nais  cea 
âmes  vivienc  dans  une  fs  grande  récoUeâion  ^ 
&ont  tant  de  faciitté  à-sk)C€uper  de  Dieu  ^ 
éc  s'yjpocsent  av^  one  indication  fi  teair^ 
&  fi  affiejfiuetife ,  que  la  inulnuick  dos  pra-» 
liqueâu  ou  les  ixiédx>Jes  doscom^ne^içans  les 
éétoumeBoîecc  de  leur  aurait,  &'géner^ienrj 
peur  ainfi  dire  »  la  cooduke  du  Saint-Esprit 
en  elks  ;  mais  comme  leor  attrait  n*eâ  pas 
un  écat  permanent  ^  auf&  reviennent  -  elles 
aux  loéthoiies  ordinaires  féoot  qiLie  leur  be* 
loin  les  leur  rend  4itiies.  CeUes  qui  é^oisDS 


^â^ei  MïiH  à<oup  de  leur  aurait  en  entrant 
Â^mVotMfon^  font  quelquefois  obligées  de* 
Jfe  fcrvir  des  livres  pojr  y  trouvée  deis  -fbie^s» 
.4e  méJitatiou.  Celles  qitî  avoiem  (h  la  pei* 
iie  à  fe  defoccapef  de  Dieu  par  Jeur  aîttraic 
|^>iir  le  f  ecueilieijienc ,  (bot  Quelquefois  to^r 
ièces  (fe  çoarbattre  les  diflrattioja^  j?t  d'tt&T 
xi'ioduftrie  pour  fe  ftni vepir  de  Ua  ^  4St  ccftq^ 
4|ue  leur  ccwemplat joir  tm^it  coiwnr  abr 
^rbées  dans  la  confiiératkip  de.I^eflEèfi|^  4ir 
irtnc  ou  de  fes  attributs ,  ont  befeiir  dir  Ppver 
juiràla  méditation  d^  fins  de  l^hpmqie,  P^ 
jwUlement  il  ne  faut  pas  peafer  que  fousf  réè^ 
fexce  de  s'unir  amouretffemeiit  à  Di^uPItT  J*$, 
fécollciaiion  op  foit  difpenfé  de  faire  Je»  acr 
4»s  formels  de  foi  >  d'elpérance^  de^  Ikptref 
•vertus  j  ni  qu'i;  fok  permis  fous  h  n»,é^* 
fwétœxte  de  le  tenir  dkns  ttndifféreqqe  »  l*é*- 
f;ard  delà  tentatioplôrs  (^^  .w  efl  attar 
que  ;  ce  principe  pernicieuse  woAdJ^  ^\iX^ 
pus  granck  é^axanens. 

LXXVI. 
Dulage  dié  (aice  la  retraito  âe  butt  ou*  die: 
jours  toutes  l'es  années  eft  fàinrement  établji 
dans  prefquc  toutes  fesMiaîfons  re%ieu(èsfc. 
fiti  ne  l'eft  pas  dans  k  vôcre ,  je  «e;  içai  que* 
dy^è^  mais  vous^ne  pourriez  micuir  faire qiir 
de  l'y  introduire  par  votre  eifion^le.  Que  dr 
ihiits  ne  peut^on  pas  retira  d'un  &  £unr 
Mercioe  r  Mai»  il  faut  s'^acquitcîr  ,  tiot» 
parce  que  c'eft  la  coutume  ^xxi  qu'il  yenat 
d^autr^  qui  lie  fovtt&  qu'on'  ne  ^teut  pas  leur 
céder  en.eKtérieur; de  pieté,  ni  par  con*^mîfi-» 
tBU&f arce^u^oa  jfjdtfcKcépar  i'aucDekériKkr 
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la  Supérieure  ,  ou  par  les  fortes  înftances 

"d'un  Direûeur  ;  mais  pour  réparer  fincerc* 

-ment  les  pertes  fpirituelles  qu'on  a  faites  , 

•pour  rentrer  tout  de  bon  en  foi-même,  & 

'connoître  le  véritable  état  de  fa  con(cience 

&  la  difpofirion  où  l'on  fe  trouve  par  rap- 

*J)ort  au  fervice  de  Dieu.  Qu'on  oublie  doûc 

pobr  cela  qu'il  y  a  un  monde,  &  s'il  fepelir, 

•qu'on  oublie  qu'on  eft  dans  une  Commu- 

rauTé  ;  qu'on  îe  (epàre  de  tout ,  au  moins 

•d'efpric  ;  qu'on  tâche  d'être  dans  fa  folitodfe 

-feule  à  feul  avec  Dieu ,  pour  confidérer  en 

fa  préfence  les  vérités  les  plus  touchaïKCS  de 

la  Religion  ,  pour  fe  juger  rigoûreufemenc 

fur  ces  vérités  fi  intéreffantes  ,  pour  en  tirer 

de  juftes  conféquences  tant  fur  fonr  amande- 

ïTient ,  (Jti'afin  de  fe  renouveller  dans  la  fen- 

TCur.  Les  livres  qu'on  a  compofé  pour  les 

Tetraifôs  fpirituelles  font  pleins  d'inftruftiofis 

. Sa  *  d^fu» ;«tK)us  croyons  de  les  renfermef 

toutes  en  difant  que  quand  on  commence 

la  retraite  on  doit  s'y  propofer  de  s'y  con- 

làmte  comme  û  ce  devoit  être  là  dernière  de 

la  vîe. 

LYXVIL 
^  Oefl  (a  fidélité  à  la  grâce  qui  nous  con* 
duir  àià  faînteté  ,  comme  la  réfîftance  nous 
men<î(â  notre  perte.  Nepourroit-onpasdife 
à  la  îReligieufe  qui  abufe  des  grâces  de  Dieu* 
fi  abondantes  dans  (on  érat'^  ce  que  J.  C* 
difoir  à  la  femme  Samaritaine:  hSivousJca^ 
v:ez  quel  e(i  k  don  d^  Dieu  >  &  qui  eft  dtui 
qui*aras  /k  t  donîie-^motàboire?  Oeft  bien 
jÀu  co  '.noître  le  prix  ineûipaablç  de  la  grâce 


l!e*;cellence  &  TiniGnie  borité  de  celui  qui  la 
donne  î  Ceft  montrer  en  même  -  tetns  une 
ijpgradtuie  bien  marquée ^  un  coeur  bien  in- 
fenfîble  &  bien  mauvais ,  que  de  n'eue  point 
toachée  d'un  tel  bien&it ,  &  fur- tout  de  le 
fendre  inutile  en  y  ré/î(lant.  O  qu'une  Re» 
ligieufe  eft  coupable  cpi  $*accoutume  à  né* 
|;liger  les  indications ,  les  bons  mouvemens 
intérieurs  y  &  qui  ne  profite  d'aucun  des 
moyens  extérieurs  qtfelle  a  de  fe  fàniîliflef  î 
Comment  peut  -  an  confiJérer  fa  vie  ,  que 
Con\rne  un  enchaînement  d*infi Jélités  &-  de 
réfiftances  au  Saint-Erpric  ?  C'cfl  Je-  là  que 
vient  l'infenfibilité  de  plufieurs  ;  c'efl  par  h 
pernîcieufe  habitude  de  négliger  les  gracei 
Qu'on  vient  enfuite  à  en  faire  fi  peu  de  cas  ; 
gif  on  n'y  prend  pas  même  garde  v  cpj'ôa  va 
jufqu'àles  méprifer  &  aies  regarder  çomnia 
des  effets  dé  l'imagination  ;  qqe  la  foi  s'af- 
jbiblit,  ridie  des  vertus  s'efface  de  Terprit  , 
le  cœur  devient  preCque  çomjne  un  acier  im-» 
pénétrable  ^  &  que  ni  les  invitations  amoii««- 
Yeufes  de  J.  C,  ni  fes  jmenaces  ne  font  p!u5 
d'impçêfîîon  fur  le  cœur  qui  s'eft  lailfé  ainfi 
pndurcîr.  Terrible  fituatipn  d'une  amc 
(jiVune  longue  habitude  d^bufer  des  grâce? 
a  conduite  à  cette  înfenfibilité  /  Son  fort  e(l 
fi  déplorable,  qu'en  confiJérant  une  Epoufe 
de  J.  C.  dans  cet  état  >  Qn  n'a  point  d'aurrç 
langage  à  tenir  W  elle'que  celui  de  Jéré^ 
mie ,  lors  qq'afîîs  fur  les  débris  de  Jéruf  w 
lem  il  pleuroit  amèrement  la  ruine  de  cett^ 
grande  &  magnifique  Ville.  Si  quelque  Re* 
%ieu&  fe  recoonçic  à  ces  traits ,  qu'çUç  no 
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fc  laiflê  pas  en  Jurciniavamagc  i  qu'elle  tîU 
che  de  revenir  à  Dieu  au  plutôt  par. une  fini* 
cere  pénitence ,  de  peur  t|ue  la  mort  ne  la 
fqrprenanc  dans  oette  fiinefte  lécbargîe  ,  elle 
n*éjirom'e  la  tertriblejnenaceque  Uteu  feic 
dans  l'Ecrieure  aux  âmes  fi  fouvcnt  infidèles. 
b  y  oui  avez  mèpr^i  mes^  avis*  Vous  n'avez, 
f  oint  fait  decas  de  mes  correBwns ,  ni  de  met 
tnmaces ,  anjfi  je  me  môquoiai  de  vous  â  mon 
tcur  à  t^beure  ae  votre  mort. 

LXXVilI. 

Une  Religieufe  qjî  fçauroh  tien  mettre 
à  profit  toutes  les  grâces  qu^elle  reçoit  de 
Dieu  ,  6c  tant  de  moyens  de  fidut  que  fk 
inifèricorde  lui  ibumit  dans  fyn  état  >  pour« 
roit  s*élever  à  une  très  -  haute  perfëâioiw 
Quels  fruirs  ne  devroit  -  die  pas  pro^hiire 
dans  le  jardin  du  céleile  Epoux ,  étant  com» 
me  un  arbre  planté  le  long  du  courant  dc> 
eaux  falutaires  de  la  grâce  ,  6c  engraîlTée  » 
pour  ainfi  parier ,  de  ledures  ^  d'oraiibm» 
de  bons  exemples ,  de  facrement  >  de  biHis^ 
mouvcmens  intérieurs  ,  en  un  mot,  de  fa- 
b  n  <ance  do  Ciel  *  Eft  -  il  poffible  qo'elle 
s'appaurvr  '^e  au  milieu  de  cps  ricbefks  ^i- 
r  tudles ,  6c  qu'elle  meure  de  feim  à  ia  la^ 
ble  que  la  divii  e  Sagcffe  Kii  a  péparée ,  Sc 
qui  etï  fcrvie  zvec  tant  de  nrorafion  !  Ah  î 
vous  q  .i  lir  z  ceci  ,  atacnez  -  vous  à  bieij 
ménager  chof  que  grâce,  comme  un  ambî* 
ticuK  méragj  to1>  .es  moyens  qaî  ,peuvenÇ 
lui  fers/ir  p)ar  parvenir  à  fes  fins  ;  n'etl 
laiiToz  échappe-  auc  xne  ,  les  moindres fbn< 
toujo jrs'  '  es  -  pr?cie  jfcs.  Le  bon  ufogc  que 


^^ 
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yfms  ferez  d'une  grâce  ,  vous  en  fira  mé-^ 
f iter  de  plus  panîculieres  ,  &  teile  vous  h^ 
fcz  échapper  ^  qjiie  fi  vous  y  aviez  été  6<lele^ 
TOUS  eo  auriez  acquis  quekfu^autre  ^  av€<r 
faqucMe  vous  auriez  beaucoup  avafKé  dan» 
4a  verni.  Le  maîheur  eft  qu'on  vk  dans  une 
alcernarive  d'iofidélicé  &  as  coopéfatiotv  » 
&  qu*on  eft  plus  fouvenc  infidèle  que  do-» 

^  cile.  Ainiî  on  refte  dans  une  vertu  baifle  ^ 
foibte ,  renwame ,  &  oit  fe  tlfomt^  à  la  m 
de  (à  courfé  lans  avoir  bien  corrigé  un  C&Â 
vice  ^  dompté  une  feule  paflîon  ,  au  lieti 
qu'en  (e  rendant  fidete  on  aufoit  acquîsi 
une  vertu  énrinente  ^  &  on-  feroit  idosc  com»' 
me  meurent  les  Saints. 

LXXIX. 
yiSoycz  r  dit  I^Auteur  de  l^Imitatton  êeJL 
»0  b  reconnoiflànt  pour  les  moindre» 
.*>graccs,  &  vous  mériterez  d'en  recevok 
side  plus  grande^  Ayez  une  eftime  parti!» 
»culiere  pour  les  petites ,  le  que  ce  qui 
y^vous  paroîtroit  moins  confidérable  vous 
<>»foit  précieux  quand  celui  qui  donne  eQt 
^infiniment  grand  ,  il  communique  fyi 
»>grandear  à  tout  ce  qu'il  donné  ;  &  ainii 
mxieXi  de  tout  ce  t^i  vient  delà  main  d'uit 
3>  Dieu  fS  grand  ne  doit  par oitre  petit,  «c 
Vofli  qui  confirme  ce  <}ue  nou*  venons  de 
idiire ,  Se  vott^  dans  queHe  diipof^ion  une 
KcHgieufe  dw  être  à  l'égard:  desrfons  de- 

"Dieu.  Quels  qu?îls  foîcnt ,-  esctérieursou  ifi-i^ 
léripurs  ,  grands  ou  p^^its  ,  cachés  op  écf«* 
tans ,  confoians  ou  crucifians  ^  elle  doit  Itt 
xecevdr^vee  une  humble  recoonoii&oceji. 
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i^sfiietere  fidelemem  à  profit  pourfon  avàh^ 
cenient  d^n$  la  pieté  y  &  bien  fc  donner  de 
gard^denlaiflèr  p^fdre  aucun  par  fa  né«- 
^ligence  :  car  Dieu  nous  fera  reoure.compte 
4^  grâces.  <pe  nous  avons  reçu  de  fa  main 
libérale  4  comme  des  péchés  que  nous  aroos 
commis»  ^ 

»  -.  Lu  Jx  A.  Jv» 

^    Le  premier  homme,  nous  a  rendus  roue 

/charnels  &  tout  cerreilres  par  le  péché  J.  C. 

Jeft  veau  pour  nous  rendre  tout  ipirituels  & 

rtout  cél-çdes.  En  fuivantles  inclinations  du 

:premier  homme  nous  vivons  de  Ja  vie  des 

^ns^dçs  paffions  :  en  fuivanc  les  maximes 

de  J.  C.  nous  vivons  de  la  vîe  de  Teipric, 

Le  premier  homme  nous  a  appris  à  nous  ai- 

/acher  à  la'terre ,  &  4  f^^if^  cas  de  tout  ce 

.qui  eft  temporel  ;  J.  C.  .nous  apprend  à  nou^s 

tdétacher  de  tout  ce  qui  paffe  avec  le  tenis 

^  à  .porter  toutes  nos  affections  vers  récer.- 

nité.  Le  premier  homme  ^  dit  (aint  Paul ,  .^ 

fut  fait  terreftre ,  étant  forti  de  la  terre.  î^ 

Jecmd  homme  étant  forti  du  Gel  3^  efl  celefte. 

Les-  hommes  terrestres  font  teli  qu'a  été  l'hom^ 

[me  terrefire  ,  &  les  hommes  célejlàs  font  tels 

içu'ejl  l'homme  cJleJle.  Comme  doncnms  avons 

jéiéjemblables  au  terrefire  ^  Joyons  Imblables 

^auffi  au  céUftt.  Voilà  un  grand  fonds  d*inC- 

'  truâioQS  que  nous  donne  le  faint  Apôtre,  & 

jpar  lequçl  il  naus  apprend  à  nous  dépouil- 

Jer  de  Thomme  terrefire  qui  efl  notrç^pre-* 

jiîier  père ,  &  à  nous  revêtir  des  facrés  ca- 

,raâ:€res  deThommecéleflc,  qiîî  efl  J.  C* 

^tre-Seigçeur.  Ce  fera  en  {uivaat  les  ia« 

itCor?  i|.  47*  *i*  4^ 
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'  'clinatîons  de  la  chair ,  l'attrait  des  fens  & 
des  paffions  que  nous  ferons  fcmblables  aa 
premier  homme.  Ce  fera  en  y  renonçant  & 
en  y  fubftituant  la  pratique  des  vertus  ,  que 
nous  *  ferons  conformes  au  fécond  &  que 
«nous  aurons  fon  efprir. 

LXXXI. 
•  Vous  ne  réuffirez  à  vous  rendre  confbrnse 
-à  J.  C.  qu'autant  que  vous,  ferez  fidèle  à 
fuivre  les  infpirations  du  St.  Efprit.  Je  veux 
que  vous  entriez  dans  l'école  de  ce  divin 
'Elprît ,  &  que  vous  vous  rendiez  auffi  do- 
cile à  fes  inftruâiôns ,  que  vous  délireriez 
que  le  fût  aux  vôtres  une  petite  fiHe  dont 
on  vous  confieroit  l'éducation.  Rendez- 
vous  un  enfant  fous  fa  loi  &  fous  fa  doc- 
trine. Soyez  attentive  à  fa  voix  ,  &  pour 
cela  faites  taire  en  vous  l'efprit  du  monde  » 
le  bruit  delà  nature  &  du  tumulte  des  pa& 
fions  par  le  moyen  du  recueillement.  Soyez 
obéirfànte  à  certe  divine  voix ,  &  pour  cela 
renoncez  aux  mauvais  fentimens  des  paf- 
fions &  de  l'amour  propre  par  l'exercice 
de  la  mortification.  A  la  vérité  ce  divin  Et 
'  prit  fera  en  vous  comme  un  maître  févere 
qui  vous  reprendraà  tout  moment >  qui  ne 
roos  laiflera  rien  pafler  ,  qui  trouvera  à 
corriger  mille  défauts  dont  vous  ne  vous 
étiez  jamais  apperçue  y  qui  combattra  vas 
pefichans  bas  &  terreftres ,  &  qui  fondera 
jufqu'aux  plus  iecrets  replis  de  votre  cœol 
pour  en  chaflèr  ramour  propre  comme  de 
jès  plus  forts  retranchemtns*  Ses  leçons  vow 
fasoicronc  quelquefois  fi  difficiles  i 


^2^        La  Paefait» 

^e  v<HB  ne  le  pourrez  ùlus  une 

violence  ;  car  il  ne  vous  flacera  point  y  il  ne 

ménagera  poiiu  yotre  koRbihié  &  vecre  de» 

iicateSe  ;  mais  il  vous  apprendra  tcme  vérités 

ji  ç^dà'k-dk^^  à jrenoncer  à  vous-mémeir  &  à 

pratiquer  les  vertus  qui  combattent  le  piti^ 

tes  inclinations^  victeufes  de  la  nature.  It 

'^ra  comme  un  feu  codùnuint ,  if  ui  s%(l^ 

.suera  jtifques  dans  le  centre  de.  verre  a0)j^ 

f  och:  la  purifier  &  pour  la  vérifia.' 

LXXXIL 

Ah  que  vous  allez  devenir  hknj  difëreeti^ 

A  vous-même ,  fi  votas  êtes  fidèle  à  futvrr 

ies  in(ku6lions  de  ce  grand  maitiie  /  Qu'oQf 

-Kconaoîtra  dans  pee  en  vous  un  diange»* 

«lentjnerveilkuxf  Vous  étiez  légère,  vo 

iage>diffipee  s  vous  ièrez  graves  (ierie^  ^ 

f ecueîilie.  Vous  aimiez  à  router  dans  le  Mo^ 

fiaflere  j  à  perdre  Je  tems  ^  à  difcounr  vai» 

.  «emenc ,  1  vous  inlbrraer  curieufèment  dr 

«tonc  ce  qui  k  palimt ,  h  pareirse  aupailoir 

atouces  les  heures  dn  îmu"  s  vous  jer^  ra» 

tirée  »  oco^e  >  iiienrieu&#  toute  appliquée 

au  foin  de  vocre  ame  &  à  vous  acquitter  de' 

v&s  devoirs.  Vous  étiez  fenfible  ,  brufque  ^ 

împatieme  >  railtemfe  y  impérieafe  /  vous 

ferez  douce ,  enduras» ,  idéboonaire  «  aflfk^ 

ble ,  oUicteure.  Vous  étiez  lâdaie,  tiede^nèi^ 

^Ugme  au  ferviçe  de  Dieti  ;  irons  ferez  feiv 

'«eqfe>  eocaéte ,  réguËere/  vous  n'aurez  du; 

ffit  que  pour  ies  xrhe&s  (piritœUes ,.  pour 
recueitiiement  »  lanière  >  Toraifon  men^^ 
4Btle  y  la  fainte  communion.  Vous  étiez  (oui» 
)MW  affective  à  vaQs>  iatis^ire  j  k  bèncA^ 


itaolléflè  èc  la  fenlûalité  ;  vous  ferez  un  mo^ 
dele  de  mor rifkation  &  <le  pénitence;  T^ 
efl:  l'admkftl:^  rélu^madon  ^i  (e  fera  4ss^ 
vous  ;  vgus(  ne  ferez  plus  Bile  d'Adam  >  vouii 
ferez  une  fem^e  époufede  J.  C 

LXXXHL 
Mais'comnnene  connoîtf  e ,  me  direz- vou^ 
t|uand  c*eft  le  SainivEfpwc  <ïui  noes  inftruit  f 
Car  ^  ebmine  dit  f  Auteur  du  Kvpede  liiniK 
tatîon<Ie  J.  C.  f  *«  Tout  defir  i>'<eft  pas  in(pii^ 
-)»  du  Saint-Ë^rît  ,  quoiqu'il  paioiâè  bofc 
«)•&  &«irantageux  à  Thomnie.  »  Il««ft  vrai 
qu'il  ne  faut  pas  foivre  aveuglément  tout 
ie  bien  qui  nous  vient  dans  la  penfée  y  ni 
fe  croire  inféré  fiir  tout  ce  qui  (è  foékm^ 
«n^tre^eTjH^'feusles  apparence»  de  \netî9^ 
mais  on  peut  connoître  le»  véritables  înipi«* 
rations  à.  ces  trois  caradeiH*s*  i  \  Du  côté. 
*k  Dieu,  en  ce  qu'il  nousînrpij:e<|tdinaîr€L-« 
9<r)ent  les  chofes  avec  douceur  ,  paix  &  eraof 
^ilîité  i  Se  avec  une  e(f  ece  d*al£uranoé 
^ue  c'eft  lui  ouï  parle ,  en  forte  qu'on  né 
■peut  fe  le  diffimuier  ,  m  s'étourdir,  Icqué* 
émigré  tes  préjugés  ,  oa.  les  faux  prècexteci 
ée  l'amour  propre  y  q^A  voudrcMt  nous  faire 
tilufion  ,  on  mtt  >  lorfqu'on  rentre  dant 
fci-nfïême ,  flk  qu*çn  pefefnôrefnemia  ^élifo^ 
«u«  pieds  de  fXe»  *  que  ce  nepeor  êtK^fùé 
lui  qm  nous  WnJpîre.  2'-  Da  côî^^d# 
«ous  *  mêmes  >  «n  ce  qu'ot*  voi^  que  ce 
qui  nous  eft  mfpire  conviene  très -bien  à 
notre  état ,  &  ne  peut  que  fervtr  à  l'avant 
rage  de  notre  ame  ^  nous  éloigner  dife 
pcché,  cous  iiûre|)catfq|MtJûn6  terw 

i  !•  !•  c<  ftf  • 
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Jious  cof^iyire  à  la  perfeâion. .  Outre  que 
jcei  inrpirations  ne  nous  troublent  &  ne  noq$ 
;ioqui^tenr  ,  qu'autant  qu'elles  combatteDC 
DOS  paflions  &  la  nature  corrompue  ,  & 
qu'en  les  fuiyanc  Hieleni^t  nous  parvenons 
à  acquérir  la  véritable  paix  de  l*ame  &  la 
.tranquillité  de  la  confcience.  3*.  Du  Coté  de 
la  chofe  infpirée  ,  en  ce  que  Dieu  iVin& 
^îre  pas  des  chofes  vatoes  ,  inutiles  ,  iu» 
«er/iicieufes  ,  ni  qui  Hâtent  )^  padions  V  09 
l'amour  propre  J  mais  plutôt  des  pratiques 
iquî  tendent  a  les  réprimer  &  à  les  mortifier  , 
à  corriger  les  défauts  j  à  nous  dégager  de 
Ja  (;erre  &  de  nous-mêiiM^s  »  à  nousrélormeir 
fut  les  maxitties  &  r;<;i(^niple  de  NQtfe-Se|«i 

{rneur  J.  C.  ,  &  à  nous,  conduire  à  la  pej:^^ 
^ibon  de  foQ  laint  amour 

LXXXIX. 

.  CoiTibien  d'exempies  ne  pourrions- nouf 
pas  donner  ici  de  ces  adniirabies  inQruâ:ions 
}i^  l'icrprit  de  Dieu  &  de  {^$  faintes  infpirar 
cions  ï  Une  ame.  recueilliô  &  mortifiée  ea 
reçoit,  dans  l'oraifon  &  dansla  fainte  Con>* 
/linonion  de  H  belles  ,  de  (i  merveilleufes  , 
4e  fi  lumineufes ,  de  ii  confolantes ,  &  fur  la 
féfbrmaûoo  de  fes  njo^di^es,  défauts;.  Se  fur 
la.  nftaniere  de  pratiquer  les  vertus/^ fur  I^j^ 
pieyeQS  qu'elle  dqit  chpifir  pour  arriver  4 14 
|>(^rfô£Han  ,  qu'à  mefure  qu'Ole  £e  rend  pltjf 
iSiçtêntive  à  cette  divine  yoix.&  plus  docile  à 
la  fôivre ,  on  la  voit  croître  (cnfiblemenc 
^n  vertu,  on  la  voit  trouver  à  fe  mortifier, 
pii  une  autre  ne  penferoit  qu'à  fe  fatisfaire  f 
pn  Jia  vpit^axiquer  pae  humble  patience  • 


'ôît  une  autre  ne  monrreroit .  que  de  la  (enfï» 
biljté  y  on  la  voit  indurtrieufe  à  imaginer 
mille  moyens  de  plaire  à  Dieu  ,  oîi  une  au- 
tre ne  penferoit  pas  feulement  à  lui.  Qui 
connoîc  mieux  les  artifices  de  la  nature ,  les 
HïuCtotïs  du  malin  efprit,  les  déguifemens  de 
l'amour  propre  ♦  qU'une  ame  que  ie  Saint-. 
Efprit  inftruit  dans  l'oraifen  &  la  médita* 
tion  ?  Qui  connoît  mieux  qu*elle  la  manierb 
•de  pratiquer  toujours  plus  parfaitement  l'htJ- 
milKé  s  l'abéifTance ,  le  détachement  ,  lit 
'pauvreté  religîeafë  ?  Qui  connoît  mieux  les 
Toutes  difficiles  de  la  vie  fpirituelle,  les  voies 
'ihyfterîeufesdu  faint  amour  ,  les  differens 
*mouvemens  de  la  nature  &  de  la  grâce? 
•Quand  c*eft  Vefprié  de  vérité  qui  enfcignë', 
»6n  devient  bien-tôt  habile  dans  la  connoil^ 
^ance  &  la  pratiqué  du  bien.  Aulîi  voyons- 
-nous  des  âmes  fimples  &  qui  n'ont  jamais 
•pcrifé  à  cultiver  leur  efprit  parTérule  ,  par- 
•1er  Je  Dieu  &  de  \à  prîttique  des  vertus  avec 
-plus  de  folidité  que  ne'pouri*oit  quelquefois 
'le  foire  un  beau  génie  qui  auroit  pafîé  toute 
fa  vie  dans  hétuJe  des  Içiences  humaines 
fans  s|etre  appliqué  à  faire  Toraifon  ,  &  ce- 
•liii-ci  n'en  traiieraf  que  dune  manière  fcche  , 
fopèf  ficielle ,  au  lieo  que  l'autre  le^fera  avet 
Une  ondion  merveilleufe  &  qui  infpire  d« 
là  dévotion.  *Ndus  ne  prétendons  pourtaiit 
pas  donner'  aux  connoiflahces  de  cette  amè 
la  préférence  fur  les  lumières  des  Théolo- 
giens ,  &  encore  moins  des  Saints  Pères  5c 
des  Supérieurs  Eccléfialtiques  que  Dieu  a 
donné  à  l'Ëgliie  peur  ^nfeigner  &  pour  in^ 
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truire  des  tcgïes  de  U  foi  ^  dos  boQUef 
mœurs  y  ce  (èroit  ouvrir  la  porte  w  faoatif- 
lue  &  à  l'erreur  des  f9iix  niyftiques  des  der- 
jiîers  ittnss  Mais  nous  çomp^om  feulememc 
les  lumières  de  cette  anae  ^vec  celles  des  au»* 
très  ficelés  qui  ot  cpltiveot  pas  l\)raifon  & 
jDe  s'appliquent  pas  à  fe  rendre  digp^  pair 
le  recueillement  6c  par  l^^cvi^ios  des  venus, 
jàç  recevoir  dan3  jla  prière  ies  iiiAruâions  a^ 
mirahles  4]iie  Dieu  donne  aux  aeaes  iméfietH 
j^  qui  (ont  £deles  à  écouter  fa  vçix  ^  à  la 
fiiivre  ;  ôc  c'eù  avec  julle  correâif  qu'on 
doit  eocendre  ^e^  paroles  de  1^ Auteur  <k  Vjr 
mitatioD  de  J.  C  t ,  qui  dk  ;  n  II  y  a  uoe 
»  très-grande  ànSèii^ce  cm  te  la  fj^Sk  d'ufi 
91  liomaie  de  pieté,  que  Dien  ioftroit  hh' 
9i  même  par  l^onâion  de  Ton  efprit  ,  &  lii 
»>  {cience  humaine  d'un  tcè^habile  Tiéokh 
»gien.  Cette  lumière qiû  vieiu  du  Ciel 4c: 
y  que  pieu  répand'  en  l'ame  jpar  le  don  & 
*  ,^  Tinâuence  de  fa  grâce ,  eit  fans  comp^^» 
,j»rai(bo  plus  noble  &  plus  exceiieate  que 
»  celle  qui  5*ac(^ert  paj*  le  travail  )£ç  )es  e( 
.»  ibrts  oe  TeTpric  humain.  « 

LXXXV- 
Ce  n'eft  pas  ièulement  dans  IV^i/oQ  ù9 
4ans  ^la  Ciinte  cooamqoioii  que  pieu  nous 
jorpire  le  bien ,  il  le  Ikk  ^fçoH  fiNiveof  dans 
ie  détail  des  allions  de  U  jfOèvn^  f  Icût  1uf£- 
ipj'il' s'agit  d'éviter  queb|ue  Ëiute  ,  Soii  qu'H 
^ijje  pratiquer  quelque  aâe  de  vertii»  Vous 
ères  à  la  récréation  avec  les  Çssqts  »  il  vous 
vient  f  fur  ce  qu'âne  autre  aura  dk ,  quelque* 
;ié;partie  iisgédeufe  quÂ  mous  &^^jvlJkf*& 

1 1*  i*  c.  >u 


Wus  îà  dites ,  pour  une  fille  d'efprît  ;  raaii 
tandis  que  vous  (entez  une.  extrême  envie  de 
dire  ce  bon  mot ,  vous  avez  en  même-tems 
la  penfée  de  vous  en  mortifier  :  voilà  une 
bonne  tnfpiration.  Car  premièrement  il  n'im- 
porte nullement  que  vous  mettiez  au  jouf 
cette  penfèe  ingénieufe.  En  (ècond  Ueu>  vous^ 
ne  vous  expofez  pas ,  en  la  fupprimant^  à  la 
tentation  de  vanité  &  de  comptaifance  ,  Se 
vous  mortifiez  l'amour  propre.  Enfin  ,  vous 
faites  à  Dieu  le  facrifice  du  plaifir  que  vous 
auriez  eu  à  faire  cette  répartie.  Or  qui  ne. 
voit  dan^  tout  cela  qu'il  y  a  un  bien  i  faire  m 
&  que  c'ed  Dieu  qui  vous  Pinfoire  f  IJàreil- 
fcment  vous  vous  êtes  acquittée  de  tout?  ce 
qui  vous  a  été  ordonné  ,  il  vous  refte  du 
tems  encore,  que  vous  pouvez  erDployer  4 
ce  qui  vous  plaît  ;  &  alors  vous  avez  une 
forte  penfée  de  faire  une  vifite  au  très-Qiint 
Sacrement  ;  vous  vous  femcz  preflee  intérieu-» 
rement  de  vous  y  aller  recueuillir ,  de  lui  al- 
ler rendre  vos  adorations ,  ou  lui  demander 
les  grâces  dont  vous  avez  befoin  :  voilà  fans 
douce  une  bonne  infpîrarion  :  en  la  fuivanc 
vous  ne  dérangez  rien  dans  vos  devoirs  or- 
dinaires ;  vous  ne  manquez  point  à  la  vo* 
lorité  de  la  Supérieure  :  vous  faites  un  a<Ste 
de  religion  donc  vous  pouvez  recueillir  beau* 
coup  de  fruit  pour  votre  avancement  dans  1^ 
vertu  ;  que  demanderiez-vous  de  plus  pour 
y  reconnoitre  l'efprit  de  Dieu  &  pour  vous  y 
conformer  ? 

LXXXVÏ. 

JXtfett  efl  pas  de  même  de  certaines  peo» 


534  Î^-A  Parfait» 
ftes  dont  l'objet  paroit  bon ,  mais  que.  voi» 
ne  fçaurîcz  exécuter  fans  manquer  à  Tobcit 
fânce  ou  à  vos  devoirs  particuliers.  11  faut 
généralement  parlant ,  les  mettre  au  rang  de 
ces  penfées'qui  viennent  de  votre  propre  eC- 
prit ,  ou  que  le  démon  peut  vous  fuggérer 
pour  vous  tromper  par  l'apparence  du  bien  > 
ou  enfin  fi  ces  penfées  viennent  Je  Dieu ,  il 
en  faut  dire  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs 
âes  bons  mouvcmens  dont  Dieu  ne  deman- 
de pas  de  vous  l'exécution.  Par  exemple , 
vous  êtes  Maitreffè  dès  Novices  ,  &  torfque 
vous  devez  être  avec  elles  vous  avez  la  pen-^ 
fte  dt*allcf  à  votre  champre  pour  lire  un  livre 
de  pieté  qu'ot)  vous  a  prêté  &  que  vous  n'a-^ 
viez  jamais  la.  Quelque  édifiacte  que  puiflê 
être  la  ledlure  de  de  livre ,  il  ne  convient  pas 
de  quitter  vos  Novices  pour  l'aller  lire.  Bien 
Joind*y  reconnoitre  Pinfpiration  de  Dieu, 
Ê^eft  un  artifice  du  démon  qui  veut  vous  dé- 
tourner de  votre  devoir  eflentiel  ,  qui  vous 
oblige  à  être  avec  vos  Novices,  ou  biea 
c*eft  un  effet  de  votre  curiofité  ou  de  voire 
amour  propre. 

L XXX VIL 

Ce  qui  prouve  que  ces  infpiratîons  ne  vous 
viennent  pas  de  Dieu  ,  c'eft  que  vous  êtes 
'àzm  le  trouble  ,  dans  le  chagrin  &  l'inquié-i 
tude  quand  un  Diredeur  ou  une  Supérieure 
pe  vous  permettent  pas  de  les  mivre  ,  c'eft 
que  vous  êtes  tentée  d'agir  contre  leur  dé- 
fcnfe  ,  &  qu'enfinvous  les  obfcdez  fi  fort 
pour  obtenir  la  pernuffion.de  les  exécuter  # 
comme  iorfqu  il  s'agit  de  quelque  péniteiice 


<!^^q»i?èUè, -qu'enfin  vous  atrachçz  leur  con*; 
lentement  a  force  de  les  imjiorcuner.  11  faut 
jùgef  de  ces  in fpi rations  comme  l'AmeuFde* 
Plmiration  de  J,  C.  penfe  dé  certains  defirs' 
trop  empreffès  qu*on  a  quelquefois  j  &  dont 
il-  Meut  qu*un  fe  iéfiç .  m  Lorfque.  Vous  fen*- 
3>  tcz ,  dit-il ,  *  ces  defirs  qui  vous  emportent 
5ï  avec  violence ,  conudérez  bien  h  c'cft  la 
51  gloire  de  Jefùs-Chrift  ou  vocfe  propre 
m  intérêt  qui  vous  touche.  Si  vous  iie  pen^ 
a  kz  qu'à  lui  plaire  ,  vous  demeurerez  en' 
5)  pàiit  en  quelque  manière  qu'il  faflfe  réufllr 
fi  ce  que'vttuS' aurezr  entrepris  rmais  fi  vousf 
i>  y  mêlez  quelque  fecrette  recherche  de 
fï  yoas  mêmei  vous  ne  manquerez  pas  auflî^ 
)>tôt  de  vous  trouver  dans  Tinquiétude  Sç 
3>  dans  le  trouble 

:   I. XXXV III- 

'  Loriî^Q'uçe  infpiration  vous  po^te  à  éviter 
<]uelque  péché  ou  quelque  imperfedion  à 
vous  ft'avez  befoin  ni  du  confeil  ni  de  lai 
permiflion  du  Diredeur  ou  de  la  Supérieu- 
re, Qui  doute  que  vous  devez  y  être  fidèle  ? 
Eft-il  befoin  d'un  ordre  ou  d'un  avis  pouf 
éviter  ce  qui  peut  déplaire  à  Dieu  ?  Vous 
avez  envie  de  faire  une  raillerie  de  quelque 
6œur>  &  il  vous  vient  aansl'efprit  de  vous 
îèn  abftcnir  ,  y  a-t-il  à  délibère  r  ou  à  balan- 
cer ?  11. faut  fuivre  cette  infpiration  ^out  de 
fuite  &  vous  bien  donner  de  garde  d'y  êirc 
infiJeie,  La  cloche  vous  appelle  à  1  office'; 
liTOUs  voudriez  pourtant  mt  ttre  encore  queU 
rques  points  d'aigiuHe à  vof^re ouvrage, maïs 
^  ^us  vous  ièntez  inrpirée  de  le  quitter  à  TioC* 
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tant  même  pour  qhéir  à  la  r^gle ,  di^fîfgrVeaÊ^ 
bëfoif)  de  l'avis  du  Diredeur  pou^r  vous  àé-^ 
iCidw  là-defius  f  C'eiî  une  it^piraiion  qu'il 
fym  fuivre  fidèlement ,  &  plus  vous  ferez 
^defe  en  pareilles  rencomresy  plus  vous  fe»' 
cfizde  progrès  datfis  laperfeâioâ  dévoua; 

L XXX  IX- 

II  ne  fiiui  pas  peiifer  géaéf  àkm^t  de  me» 
me  des  inJ(pirations  q^i  nous  portent  à  dtâe« 
«et^es  pratiques  de  vertu.  On  djoit  les  fuivra 
dès  qu'il  n'y  a  r|eniK>rs  de  la.  voie  oômniun 
ce  ;  rien  au-deilbs  de.  notre  èw  Àdj^^no^ 
forces  ;  rien  qui  ccHis^atte  les.tegles  de  1^ 
diCrétion  ou  de  l'i^éifliancc  »  rien  qui  par? 
roiiïë  trop  (inguHer ,  parce  que  dans  cesca$ 
dles  ne  vont  pas  contre  le  bon  ordre  du  Mo? 
naftere  ^  &  qu'elles  n'ont  fi^  qui  puiffe  faire 
douter  qu'elles  viennent  d'un  autrrpradpe 
que  de  Dieu.  Voits  paflez  de^aot  çine<âiam9 
bre  dont  la  porte  tl\  ouverte^  iji^  çuriofite 
vous  porte  à  regarder  dedans ,  mkh.  vous 
avez  la  penfée  de  vous  en  mortifier  :  totii 
une  bonne  infpiration  qu'il  faut  fuivre«  On 
vouf  pféièntej  à«taUc  quelque  cbofe  qui.n'eft 
pas  de  votre  goûit  $  vous  youdriezfaipeqaeU 
que  grimacé  pttur  rhontïèr  le  rebut  que  voi^ 
en  ave^  ;  niais  il  Vous  vient  dans  Teljpf it  de 
n'en  rien  témoigner  :  voilà  encoreline  bonne 
jfifpmftion  à  laqqeUe  il  faut  ojbéir.  Enfin  une 
Sœuffà&itde  vous  quelque  rafiport  donc 
vous  êtes  fâchée  ;  en  la  trouvant  fur  vos.  pas 
rvoc»  voudriez  prendre  un  air  férieux  avec 
•cUie.<|ui  lui  ik  cdinpreodre  votr^  chagdvy 


thais  vous  êtes  infpirée  de  lui  m^Atrer  au 
contraire  unvifage  doux  &  affable  y  c'eft  cnr 
çore  une  infpiration  a  laquelle  vous  devea 
être  fidèle.  Ces  différens  éxe^^ples^peiaveni 
vous  fervir  de  rçgle  dans  des  cas  à- peu-près 
ifen^blables  V  mais  dès  qu'il  s'agit  de  quelques 
pratiques  de  pieté  qui  font  ou  finguîieres  > 
ou  emaordinaires  ,  ou  dont  vous  doute? 
qu'on  vous  accordât  la  permiffion  fi  vous  là 
deinan  iiez ,  comme  par  exemplej  de  jeûner 
;tous  les  Samedis ,  ou  de  faire  quelque  autre 
auftéritéqui  n'efl  pas  prefcrîte  par  la  regk> 
îOu  de  faire  quelque  vœu  particulier  *  vous 
.ne  devez  jamais  T^ntreprendre  fans  avoir  pris 
l'avis  du  Confeflèur,  ou  du  Directeur.,  ou 
.4e  la  Supérieure ,  &  vous  devez  le  leur  prôr 
pofer  dé  telle  manière  qu€|  vpus  ne=  vcuilliès: 
pas  extorquer  leur  per miffion  par  fubtilité  ou 
.par  impof  tuniié  #  mais  que  vous  ne  cherchiez 
^qu*à  fçavoir  d'eux  cequê  Dieu  veut  que  vous 
./a(&ez.en  pareil  cas» 

XC 
Il  y  a  des  perfonnes  dont  Dieu  démanche 
.  des  chofes  qui  (ont  au-deflûai  de  la  voie  or- 
.dinairej  &  mem/^  qui  paroifTent  oppoféês 
..aux  règles  de  la  difcrécion.  On  a  vu  des 
.Maintes  d'une  qompiexion  tiiès-^tbie  &  dHiAe 
iknté  chancelante  ènmepi^ndre^  dé  grandes 
auftépités ,  4c  Inême  exceffives ,  en  ayant  un 
attrait  (î  fqtt  &  ut)e  infpiration  (i  preflame  ^ 
accofîipagnée  d'une  fi  vive  coimdion  qu'elle 
venoit  de  Dieu ,  qu'eUes  ne  pouvoient  fe  le 
,  diâimukr.  Ces  cas  font  rares  ;>&  on  voit  que 
.'^malgré  la  force  de  Tinfpiration  ces  aifies 


\ 


.   \ 
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faintes  t\e  laiffoient  pas  de  prendre  l'avis  cfe 
ceux  qui  étoient-  chargés  de  leur  conduite 
Spirituelle  ;  ce  qui  fait  voir  que  refprit  de 
Dieu ,  qui  porte  aux  plus  grandes  chofes  , 
fH)rce  en  même  teoîS  à  l'obéidance  &  à  la 
dépendance.  .Mais  quoique  nous  trouvions 
des  icxctti pies  des  inlpw'ations  dans  ks  viei 
ée  plufiears  Saints  ou  Saintes ,  il  ne  faut  pas 
fcroire  légèrement  qu*on  foit  infpiré  de  Dieu 
lorfqii'oh  pcnfe  de  faire  les  mêmes  chofeî. 
On  rifqweroittrès  -  fort  de  fe-  tromper ,  Sç 
peut-écïe  p!|2ndroit-on  pour  un  mouvenoent 
du  Saint-Efpritccjqui  ne  feroitquercffètde 
i'ifliaginatiort  ou  d'une  complexion  fanguï- 
ifte  -,  &  on'  ionneroic  dans  quelque  excès 
•dot^r  nn  bui-ôic  cnfuire  le  loifîr  de  fe  répen^- 
tifi  Ccft  aiftfi  qtî^une  jeune'  Religieufe  peut 
aifêmemfo  tromper  en  faifant  des  auiflérit& 
exceffives^^  qui,  détfuifânt  fa  fanré ,  là  itiet- 
itra.  tl^nSi  la  fuite  hors  d^état  de  fer\'ir  I^ 
Comrtiunauté  &:  de  remplir  fe^ -devoirs  et 
fentiels ,  &  roblige«c  à  ufer  de  diljpenfepreC. 
que  fur  tous' les  p<^ints  de  l'obfervance  reli- 
•gicufe#  ou  à  prendre  cafti de  foin  d'elle-mê- 
me ,  qu'elle  lefait  avec  autant  d'excès  qu'elle 
.-llvoit  manqué  de> conduite  dans  fes  macérâ- 
'  «iohs:&  fes  pétiitencesindifcrettes.  Ecoutons 
â  ce  fu>ëi  une  belle  inflYoâiort  que  nous 
donne  l'admirable  Auteur  de  l'Imitation  de 
.  J.C^  lly  a  ^xlii^il  *■  ,despe^fonnes  imprti- 
M  dentés  qui  fe  Ibnt  perdues  ellei  -  nîênifes 
r  une  chaleur  de  dévotion  ^  parce  qu'hèl- 
es ont  voulu  plus  faire  qu'eUes  ne  pou- 
n  voient , &  que  qe  conâJérantp as  affe?  corn- 


w  les 


)ibjen  ce  qu'elles  entreprenoient  étoît  dif-. 
M  proportionné  à  leur  foiblellè;^  elles  onç 
»  plutôt  fuivi  cjans  leur  conduite  le  zèle  de 
i>4eur,C5jpurque  la  lumière  de  la  raifon . .  •  « 
|9  Ce^Xrquii  font  ^eigtcore  nouvea^ux  Se  itiex*^ 
îït|>^riinçntés  dai>s  la  voie  de  Djç}^^,  ^^V:^^^ 
^,i-jl ,  feront  fufpris  &Jè(p^JrQp^aij&n3ené 
»  s'ils  ne  fe  laifTenc  conduire  par  ceux  qui 
»  ont  de  l'expérrence  &de  la  lumière.  Q  icj 
Pi  s'ils .  croient  plutôt  leur  propre  (eos  que 
>•  Tayis  des  perlonnes,  plus  éclairées  ,  leur 
l>falut  fera  en  grand  danger,,  à^mpiiis  que 
»>  Pjeu;ne.leur  faiJeJa' grâce  de  reiioncer  à 
?>,cette  ajcr^che  à  leur  fentiment.  «  .  ] 

XQl 

.  II  ne  faut  pas  confondre  aufli  les  bonnes 
infpirations  avccxerçainçs  penfées  importu-j 
pcs  dont  les,  fil  les  fcruputeufes  ou  méîanco-j 
ljqu€s>  ou  d'une  imaginaxion  vive,  font  quel- 
quefpis  tourmentées*-  çn  forte:  qu'elles  ce 

E auvent  ppeîi^ue  être  uç  moment  fans  qu'i| 
Ljr  vienne  dans  l'efprit  de  Faire  telle  chofe  ^ 
jdfr  fe  mortifier  fur  telle  autre  chofe  ;  ce  qui 
leurrqpi  la  yertm extrêmement  pénible  ^  Sç 
^ftx^pablp  d^des  décourager, ou  .dp  les  dé^ 
goûter  eptiefjÇmjeptçdjU  fervice  dé.  Dieu  Vous 
^tes  jt  ^par  ««emB^j  >  en  coièpaey iê  iypc  les 
-autres  Soçurs  3  vous  voûle?   diVe  quelque 
f^of^t  q^i  n'ell  nullement  mauvais  ^   ma's 
^dont  vous  pouve?  abfolgn]ent  vous  jiafler; 
-niais  la  penfée  qui,  vous. vient  dé  vous  nior- 
j^hei;  vous  .obligea  v^tis  taire  ,,  oç'  tout  va 
i:>ifen  îjutjues  la.    Mais.,  fi  ap:i^és*^yoîr.Tuivî 
jçGlfG.  pçnff^^/à  VQus  en  vient., une  autre  de 
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vous  taîre  qtrand  vous  voadrez  encore  ou«^ 
trit"  la  bouche  pour  parler ,  &Tî"aprè5  aroiif 
fbivî  cecre  reco,ndè  penféc  il  en  vient  une 
titûfiéî^e-j^apTèî'une  qtîatrifen^  &  -«rtc-cni* 


la  premhre  fois  après  délie- ci  que  vous  fe^z 
encore  avBc  éîies  ,  voIjs  aurez  ,peut-étrte  les 
inéi.ncspenfebs:dé.nc  rîeri  dir'e,  •&  que  la 
iftiême  diofe  àrrivei*à.tbu^'ès les' fois  que  vous 
TOUS  troatferè^:  â  Idrtécrézvjldà^divèc  les  Sceursj 
èiiifi TOiis  frhnez'pîàsJaJlan^reatlbn qu<*p©uf 
vous  tairef  Of-tjiiî  riiô'^îî  ^ae-ees  f^enftes 
viennent  plutôt  de' votrépropre  efpric  que 
âe  celui  de  Dieu  T'iAûmilen  arrivera  que 
tcJS  penfées  vous  geiiVront  -  extrênifement  J 
qu'au  lieu^ 'd'aller  a  li  rétreatioft-pour  vooi 
dèltiffelr  f^cfprit^Vous  n^y  irez  plbs  qû'avee  pei* 
lié  &  p'af  côntrâirtté  }  &,  que  même  ^trs  fe^ 
f'ez  tentée  de  Vous  ^eh  aMeméi'  pou^  r^étre 
yjas  obligée  de  vous  y  faire  tant  de  violence. 
Certes  l'efprit  de  Dieu  cft  un  efprit  de  difcré* 
ti^n  &  non  pas  de  contrjlmte  :  les  infpita- 
t ions  qui  vlfinnètu  die  'hii  tendent ?l  noili  c6r- 
ïîger  de  nos  défauts ,  oira-nous  Etire  pratî* 
ijuerde  vérnablçs^att^es^  dei  vertu  •;  &tî0û 

{ Jas  à  nous  mettre  le^  coèlir  dafîs'ta  gêne  par 
e  dépit  s  le  dégoûf  &  Pinq^nétudd  11  nou$ 
ïiirpire  de  nous  niodéref  quand  notw  aVons 
de  reAipc.elïîmem  pïKnr'.q^  fife 

Au  ttidi tréef  en  nous î*ànroar prc/pfe  où  qaeli- 
que  autre  paflîon  >*'mats!l  ne  veut  pa»  âffié^i 
gcr  ràns  celle  noftre  imra^înatioiid'uûc^tto- 


tDèfie^pfes'ipnopre  à  xkhis  dégmier  '^àa  'bien 
qii?)à.'iiov!i5.  k  £jre  praricjuftc..    : 

.  L'iarmouf  propne  &  la  p eiaeque  nôiÀ  avons 
ài.iKHjs  monifier  nous,  porte  .quelqoefois  à 
nom  prcfièr.  ie  noustfiaJÎiiÊiirey  dam  la  craiiy* 
te  que  Dieu  ne  nous  infpire  te  cohicey  09 
au  moment  mèh^  i^\ià  kous  Tentons  qu'il 
JBi|mmHiceir:noâs  i'ii^fjnreK.NoiB.^obdcÎDns 
«u  qu'Haie  nous  rinfpirâfî  pm^  Duipr^mr 
ion  infpiriaion  pour  noasaontsnter de  tell^ 
manière  que  nous  n^eaffions'  pas  en  4'même 
cems  kmm  pepnjcfaev^deilai:  ai^atraiapqué 
•dd» fidélité:  VocB  a^oto:^,  par^esdmplé^.aofiik 
«pAs  paari{^c]i»;kAmW9d^  f  ^ptHoB; 
temré  dnè  qoiivôUKîIViiâoMH^ 

iporte  à^  vou^  ifvformer  -dei  fotf  nom:)  de:  fpn 
àgô  î  dSe  fM  iifr  ,  'dU  fa  d^9lftîbnvim»ibn- 
tez^qu0.DieiicoitiiMSiee4  vous^  porcer  àipî 
^mfiiirete'§tcnfice..Mai^ifbr^ve^&il/i?ei»- 
^^iè  d^^oui  cmfi^oer  voulait  6pmer,pQu»- 
tiÎ4ifi<(iitd:;  ldsyifisik:'^u?r  ptdni^resjueuiis  de 
Ttet^AériMf&C'ii^  ^  <Sc  âe  peur  ^?eii  4tii- 
^rft.m démos  fatu&ire,  Voûs  fi*<^iez  plus 
félfflef  à  ta  bonne  itirpirat^  &  amc  erîs 
-de  la  'cofrfbienm  *,  "yous^-vous^  kâtti:  de^&n^ 
-Vre  ¥ôtpe  tn»icfhé*  (Dtatie  rel^  chobtre  nm 
^^kHité  bile^  imxt\Ofn\&iQ  d:  •péa'4tiiceii  à 
#égaPij  de  Dieu  !  Vi^riesi^lemâit  nn  ^f^^ 
•fônditlàm  cette  'raf&tdt^.  t^mouv  ptapne^oii 
voit  bien  quel  eft  fon  ^t^ugteweiic  Acom« 
•bien  les  artifices  ftsrtt  grolBen.  Héljsr;  êtes- 
'<4>Diii  itiOûi^  tfiey|&  d'avoir  fâfiftea^lt  boftdè 
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infpîraâon^  éiipreaatic;»pour«aiQ(i^e»&t 
avances  contre  elie.u.  qu'en  ne  ktJHiiyafirp» 
quand  vous  l'aurez  oieii  comprife  dans  votre 
efprit  ?  Si  dans  ce  kcbnd  cas  vaur  trouver 
que  vou^  avez  manqué  da  fidélité  »  commerà 
vous  pouvea^vous  trouvée  inndcente  dans  le 

;  Ceci  feit  voîrqu^tiîy  à  des  pèrfoancft.qui 
tie  vwt  par  droif  ^yee;Dieui,«:qui  fe  dégui*- 
fent  (k  volonté  pour  s'épargner  la  peine  de 
la  fuivFe>  âtqur-ainieiîtrmieux  s'iétourdirfar 
ce.  qu'eilessfenteritrjfotécieyreissenii  éSfàç.  Diei» 

iennen^^,  tfétaiinf^daitkyaàoeiibcem^déshi^ 
4niDaticn  de>ruîvfe:efiiQHic 'fa  ^i^irâine  voii 
lonté.  £ès.peribtme^.ff)aâqueot  te  l;>ieix  Joir 
;qu'à  un  certain:  psimt  ;  mais.c'eft  tbajouns 
baffemcnr:^  parce  qu'ellbs  yeûfent  alfier  tant 
.qù:éltes  peTjivent  \^  mcUmÔQSi^  délia  nfttwc' 

-d:tre  ^  -qu\eiîe$  Aiisfwr  -faî  gT^eft  iftnoqu'^lleç 

•  àe  font  pa^  :  obHgées  i4e  &t^  ai  graiids  £kr 

4rrificeSi  ;,•  mais  eâes  l'abandonnent  bi^ift-'tôc 

;dès  qu'il  faut  la  fuivi^  un  peu  k>in  dans  le 

bien  parfait  Onpeutlèscpmpareràecsjuife 

dont  faint  Jean  TEvang^life  ditiqu'ils;  trur 

îfcaitren  J.  G.  *  \'oyantUesLtair^çieSr^u'îi  iâi» 

.-foiJc  »  niais  à  qui  J.  C  «e  ^fofioit  pis^  "parce 

^u'il  connoifloit  ce  q^'ik-  avdierit  dans  le 

fcœur.  Eti  e6fet,ces  pérfomtes-font  trop  ennè^ 

fniesdela  voie  étroite  de  l'Evangile;  èile$ 

ibnc  trop  iromortifiées ,  trop  attachées  à  leurs 

rfeus  /  auffi  J.C.  BeXefie  pas  à  eUe%^;  &  oe 

*  Jfai*  j.  7»  »!•  tv  »x« 


r.. 
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\pxt  fiiît!  jamais  (cntir  la  doiièèur  ^e  'fon  e& 
ÇritVi  l'ondliion  de.  Tes -divines,  com 
uons.  Si  VjOai  leur  Ajtmandcz  coi^meni  el jé^' 
ont  fait  leur  oraifos  !Sc  IcurCopimunion  ,.  & 
fi  elles  y  pnt  été  bien  tpiiçhées  >.,bjçn  pén^é-; 
trées  de  dévotion  >  elles  fe  plaindront  de  n'y 
avoir  eu  que  de  lafeçbêrçHê  &,  des.  dirtracr 
tjorts,  d'avoir  eu  une  "peine  extrême  de  s'y 
recueillir  !^.  &  de  q'^n  avoir  p.refqùe  .reycé 
ifucun  fïuit.Et  comment  cela  pourroit-il  èt;Fe 
autrement  ?  Eft-il  jufte  que  Dieu  accorde  à 
des  araes  fi  peu  finceres  &  fi  peu  rnortifTécs 
cette,  manne  cachée,  qu'il  n'accorde  qu'àc^l^ 
\t%  qpî  vont  à  lui  ^aris»  toute  Ja'fimplicitç  5ç 
la  fixîcérité  de  leur, coeur  >.  &  qui  Ibjnç  tj^u? 
jours  prêtes  à  exécuçer  fa  divine  ypfoni;?  gi^ 
qu'ilciùt  leur  dî  coûter..  -^      //  ..*.**  ,/*  T  ' 

xciv.  .;; 

.  y%  Mon  fils  >  a  dit  l'Auteur  du  livre  de  J't- 
y%  mitât,  faifant  parlerJ,^C,|i.l'ame^ypt^^ 
»  marchez  en  ma  préfence  dans  la^yérité^ 
»  &  clierchez-^oi  toujours  dans'/la  (TmpI^ 
9>  cité  de  votre  cœur.  Marcher  en  là  pré|èn'^ 
ce  de  Dieu  d^ns  la^" vérité,  &  le''cnerc;her 
dans  la  fimplicité,  c'effne  le  gropdfefqu^ 
de  trouver  Died  &  tendre  à  luiparlcv  voîç 
de.  la  grâce  >  fans  jamais  écouter  li  bâtvirç 
^  l'attiour  propre  ;  c*éfl:  prendre  poiir  r©i 
gle  de  touje  fa  conduite  les  maxirn^s  de  Ij^' 
vangilb,'&  abjurçr,  ppur^j^mH-diceil^JÀm^ 
de  refprit  du  monde, i,  d'e'la.nàtgr6','*S^dés 
(ens  :  c'efl  renoncer  fincereixient  a  tout  çç 
qui  n'efl  pas  Dieu  „  &  fur-tout  à  foi-même . 
&  tout  facf i.fîer,  npur  trpuver  çqtte  pwré  pré* 

a   Lt  2»  en*  4*  F4 
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cicu&'dont  îl  èft  fiarlé  dans  rEvangilé  M ,  S 
^i  n*efl  airtre  chofe  que  la  pomflîon  de 
Piea.  Si  voas  voulez  alHer  fa  nature  avec  la 
grâce  ;  vous  fïater  d*être  fidde  à  celle-ci  & 
fuivre  en  même  tems  les  îsclinations  de 
celle-là  ,  vous  ne  marcherez  point  dans  la. 
yériré ,  &  vous  ne  chercherez  point  Dieu  par 
la  voie  droite  de  la  fimplicité.  La  nature  ne 
ré  recherche  qu'elle-même  ;  la  grâce  rend  à 
Dieu  &  ne  cherche  que  Dieu,  La  nature* 
tandis  gue  nous  femblons  chercher  Dieu  i 
nous  en  détourne  ou.enrierement  ou  autant 
qifeHe  peut  pour  nous  porter  à  la  fatisfaire  i 
û  gracè  la  combat ,  la  repooflfe,  la  rejette , 
s''ecr  débtir rafle  pour  aller  à  Dieu  avec  plus 
de  liberté  &  pour  le  trouver  plus  furement. 
La  nature  oe  veut  fe  rebdre  a  Dieu  qti*à  detf 
cpn  Jitions  intéreffées ,  elle  craint  de  s'y  aban- 
donner entièrement,  de  peur  detrôpfouffHr 
Du  de  m^rir  ;  la  grâce  s'abandonne^ aveu- 
feléfném  iu  bon  plaifir  de  Pieu>  quoiqu'il 
rfuifCe  loi  en  coûfer  :.ejle  ne  metpoint  de  ret 
tfiftîôn  '&  n'ufe  point  de  réîerve  ,  la  volonté 
ïe  Dieu  lui  tîent  lieu  de  fe|^é  :  tout  ce  que 
ftîeil  yeut  d'elle ,  quelque  pénible  qalt  pa*- 
foiflè ,  elle  veut  s*y  porter  fidèlement.  La  na» 
ture'cfit:  c^'efl  bien  affex  [quand' je  fcrnrai 
Dieu  ju'qu'à  un  tel. degré  de  vertu  >  le  reftë 
ëftr^Op  parfeit  »  il  faûJrpit  trop  Te  contrain- 
dre ;Ja  grâce  ne  met  jpoitit  des  bornes ,  elle 
ne  mélbrie  point  avec  Dieu  ,  elle  veut  le  fui-* 
vre  au^nnt  qu'elle  trouvera  à  marcher  à  la 
faveur  Je  là  lumière  &  félon  fa  divine  vo- 
lonté. '  Là*  namrè  dit  ;  mais'  ù  je  fais'  tout  ce 


-€[tie  Dî^u  demande  de  moi .  que  vais- je  de- 
venir ?  Qiie  ne  m'en  coûc^ra-t-il  pas  de  pei- 
,ne  î  elle  dit  :  pourqiipi.D,icu  en  exige-nl 

•  ranc  ?  PouRjûoi  iî6^joura:ferîjôrtifie^,  loU- 
î  jours  fe.facrifier ,  jpujoupf  mo,wii:  à  foî-^- 
fame?  La  grâce  n^aai  mmsjâ  pôuifljuot / >l 
.  fuflSt  que  Dieu  demande  quelqtie  chofe  à"c\W^ 

elle  ne  veqr  rien  fçaVoir  de  pkw  que  fa  di* 
.  vine  volonté  &  là  fuwrtt*  Voilà  donc  àçoni*- 
-  ment  on  matcfeejpa  ^^  pràfrnçe;tle:l>ie»dû»s 
[ia  vérité  &. op. ^e.fçolrttofcQîi.«i*)l^ 
îxéi  C*eft.jeh  fe.itSétïnirimt^t  de*  ^es  je>Ul|- 
.ques  .dé'  l-a .  {namrpvà  -m  )'XuiV^ôi.  ifiS:  vtwiss 
î4roite$:defai.grate.        - 

^Monfïs^  ctit=én(^-6re  Notre- Sèfgnettr 
.»  dansJcliVrocfc  Wraîmîioodfe  J#C>*aye^ 
cm'  foin  die  bien  diJEceroef  en. vous  les  diffe.re<i^ 
2^  mouyemais  dfe  bk  nfttufte4'avéG»€euK  de 

•  *i  la  glrace.  •  ; .  La  nature:  fâ  arr|i%iei^é  ; 
.%  btle emporte  la  plupart  di9^«bonlR^s  ;  elle- 
•5b!  les^ompe  &  les  gagné  ^f  f^s  arftfaits  Se 
"il  par  fo  amorces ,  i&  elle  atotijnwfs^  pour 
:  i»  fk)  de  ft  &cssfkire  eUe-inêoié.  La  graoç 
.  j»  SQ  contrairrc  niapche  <ilns  la  lîmpkcîté  ;; 
'  âcft  ell^  évite  tes  moindres  apparences  dki  mal  ;. 
'.)«  elle  ne  fe  fen;  pomc.cie  dégififctneas  ^ 

te  d'actiikes,  As  elle  âiittom  pûrenient  pdur 

%  Dieu  y  dans  lequel  elle  fé  repofe  comni» 

.  »  datis  fft  dientiere  fin  <<  La  futtC'de  ce  Cha'» 

•  pitre  efl:  lin  détail  des  aclrefles  &  dc9  détours^ 
de  la  nature ,  as  de  ta.  drohuré  de  la  grace^ 

c On  y  voit  que  la  nanirefe  replie  toujouss: 
.£jx  elle-même,  a  qu'cUe  oe  tend  qu'à,  elie*^ 
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même  ;  qu'elle  ne  fe  propofe  que  de  fe  co!i-i 
tenrér  :  au  lieu  que  la  grâce  ne  conçoit  ni 
rufe>  ni  artifice,  ni  détour ,  ni  déguifement  ; 
■  la  fincérif é ,  la  vérité  j  la  fin^plicité  l'accom- 
pagnent ,  &  Dieu  eft  fdujoursi  la  fin  qu'elle 
fe  propofe  j  '<&<dans  laquelle  etle  établie  ion 
repos.  On  y  voit  que  la  hature  aime  fd  li- 
berté ,  fes  commodités ,  fes  propres  intérêts; 
qu'elle  cherche  Védat  ,  les  honneurs ,  les 
avantages  de  te  ttionié  iqù*^ïiG.efi  toute  oc- 
cupi|e  aes  chofes  ^^alË^res!;  qu'dle:fi9Be  Scm 
bonheur  à  cette' vie^i  qu'elle  abhorre  tout  ce 
qui  la  gêrie  ',  la  contrâde'i  fcii mortifie ,  liia- 
niilie  ;  &  qu'au  contraire  la  grâce i&it  ce  que 
la  nature  recherche^  &  recherche  ce  que  la 
nature  abhorré ,  la  régularité,  la  dépendant 
ce  ^  la  mortification  *,  lé  déuchement ,  la 

Siuvreté ,  les  fouff?aiK3es  ;  l'humrfité»  Une 
eligieufe  qui  feroit  pendant  quelque  tems 
;fon  examen  lur  tous  les  points  de  ce  chapitre» 
rrouverpit  peut-être  bien  des  défauts  daas 
fof,  dont  diefae  fe  croyoitpas  atteinte,  par- 
ce que  la  nature  les  lui  cachoit ,  &  y  trou- 
veroit  de  plus  les  règles  de.  la  pieté  fblide 
tracées  par  les  cHfierens  mouvemens  de  la 
grâce ,  ainfi  que  la  voie  droite  qu'elle  doit 
.  luivre  pour  mourir  entièrement  à  foi- même 
&  s'^élever  à  une  très-haute  perfeâion.  1} 
n'eft  pas  ici  quedion  de  fpiritualité  extraor- 
dinaire ,  ni .  de  belles  fpéculations  ;  c^eft  la 
pratique  des  vertus  que  l'Auteur  de  ce  cha- 
pitre propofe ,  ôc  des  vertus. (ans  lefquriies  > 
eût-on  les  plus  beaux  fentimens  dû  monie*, 
par]â:-on  de  Dieu  coknme  les  Anges  »  go^ 


tât^on  des  conlbl axions  &  des  douceurs  faa* 
ves ,  eûr-on  des  ardeurs  &  déstranfporrs  cTé 
ferveur  extraordinaires  ,  onnejhxiit  ,  félon 
Texpreffiorî  de  S.  Paul,  f  'Ç^^^  commèV airain 
quijonne  Ô*  un&  cimbale  qui  rétentitT'  *  '^^'** 
•    ■;  •     XCVf.  •;•  v^-'i/v^^n.^ 

;  Trois  chqfcs  concourent  princîpâleiVi^fà 
fendre  intérieure  une  Religieufe  i  Idi'vk'cUm 
chée  ,  le  recueillement '<5c  la  m^i'tlfica'fiônl 
Nous  parlerons  dans' la  fuite' des tdcûx'^pre-* 
micres  :  ^rrêtons-riôu's'à  préfchrà  la-DiùAffi-î 
èâtioh.  Tenez  pour  grand  principe  *'^i!èquî-i 
conque  voudra  àin]er  ce  mondé-  ;  fë'  rendrat 
ennemi  dé  E>iea  ;  qoeqUrTOucfra  céiifëk'éftik 
vie ,  c'eft-à-dire,  la  vie  ^ii^ale  &  fenfudte  l 
la  vie  de  la  nature  .&  des  paffions ,  perdra  la 
véritable  vie  pa'r  laquelle  on  vit  en  T.  C/v  qu<? 
iteux  dui  ne  voudront  point:  miJrtiBér'  l^ufîl 
fens  &  leurs  paffions  ne  goûteront  jiamaî^l<^ 
douceurs  de  J.  C;     '        ■'"'''  ■-    '    '>''  ^'    • 

;    La  mortification  éfl:  d  nédèîffJîré  peur*  IS' 
vie  intérieure,  c^u'on  ne  proPpéréra  Manrfaié  ^ 
dans  cette  excellente  vie ,  fi  l*on  ne  s'y-^^^^rc^ 
conftanimeat.  C*eïl  grand  pitié  '  d*entfendpè 
3es  peirfonnes  parfcr  de  ta  plus' hautë'(pii*i3 
tualrtê  j  vouloijr  y  àfpî'rér  &  prétendVe'h^ertifÔ 

3'  uelquefbis  éprouver  dans  Toi  lé^  dîfpdfiripM 
es  âmes  ém inentes  en  vertu  ,  tandis  qu'^U 
Içs  n'ont  pas  feulement 'comïwencé  à  fo  raor-* 
tifier  tout  de  bon.  On.'iés'voit  airaep'îëursf 
aife^j'leurs  çoiiîmodités ,  tne  vouloir  n«i 
fouffrir  ,•  ne  vôiiloir-fégerter  et>  rien  *  ft>ivrtt 
les  inclinations  de  la  nature ,  fans  jamais  fe 
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feire  violence  *  conferver  des  petites  attaches 
fans  nombre ,  fur  leur  fapté ,  fur  des  amies  m 
far  leurs  meubles ,  fur  lears  propres  lumiè- 
res,  fur  leur  volonté  proprie ,  ibr  tour  ce 
aui  les  flarc ,  &  fe  jpiqper  en  même^temsî 
efpiricualuév  i^Cjui  s  ériger  quelquefois 
6)  gf^andeS  mymques.  Véritablement  c*efl 
renverfer  toute  la  doctrine  Je  l'Evangile  & 
ckSfPerea.y  c*e(l  introduire  une  doctrine 
im^iiç  k  tous  les  Hccles  précédens  ^  £ç  c'efi 
pricifém^m  ce  qui  fait  qu*oi\  tombe  dan^^ 
des  ilkirons  grolîieres ,  &  qa*on  s^entrerienc 
4^v&  i^Efc  £iu&  fécurite  au  milieu  dccesiUa« 
fioQs.  . 

XCViiL 
La  niortification  dk  nécelTaire  pour  tr<^ 
choTes-;:  }S9^r.f;eparer  les  péchés  paifês ,  pour 
fKnxf  dég^gcjR  des  objets  ietifibles,  &  fuiv 
tout  de  nous-même<>  pour  -noos  confi>rraer 
à  l'exemple  de  J.  <>  dont  «otitê  la  vie  a  été 
vne  fuke  de  tbuffirance  &:  de  mortification» 
^i  €>n  ne  veut  point  fov^ir,  on  ne  veut  donc 
point  faire  pénitence ,  ni  par  conféquent  fatis- 
fk  re  pouf  lès;  péchés  à  lajuflice  divine.  Si  on 
M  veut  (e  priv^  d^  rien,]» fe  faire  violence 
ç»  rien  ,on  veut  denc  tenir  au^  créatures  &  à 
iêsf>aBt6m,  on  ve»t  s^enf retenir  dans  it%  atra« 
ches  »  (es  vices ,  fes déiàuts  > fes  imperfeâions. 
£l^i) ,  commet  J.  C.fè  reconnoitra-t^il  ea 
1I03SI quand  no^-n'aîmerons  que  nos  aifes  & 
noscammeditéf ,  \\i\  dont  toute  la  vie  a  été 
If  dctfe  9  A  pénibk ,  &^(i  labocieufe  f  . 

Une  Religieufex)aî  veui  devesir  ijAté rieure 


ânlt  mortifier"  fon  efprit ,  fa  volonté*  îes 
fcns  ,  fon  corps  ;  elle' doit  fè  mortifier  tout» 
entière  ^  elle  doit  le  faire  noth  feulemettt  eb 
^s'abftepant  du  nèçlié ,  mais  encore  en  fe  pri* 
^anç  de  tant  de  vaines  fât-isfiftfons  que  fa. 
!iiature  recherche ,  tant  d'iilurilkês  qui  fer- 
vent i*aliment  &  dé  foutieri  à  1s  vie  <Jé$ 
ftns,  tant  de  frivoles  attaches  qui. font  com- 
me de  petits  filets  qui  l'arrêtent ,  tero^pêchent 
.(Je  f'e|e\^er  dans  la^  vie  fpjrituelle  &  Ja  re^ 
tiennent  toujours  dan^un  état  cxtrêmertient 

imparfait. 

Ci    , 
• 

Mortifiez  votre  efprit  en  renonçant  âtflc 

vaines  penfées  qui  flatent  votre  amour  pro- 

pre  pu  qui  nourriflcm  lef  paffions.  On  vous 

,a  fait  beaucoup  de  çomplrnienis  au  parloir  s 

on  vous  a  louée  fur  votre  efprit  ou*  fiir.  d*àu-^ 

très  qualités  ;  on  vous  a  dit  mille  chofe  <*Ii- 

géante:^  ;  vous  auriez  grande  en^ie  de  voc» 

.  repaître  en  votre  particulier  de  toutes  ce* 

adulations  ;  les  pénfées  fe  préfeiîtefit  en  fou^ 

le,  &  fi  vous  les  écoutiez  vous  vous  efl  oc- 

cuperîez  les  heures  entieresavee  beaucoup  de- 

complaifance  ;  c*eft'fur  quoi  vous  devez  votw? 

mortifier.  Il  vous  vient  dans  l'efprit  une  (ùp« 

pofition  ou  impoffîble,  ou  qui  ne  iera  jamais^ 

^réeHe  :  fi  j'étoîs  Supérieure ,  fi  h  Roi  lîie 

nommoit  2  une  Abbaye ,  fi  on  lég^joit  tiûe 

^fomme  confidêrable  à  notre  M-ôhaftere  y,  (î 

en  faifoit  préient  de  quelque  riche  ^ftïernenc 

à  notre  Stcriflie  *  v<His  vouis  entreViehctriex 

avec  plaifir  de  ces  fpéçulations  ,  Si  vous  fer- 

mèïkz  avec  une  extrême  com^ptâifaôce  mille 
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projets  fur  ces  idées  chimériques.  II  faut 

lîoncèr  à  route?'  ces  chofes  &  les  bannijr 
.de  votre  efprit.  On  vous  a  parlé  d'un  livré 
,'qui  paroîc  depuis  peu  ;  il  traite  de  toute 

autre  chofe  que  de  ce*  qui  concerne  votre 
.état  ,  mais  il  eft  parfaitement  bien  écrit  & 
.  vous  auriez  grande  envie* de  lé  lire  ,.  il  faut 
.s'en  priver  par  mortification  &  en  faire  le 

facrifice  à  Dieu. 

,     On  mortifie  la  volonté  en  la  foumettant 
auxloix  del'ôbéiffance,  en  fronçant  aux 
defirs  fiipcrflus ,  en  «étouffant  les*  lentimens 
.de  vaine  joie  que  l'amour  propre  excire  dans 
^J'ame.  Vous  voudriez  faire  un  tel  ouvrage^ 
&  la  Supérieure  ne  le  veut  pas  .'mortifiez 
.  votre  volonté  propre  en  la  foume^tatit  à  fa 
]  lïènne.  Vous  defirerîez  un  tel  emploi  ^  ôcon 
^  jne  penfe  pas  à  vous  le  donner  :  renonctz  à 
.  ce  dçfir.  On  vous  a  reriiis  une  lettre  que  vous 
.  ibuhaitiez  de  recevoir  ;  vous  êtes  fort  en>- 
preflee.de  la  lire,  modérez  cet  cmprefîënient 
&attendez  quelque  rems  avant  de  Touvric* 
Votre  rnere^  votre  fœur,  une  amie  vous  de- 
mandent au  parloir  ;  vous  voudriez  y  cou- 
rir avec  promprîttiie  :  ne   marchez  pas  fi 
vire  ;,  récitez  un  Pater  &  un.  Ave  Marra 
avant  que  de  defccndre ,  afin  dé  mortifier 
votre  empreffèment  par  ce  petit  délai.  Com- 
bien dîoccafions  o'a-t-on  pas  de  faire  de  pa-- 
\  reils  aéles  de  mbrqfkrarion  fur  les  defirs  inti- 
!  tilçs  ^  fur  les  joies-  trop  naturelles  ,  fur  foh 
jugement  &  fa  volonté  propre?  Le  détail e» 
.ierpit  infinf,  parce^^  le  coctir  humain  ne 


le  lafle  jamais  <ic  vouloir ,  de  defîrer ,  de  fe 
complaire  en  une  infinité  de  chofes  ,  fî  là 
.  mortification  ne  l'arrête.  Àinfi  une  Religiei- 
.  le  qui  veut  devenir  intérieure  .veillefansxefiè 
■fur fen cœur  &  fur  fes  aflFedtionspour n'en 
.  point  fouflFrir^  de  déréglée  ni  d*inûiile  ,  ifc 
.  plus  elle  s'en  purifie ,  plus  aufîî  elle  fe  dé- 
gage des  chofes  de  ce  mond«  &  acquiert  l^a 
facilité  de  s'élever  à  Dieu  &  de  fe  repofer  en 
lui.  Nos  vains  defirsfont  ordinaireipentla 
(burcè  de  nos  Jtroubles  &  un  des  plus  gratids 
obftaclésàtnotre  perfedion.   N'en  formons 
.  qu'un  ,  &  tenons-nous-y  conftammcnt ,  ce- 
lui d'accomplir  1^  volonté  de  Dieu.  Si  nous 
Içavons  nous. y  fixer  ,  nous  éviterons  non^ 
feulement  beaucoup  de  péchés  ,  mais  aufli 
grand  nombre  d'imperfèâions  ;  nous  joui- 
rons d'une  grande  paix  j,  &  nous  pratique- 
rons -toutes  les  vertus  religieofes ,  puifque 
-  c'eft  1»  volonté  dé  :  Dieu  que  nous  nous^iy 
'  exercions  pour  fa  gloire  &  notre  falut.  Qui 
♦peut  altérer  le  bonheur  d'une  Beligieufe  qtii 
ne  defire  rien  que  de  faire  ce  que  Dieu  veut  ^ 
qui  n'afpire  qu'à  plaire  à  Dieu /qui  w'alà 
cœur  que  le  bon  plaffir  àte  Dieu   ?  Son  bon- 
heur ne  changera  qu'autant  qu'elle  s'éloi- 
gnera de  cette  règle  ;  &  fi  un  conftant  exer- 
cice delamof'tification  des  vains  defirs  oe  lui 
laiflfe  que  celui  d'accomplir  la  volonté  4^ 
Dieu  ,  elle  peut  dire  :  jerepoferai  &  je  doj« 
mirai  dans  le  feim  du  Dieu  drpaix.  a 

CIL 
Vous  mortifierez  les  fens  en  les  aflfcjetfiC 
^iam  aux  joix  d'une  cxac^  di^ipUo^ â.1«s 
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yeux  par*  la  raoJeftie  >  la  langue  par  Te  fikn* 
.ce  9  &  les  autres  par  les  vertus  qui  les  fandli* 

£enc.  Si  vous  voulez  tout  voir^  cour  dire  » 
.tout  écouter  >  que  deyioddra  votre  ame  ? 

efle  fera; comme  une  jttaifoif  dont  toutes  les 

Êoxtes&iit  ouvertes ,  ôt  oiitout  peut  entrer^ 
3  voleurs  comme  les  honnêtes  gens*  Oeil 
parla  vigilance  fur  les  fens  qu'on  coni'erve 
.  ibn  ame  jeu  aSùrance  y  &c'dtla  iDortiâca- 
.'iîoR^qui  jaou^  dent  dans  cecceifakicaire  vîgf^ 
•  lance.  Lècfêtiaiidei.aâ]?sdela^ïaorttficatidn 
ides  feiiseiKànsinoûibre.  Qoonxneli  liâifon 
^  l'aune  aveb  le  corps )eft  de$|)las  étroites, 
^Qp^te  dépend  lâes  (cm  dans  pffdqoe  toutes 
'  fès  opéra tbns  ;  qu'ikl'laccirent  faitf  ceifehors 
.  d'^le^niëme  pour  la  porter  aux  objets  âxré« 
sieurs  g  ce  qui  la  Aiûvpe,  la  diflrait  dès  cbo«« 
fès  de  Dieu  &lacaptive  aux ohofesfeh/ibles  i 
dHe  en  eft  fouillée  en  mille  inanieres  (t  û 
ixwnification  ne  l'emplchè  àe  s'y  livrer.  Aii- 
:  tant  que  les  occafions  d*)iigir  ]par  les  feos  font 
fréquentes ,  aucam  aufli  on  a  befosn  de  mor« 
,  tifier  les  fens  û  tm  veut  faille  du  progrès  daasi 
iJa  véritable  {>ieté. 

CIIL 

-     Qcre  nous  avons  befoin  d'être  &r  nos  gaN 

des ,  étant  obligés  4e  i^us  fervir  'km  ceflfe 

du  minidere  des  fens  î  Qu'il  «ft  difficile  de 

le  faire  avec  nWKJéraâôifo ,  ^ê^dKcrétion  te 

dans  les  règle»  de  la  vémi  \  Qu'il  ed  aifé  au^ 

contraire  d'en  abufer  ,  â  Jlon  iiuppellc  la 

jnortification  à  fon  focours  !  Les  fens  font  des, 

Vaîcpes^  cfui  tâchent  de  tiffefpàriâ'dîflîpa* 

^tJoA  0Me  Amelm&di3  Dieu  ^  o&  |>ar  te 


itiejireiîient  die  fetient  en  afluraricè  éémrrfé 

cïàns  an'azile ,  6t  c'eft  afin  de  Paffervir^  âè 

l'attachef  aux  ehof^.cxéées>  &fouvènt  tfe  là 

réduire  dans  une  dure  Tervitude  dont  plie 

ne  fe  délivre  qu'avec  grande  difficulté.   S^ 

nous  en  ufions  dans  l'ordre  de  Dieu ,  il  n'y 

auroit  rien  à  cràincfre  ;  mais  nous  ne  riouS 

fen  fervons  la  plupart  du  tems  que  pour  cont 

tenrér  nos  pallions ,  &  c'eft  ce  qui  nous  élôi*» 

gne  fi  fort  de  la  vie  intérieure  ,  qu'au  liea 

que  nous  devrions  être  tout  céleftes  par  ht 

jpureté  de  nos  affeâibns  ,    nous   dêveriortS 

tout  terréftres  &  todt-  charnels.  Les  yeiïX 

iîous  font  donnés  pou^-  nous  éfe'vér  à  Diefà 

par  la  vue  des  créatures  &  |)oùr  rtdus  cènî- 

iJuIre  dans  les  befbîns  de  la  vie,  «îc*  myùs  ©otrt 

"en  fervons  pour  nous  dUfiper  fur  tous  jei  cb^ 

^ets  qui  Ce  préfçjitent:  Les  oreilles  font  pduf 

recevoir  le  fon  des  chôfes  que  nous  devons 

jeniendrc  ,  &  noui  le^  ouvrons*' îhdrflercfmi 

lîient  à.tour  ce  qui  les  frappé  ,  boit  ou  hi<tûi 

Vais,' Nous  ne  devons  manger  qUé  pdar  foÊ&i  - 

tenir  le  corp$ ,  8t  conihîeft  de  fbk  le  ékifon^ 

■feous  pour  farisfairfe  la  gourmandife  l-'Qael 
ufa^e  fàifon^noas  cje  notre  langue  >  &  de 
;cort)bien  de  fautes  d'éft  -  die  .pas  en  nous  le 
ïunefte  înftruinenr,  par  le  peu  (fe  foin  dbè 
nous  prenons  de*  li  retenir ,t  f î  eft  ifonc  vr^iS 
que  nous  l^p  verts 'employer  ta  morrjficatrdn 
Tur  les  fens  fi  nous  vôufons'  faire' quëîque 
cliofe  dans  là  vie  fpirituelle ,  &<  coiiié  per- 
fonne  qui  ne  s*y  appliquera  pas  férieufemenr* 
ne  fera  que  mettre  des  obftacles  à  fon  avan* 
(iement  dans  la  pietés  par^ô  que  ks*fens  l'aiN 


y 


tireront  toujours  aux  chofes  extérieuiei|*qQi| 
font  ce  .qui  ditlipe  i'ciprit  &  ce  qui  cnfoih 
celle  lecœuf..  » 

CIV. 
L'Auteur  deTImUarion  dfîJ.  C.fait  par- 
ler ainfi  Tame  dévote^  a  y-  Le  manger  &  le 
^){:)pire^  le  vêtement.  &.  tous  les  autres  fou- 
>  lagemens  du  corp$  ne*  font  qu'un  fardeau 
yk  pefam  à  Tame  fervcMtc.  Faîtes  -  moi  donc 
»>  Ja  grâce ,  mon  Dieu  d'ufer  de  ces  remèdes 
»^de  notre  fbiblcfle  avec  une  telle  tempéran- 
»  ce  ,  que  je  ne  m'y  porte  jamais  par  une 
^ïpaffionfenfiielle ôç imoïodérée- .«  Qu'une 
JReligieufe  att;|ehée  ayxplaifir^  de  la.  bouche 
pfl;,éloigfiée  d?  faire  une  femblable  prieje  ^ 
^  qu'il  efl:  honteux  à  elle  de  mettre  fon  bon- 
jjeur  à  des  chofes  fi  baflfcis  ,  &  qui  ont  éc^ 

four  les  Saints  un  aflîjjetcifÉ^ment  très-pénî- 
ïe  !  Reconnoit-oo  une  épdufe  d'un  Dieu 
flui  a  été  abreuvé  jde  fiel  5c.de  vinaigre,  pour 
jiocre  Cilut ,  dans  une  Keligieule  qui  parle 
^vcc  une  affeftion  extraordinaire  S^e^  aprêt^ 
6j:s  ragoûts  ^  des  bons  aOailbnnemens  &  dç 
tout  ce  qui  jSàre  le  goût  ;  quj  en  témoigné 
une  grande  envie  ;  qui  s'y  porte  avec  avidi^ 
té ,  &  qui  en  ufe  au>-delà  des  bornes  de  Ja 
tempérance  !  Ah  *  que  les  Vierges  des 
premiers iiecles  '&  toutes  cellesqai  ont  im^ 
leur  pieté  dans  la  ruitpjbm.  eté'bi^n  pfcè 
mortifiées  »  elles  qui  vivoient  fi  fobrenieHY  ^ 
qu'on .pourroit  dire  plutôt  que  le  jeûne  étoit 
leur  nourriture  &  la  tempérance  leur  vertu 
favorite*  Ce  qu'on  peut  remarquer  ici  en 
paffam ,  c'çft  due  la  &nfualité  d'une  Relî- 

a  L*  j*  9*  atf*      '  ^ 


j|ieiirâ'ili&  la.porc^  p^s  toi)j0ur$  |;inanger 
âesçhofès  qu'on  appel^je  bôhçes  çotnmmié? 
ment  parmi  ceujc  qui  vivent  popicmangçrj 
c'efl  bien  fouvent  à  des  çhofes  qu'elle  ne 
goûte  qpepar  fantaifie ,  ôc  qui  portent  au- 
tant de  préjudice  à  fon  corps  qu'à  fon  ame.> 
qi^i  afÇ),ib|iflrçnt  fa  (ànté  ,  &  tui  font  contmçi; 
jer  desfual^ciies  dangereufes. ,;    \  .     .    ij 

C>-     •  .  C  V.  ...':••■       '» 

^;  Vpus  gui  vous,  plaigne^  Ç\  facilement  <J^ 
ce  qu'on'  vous  préfente  à  fable ,  qui  ne  trour 
jrez  jamais  rien  à  votre  gré  ^  qui  «murmure» 

|aptô,ii .contre  l'Œcçfnorpe&i  tantôtconrretJa 
Çuilînierp;,  je  yoi^s  den[jiWî4^  ppurqq^îête^Pt 
4^us  tvenue  dans  la  religion  f  ,  Efi^cj^  pour  y 
^ter  vorre.goûtj  ou  pour  vivfe. d'une  vie 
juortifiée  ^  La  foupe  n'a  pas  été ,  bpçne  -s  \% 
.viande  étojt  mal  cuite,  cela  écoic  trop  douy 
&  trop  infipi  le ,  ceci  étoic  trop  lalé  ou  trop 
iqn-,  yo^is.trouvçrez  àredire  àrout;&f^f^îe2- 
j^ous,da|l5'lqs  meilleures  tables^^  peuc-êtfe  fei^ 
cie;E-T^0u$Ja  ixipue»  Çtes»  vopsdffciple  d^ 
J- C:^  Nonv^fiSidouce*  Je  yçgs  dirai  plo- 
xoi  ,  (èkmîa  penfée  de  faint  Bernard  ,  quç 
vous  êtes  difciple  d'Hypociate  &  de  Galien. 
A  la  vérité  Je;  aepétends  pas  vous  obliger 
k  maâger  des  chofes  qui  pui0ènt,vous  nuire  ^ 
|Lir*toutii  vpus  êtes  d'ailleurs  incoriimçdée, 
jiiai$  prenez  gar dç  que  la  trop  grande  atten^ 
^ipn  farvocre  fapté  ^  que  cet  amot^r^de  vous- 
même  qui  yppsallarme  Aar  la  moindre  ajM 
parence  de  Taltérer  ,  que  le  delîr  exceffif  de 
votre  confervation  ne  vçus  infpircnt  cettfB 
jeKtrêoie  déjicacef^  qui  .vous  rend  fi  f^c^t^à 
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iDurmôref  ft  à  TOUs'ptamJrç^  A  âWffene  % 
cofirèiirer ,  9c  fi  fort'  à  change  à  tmé  ŒcentH 
fâ^octàlaCcifiniefe.  > 

C  V  I. 

La  mortification  efl  d'un  grand  fecours  1 
une  Religieufe  pour  loi  feire  pratiquer  la 
cliarité&  robéîflance.  Si  elle  tv'eftpas  xnop* 
tifiée,  elle  ne  pratiquera  ces  àetfx  vertoi 
^ue trcsimparfiiiremem.  Qu\jne Sujiérieure 
veuiito  côbfier  un  emploi  on  peo  péhîbfe  à 
iwe  Religteufe  Cfn  s'aime  trop  elle.-  même , 
^d'elle  râîftance  n*y  trouvera- 1- elle  pas?  Aa 
contraire  qu'elle  s'adreffe  pour  le  même  fti'- 
jet  à  une  autre  mieu*  exercée  dans  la  mor^ 
Xi^CK^ôn  ?  elle  la  trouvera  prête  ë  tout' ,  ft 
n'aura  pas  befoin  dlifer  de  prfere ,  dé  mé» 
«Migettietit  ^  de  déeoor ,  pour  lui  faire  en tei^ 
*4dre  ce  qu'elle  veut  qu'elle  faflè.  Il  en  cft  dé 
Intéhie  de  là  charité  :  une  Rdigîeûfe  morri^ 
•fiée  efttooj^urs  prête  à  eéder  au5c  autres  et 
^û'il  y  a  de  niëiflelir  ;  elle  ne  éKèrché  point 
'^vaccoiïinTèdbr  aoît^Aépem  deé  ^dt*^#  ;  toq^ 
iàiirs  tovt  cft  f)On ,  tout  va  feren  ,  fçut  eft 
^Hjenfajtîdês  queîe-^  clîores  la  i'e^ardéttt;  elle 
-ne  fe  cofupte  ptfor  rien  ,  &'ne  prend  prefque 
pas  garde  à  foi  8:  ne  deïîré  que  Pà vantage  dts 
«u«res  :■  bien  difiSrenie  en  cdà  d*imc  Sœat 
tiflnmortîfiée ,  qui  he  voudra  jamais  fe  dfé^ 
Tan^e^  >  fé  gêner ,  s'incommoicr  en  rien  7 
i^oi  ne  penfe  qu'à  elle^mêfiié  r  à  qui  tout  ce 
ijui  regarde  lés  autres  eft  très  -  indiffèrent  ^ 
tou^à-fkit  étranger  ;  qui-  fe  fou.cieroit  peu 
<jue  tout  allât  en  décadence  dans  le  Monat 
î;ere#  pourvu  qu*6ilc  cûr  fon -compte  ;flt 


qoi  enfin,eft  fi  po(rédée  par  fon  amoiir  prcH 
preySc  fe  préfère  tetltment  à  toutes  fesSœiii% 
qu'il  iènà>le  que  Dieu  ne  doit  faire  lever  W 
Soleil  qae  pour  elle,  &  qu'tt • 'importe  peq 
que  le  refle  de  Tuniviscs  foit'  enfeveli  dans 
te  ténèbres.     ,     C  Vfl  L*      .     >  :  t 

i  On  voit  dés  Religieuies  qui  veulent  oom^ 
jours  avoif  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  &  de 
plus  commode  dans  le  Monafliere  ;  Ja  melK 
ieure  chambre  ^  k.  meilleur  lit  m  la  roeili^ 
Jeure  place  par-» toucw  On  voit  des!  Rdigîeifi- 
tftsiquf  ne  voudroienc{  pas  *s'inç6mmoder 
<llin  &q1  lînftaiu  ynn  en  < quoi  jquexe  Sk^ 
qvELvià)  mêno^  il  sfagimit  dir- céder,  i  unt 
Sœur  malade  ou  iDhrme.  On  voit  des  Rei- 
ligieufes  qui  pe  comptent  rien,  de^  faclieux 
queoe<)ut  les  fiche  elles. feules;  qiii  parkas: 
•des  maux  des^autnes  les  plus  ierieux  can> 
made'^garelles ,  &  qui  exagèrent  toU jouis 
des  leurs  ,  quoiqu'ils  foî(9nt  Ibownt  très^ 
^petits  ^  &  peut-être  imaginaires  ;  des  Rstiv 
^eùiés  qui  ne  trouvent  jamais  aOez  bien 
tout  ce  qu'on  fait  pour  elles  ;  des  Rel»* 
^f  enfes  qui  fe  plaignent  de  coutle  monde  , 
«quoique  tout  :1e  monde:  s'emploie  de  *  fim 
mieujc  pour  les  feoourir  eu  les  contenoec* 
X)  que  c^ft  -  là  uqexoaduite  bien,  imoicm»- 
r£ée  /  AiTurémem  des  perfiannes  (i  tendres?, 
-%>  délicates  7  £c  qui  ^aiment  fi  Scsn  ^  n'a»- 
-ronc  p4s^  ibjet  à  l'heure  de  la  mort  de  dci- 
-tnander  pardon  à  levr*  corps  des  i  mauvais 
QliaiteftiM»qa*èUe5:lûi  aurom'j&it  ebdureig 

^   Vm  IM%|ettfe  â^aatfTBJfiée  porte  pai^ 
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fouc  êc  montre  eo  tout  (on  itùroorûticz^ 
iîon.    S'il  lui  vient  dans  refprit  de  parler 
dans  le  dortoir ,  che  ne  le  gêqeroit  pas  pour 
gardes  la  règle  qvi  ordonne  de  s'y  taire.  Si 
dans  la  récréation  elle  a  un  mot  à  dire  de 
taillerie  ou  de  murmure- ,  elle  r»-  Te  coo^ 
«raindroit  pas  en  iàveur  de  la  charité.  Si 
on  laxlemande  au  parloir^  elle  ne  S*arréceroit 
pas  un  inftant   pour   modi^rer  l'eropreflé* 
ment  qu'elle  a  d'y  aller.  Si  elleXe-iêntun  pea 
-£itfgûée  de  quelque  travail  qu^ellea  Eut  , 
elle  ne  fè  priveroit  pas  ide  prendre  pour  Ct 
^laflêr  une  (ituation  peu  confinnie  à  la  rif^ 
gueur  de  la  niodelUe  rcligieufe.  Si  elle  rit^ 
c'ell  avec  éclat  >  il  une  chofe  Tembarrafie  » 
-elle  la  jecrè  avec  impatience  ,  ù  elle  délire 
quelque  chofe ,  elle  le  recherche  avec  une 
•extrême  ardeur.  Si  elle  en  demande  une  ac^ 
tre,  elle  voir  étrefervie  lûr  le  champ.  Si  on 
4*incommode  en  {quelque  occafîon  y  elle  eà 
•témoigne  ou  vertement  ion  chagrin  Par*xouc 
«lie  fe  maniieile^  &  avec  elle  £bn  immorufi- 
cation.  C  I  X. 

«  Propoièz  ^  voub  premièrement  •  de  vdtj|p 
mortifier  en  Tout  ce  quLfioutroit  vous  pop- 
.ter  àof&nfer  Dieu 'mortellement.  Soyesii^ 
•flexible  fur  ce  points  &  prélipés.^plutpc  die 
.perdre  la  vie  dû  corps'que  celle  de  Is^gri^ 
-ce*  S'agicil.de  vatncie  pourcdale  leipeft 
•humain  dans  Toccafion  la  plus  critique  ^  dp 
créprimer  la.  colère  par  une  violqnee  OKcr^^ 
«iBe  >  de  repouiIe^a^éc'un  ié6ôrt  enc^iffifiiMlP 
tentaobn  des  plùs'ilat.éuiês  &cles  plus  vio- 
fientes  ::ne  bâlàncezi.point  XliiiU4doit.jêtre 


irêferë  à  tout  ;  &  (i  nous  devons  lui  (d,cn* 
ier  notre  vie  ^  à  plus  forte  raifon  nos  pa& 
fiqns.  Propofez-vous,en  fécond  lieu,de  vpus 
mortifier  des  fautes  vénielles  ,  faites-voui 
là-deff'us  toutes  les  violences  que  vous  poui>* 
fez  :1a  perte  de  la  fanté  ou  de  la  vie  n'eft 
pas  an  mal  fi  grand  qu'un  léger  mçhfonge  i 
a  combien  plus  forte  raifon  dfivez-vous  voûS 
gêner  ,  &  ne  point  épargner  la  peine  quil 
y  a~de  vei.lkr  for  foi  &  de  fe  faire  violence  ^ 
dès  qu'il  s^agit  de  l'éviter*  Enfin,foyez  mor-i 
tiHée  jufq'u'à  corriger  vos  imperfèdions  ^ 
jiïfqu'à  retrancher  les  inutilités  ;*ri-en  con* 
Tervez  aucuiie  volontairement ,  &'n'écotitei 
5amais  là-de(Ius  les  cris  de  la  nature  qui  re- 
doute extrêmement  cette  contrainte.  Ah  /  fi 
vous-en  venez- là ,  que  Dieu  fera  content  dfi 
vous  i  &  que  vous  aurez  lieu  vous  *  même 
d'être  contente  / 

L     •  -■;  •  -■-    '-GX    .   ^  ^   ■'  \''r 

^  Qu'il  ne  vbuis  ftiffife  pas  d'éviter  le  mal 
par  Texercice  de  la  mortification  ,  efforcez* 
vous  aufii  de  pratiquer  tout  le  bien  que 
Dieu  demande  de  vous  par  l'exercice  de 
xette  mehie  vertu.  H  s'agit  de  yemànddr 
'pardon  aune  Soéurjque  vôiis  *ave2?^fôchée^, 
«thbrtifiez  IWgueH  qui  vôuiïretieht  ^  flc-fuji- 

vcz  1  humilité  &  la  charité  qui  Vous^î'prdon- 
-Bent.  Il  s'agit  d'exécuter  un ^rdre  de-la  Jk>- 

périeure ,  qui  vous  fait  de  là  peine  ,  mortK» 
^  fieîi  la  propre  volonté ,  &  faivéz  l^^éiffanêfe 

3ui  Vèùr  que  vous  vous  foumettiçz;  41  -  s'agît 
è.  vous   priver  ^d'tin   éntretieh  qd6  votte 
•  vckKlrka^avôifavfcc  unekraie  -aiïtéiiis-  d« 
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grand  (ilence  ,  mortifie?  votre  langue  qui 
yous  y  porte  ^  &  fuivez  la  règle  qui  vous 
^éfè'nj  de  parler  dans  ce  teins  -  Jà.  Avancez 
généreureincnc  dans  la  pratique  des  vertus, 
^xnorûHezen  vous  la  pareflë ,  la  punila-- 
f)imf té  y .  1^  délic^teflfe ,  la  fenfibilité ,  la  va- 
çi(é  ,  tous  les  vices  ^  toutes  les  payions  qui 
yous  arrêtent ,  &  qui  vous  en  détournent. 
Pailèz.y  pour-ainfidire,  à  travers  tous  ces 
obdaclçs,  franchiflèz  courageufemenc  ces 
î?arrieres  ,.  ne  comptez  pour  rien  ce  qu'il  en 
coûte  de  violence^La  mortiHcacion  doit  vous 
jfaire  coutfurmoDCer^  &  tout  renver  fer  pour 
paifvenif  .aux  plus  bautes  vertus.  Pourquoi 
yoit-on  tant  de  gens  s  arrêter  a  roi-chemin 
{dans  la  voie  de  la  pec&dion  ,  (inon  parce 
gu'ils  ne  veulent  pas  (è  mortifier  aflèz^  ni  Ik- 
frifieç  4  Dieu  ce  qui  les  a>rête?Combien  y  en 
a-t-il  que  Dieu  eût  élevé  aux.plus  luuts  étais 
de  la  vie  fpirituelle^inais  qui  n'ont  pas  voulu 
le  Tuivre  auffi  loin  qu'il  les  appelloic  ,  parce 
jqu'ils  n'ont  pas  voulu  fe  mortifier  jufqu'au 
.point  de  lui  tout  facrifier.  Ils  eudênt  bien  dé- 
liré de  devenir  parfaits  ;  mais  coipmê  ils  n'y 
fiouvqienjt  parvenir  fans  l'exercice  d'une  mor- 
^tliicatioo  cnti^^e,!.  &  qu'iU  s'airopient  trop 
jeux^mêmes  pour  s'immoler  de  cette  façgql^ 
Jls  ont  mieux  aimé  demeurçr  dans  leur  bâ£- 
JTeflè  &  s'épargner  la  peine  quil  leut  en.ei|t 
jC^ûtéen  fe  mortifiant  autant^'ilsl'auroient 
Hdû.>  FWfîçurs9.id^  T^^j^eur  de  I^'Içiitatiçp 
n»r dç  J.  Ç»  i»  déQreipient  de.  nç  goûtai'  que 
^^>Pleu  feul  daçs^l'afx^our  &  ^^  «concempla-* 
i»  tion  f!e  fe  véri^è^  P^jk  -û^ot  pas  (pîa 

b  L<  |«  c.  j  u  49  <!<* 
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^  dkfiiîreceqaSkdevfoiem  pour  pcravoit 
«  acquérir  ufi  fi  gr^nd  bicit.  Un  des  frînj^ 
f^  cîpaux  obftacleà  î  cet  état  fi  heufeui , 
>>  eft  qu'on  s^arrête  à  wqui  dl'ettérieirt  Bt 
»  qui  frappe  le»  feni^faw  te  mettte  bea«bu|f 
1»  en  peine  de  mortifier  teforît  iHfe  eocur,  * 

CXI- 
^i  arrive  quelqoefoîs  qu'en  -entendaût  lîrç 
les  vies  des  Sàinrs  &  le  réck  des  grafidef 
igraces  que  Dieu  leuraÊit,  on'penfé  etf 
R>t-lhj(ne  combien  ils  étoient  heureux  d'ê- 
tre ainfi  favori  fe<  de  Dieu  ,  &  on  n'èft  pas 
éronné  qu'ils  aycnt  feit  tant  de  pénitences  j 
l»u  nnené  une  vie  fi  tude  ,  fi  lâborieufe  , 
puifqu'ils  y  étoient  encouragés  par  lics  fa- 
veurs fi  fignalées  f  6c  qu'ils  en  étoient  dé^i, 
dommages  avantaçeufertient  par  de^cohfdlai^ 
tions  C\  extraordinaires.  C'eft-  là  une  pénRé 
ui  vient  aifémentà  l'elprit  ;  mais  on  né 
oit  pas  croire  que  Dieu  ait  élevé  ces  Saintf 
à  ces  étars  fublimes  &  à  ces  grâces  éminen# 
tes  ,  fans  qu'il  leur  en  ait  coûté  de  fe  mof^ 
tifier  &  de  fe  mortifief-  beaucoup  ?  Il  'c(l. 
vrai  qu'oa  lit  de  quelques  Satm^  qu'êtiei 
ont  été  préyoftuçs  de  peç  faveur^  prcique 
xlès  leur  enfance  ;  mais  le  même  etprît  qui 
les  atriroit  fi  haut ,  iè$  porroit  à  une  tres^ 
grande  môrtifica^n.  Ainfi  la  mortification 
a  toujours  été  c^mme  l*appanage  des  Saints 
&  des  Saints  1^  plus  favonfês  de  ces  dons 
-niervéilleut.  Ks  y  ont  tendu  par  la  ioiortiE- 
cation  >  3s  y  f^  parvenus  par  la  mortifi- 
carion^^  il  tj  fonr  ibutenus  par  la  mortifl* 
cation,  d  Jamais  Saine ,  dit  l'Auteur  de  th 


i 
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>Y  miratiots  de  j.  C.  ^z  n'a  etévrainiitit'éttal-. 
3)  ré  de  Dieu  ou  ravi  en  Dieu  '»  fan^  être  ten- 
»  té  &  éprouvé  devant  ou  après^  Celui  -»  là 
M  n^eft  pas  digpe .  d'être  élevé  à  une  haure 
))  conteipplation  de  Diea>  qui  n*a  pas  fouf^ 
»*  ièrt  augai^vanc  quelque  affl^ion  confî-» 
»>dérable  pour  l'amour  ^  Dieu;  c^rr  la  ten- 
31  tatiori  &  ra^iâiofi  font  les  niart^ues  qui 
»  précèdent  d'i>rdinaire  là  coniblation  qur 
>  les  doit  fuivre.  ^e  Qu'on  life  ce  que  dit  Iç^ 
même  Auteur  au  Chapitre  iH.  du  L  LivreJ 
Oa  y  verra  combien  il  en  a  coûté  aux 
Sainrs  de  peines ,  de  travaux  ,  de  renonces 
ment  à  eux-mêmes ,  de  mortification  &  de 
pénitcrtce  pour  arrivera  rémincnre perfèc^ 
ticc]  ^ue.  nous  admirons  en  eux.  Mais  bien 
loin  que  cela  doive/nous  décourager  ,  nous 
devons"  confidérer  que  $*ils  ont  eu  le  cou^ 
rage  de  fe  faire  tant  de  violence  avec  le  fe-i 
cours  du  Seigneur ,  nous  ne  devons  pas  dé- 
générer de  leur  géoérofite ,  puifqué  ,  felon 
llexpreflion  de  Tobie  ^  b  nous  fomnus  les  ^/z- 
fans  dc$  Saints ,  &  que  la  grâce  ne  nous 
manquera  pas.  ^  \ 

^  •      v>  A.  1  1. 

Une  Reiigieufe  doit  ,embrallèr  par  un  et 
prit  dé  mortification  toutes  les  auflérités  de 
ia  règle  ;  (è  lever  à  minuit  ou  grand  ma^ 
tin  >  être  long- tems  à  l^oraifon  ou  à  Toifice  , 
jeûner  ^  prendre  )a.  difcipline  j  porter  un 
habit  rude  ,  avoir  un  lit  p^u  commode  ^ 
une  cbambré  pauvre  >  &  autres  pratiques 
^de  pénitence  #  felon.la  règle  plus  ou  moins 
auilcre  qu'elle  a  embraHee.  C'eft  à  quoi 


I 


Héîté^oî^  fideJeraenc  s'accacher  /  autant  que  ' 
iafantépetft•1e^fcI^pe^mêttre;  &  doht  elle 
*e  doit  fc  difpeniereû  aucun  point  fans  .une  : 
#aîlbn  légiffime  &tfièns  la  p^miffiôn  de  Idi . 
Supérieure.  Il  y  a  des  règles  fi  aufleres  v    • 
qu'à  moins  d'un  attrait  tout  particulier  donc    * 
on  iailFe  l'examen  aux  DireâeiKS^^  on  ne    • 
doit  point  permerre  aux  Rcligieufesquiles* 
^nt  embraffees  J'y  ajouter  cl*autres  prati^ 
ques  de  pénitence.  Ces  règles  ,  quoique  fé-^^ 
▼ères  ,  ont  été  fagement  établies  ,  &  les 
auftérités  en  font  diftribuées  de  telle  forte» 
far  les  Saints  qui  les  ont  prefcriteç ,  qu'unef 
fijie  d'une  fanté  ordinaire  peut  àiCénient  le&'    * 
foutenif  &  pouflèr  la  vie  bien,  loin  ,  &  off 
▼oit  ordinairement  .  dans  les  Monaflere» 
étroits  des  Rel  igieufes  d'un  âge  très  r  avan- 
cé ,    qui  foutiennent   avec  ferveur  rouie 
la  rigueur  de  la*  difcipline  régulière ,  Te  Je** 
vanta  minuit  ,  jeûnant   rigoureufemest  > 
couchant  fur  un  lit  dur.>   ne^  manquant  à' 
aiicun  pojpt  d'obfervance  ^  comme  fi  elle$* 
étoient  dans  là  vigueur  de  l'âge  ^  &  fe  con-* 
fervant  dans  ui>e  telle  cxadhtud^  |t  tout  V 
c|t|'eUes  fervent  d'exemple  &  infpirent  Ore 
iaintc  émulation  aux  plus/eunes^  Atrili  eft^ 
ce  un  abus  de  croire  que  <e  (bienc  les  arufté-» 
ritéi  des  règles,  qui    ruinent  la   fanté  d^ 
Beligieufes,  Si  cela-  peut  arriver  à  l'égard 
de  quelqu'une  dont  la  conftitûticn  eft  ex-î 
ffémement  foible  ,  il  eft  bien  plus  ordinaire 
qa*elle$  fe  fôûtiennent  dans  un  bon  état  ^ 
pobrvu  que ,  ft  fixant  à  ce  ^ue  leur  règle 
leur  pecSctk^  éi^  «-y  ajéy r^r  rien  par  ua 


^^4  ^^  9x%WhlTlÊ 

xele  trop  inJîfimr,  oa  tout  aoK 

M  le  6flèot  Ms  (ans  l*aT»  4^  ^  * 

prudent  Difeobeur  ^  qui  Awa  ^gtrd  jtc  m 

kurs  fbratf.  Il  à  ce  ^  Dîw  4cmip4« 

^'dles  daos  CCI  «i  pafcicqtm* 

CXUL 
Les  i:^cs  inoiof  auAeit^  que  QeQc^  4oM 
flom  tftxms  de  parler,  ne  ^niflènt  pas  que 
d'avoir  leur  rigiàiié  ,  &  Ci  je$  BeligieuSlM 
qui  les  profelTent  s'att^ucbem  à  y  erre  ^dejes^ 
elles  (èiTQnc  également  très^morciftéef  •  N*e(W 
ce  pas  en  tffét  ua  véritable  e%<9rcice  de  mer» 
ti§cation  que  d*a¥oir  renoncé  à  toa^  le» 
avantages  t^mpords ,  &  à  toutes  le$  cobo^ 
mpiicés.  qu'on  eut  eu  dans  le  mcode  !  Qu(î 
d'être  renfermée  toute  la  vie  dans  un  Mo-^ 
naftere,  fans  en  pouvoir  jamais  forgr ,  qutt 
de  fe  coucher  à  boone  heure  en  été ,  IprPi 
qu'on  vouirôif  fe  dédommager  de  la  cha* 
leuc  du  jour  par  la  fraicheur^le  \i  foirée^  êk 
de  fe  lever  gran«J  matin  en  hiver  pour  pa(^ 
fer  long*tcms  au  choeur  en  orajlbn  ou  à 
chante/  J'oiSce  en  y  foufifrant  la  rigueur 
de  la  (kifon  i  N*eft-*ce  pas  aufE  uœ  audé» 
wé  de  faire  invariablement  tous  les  jours 
les  màties  exercices ,  fe  lever  Se  fe  coucher 
à  la  même  heure  »  prier  ou  travailler  à  U 
même  heure ,  pend^re  le  repas  à  la  méiii« 
beure  y  tandis  que  naunrellenient  ooos  noqs 
piaifomauchangemefit?  N'eft  •  ce  pas  oao 
auftirirà  d'être  (bumife  eu  tout  à  la  ron 
Jooré  d'une  Supérieure  s  de  irivre  dam  imo 
dépenJance  continuelle  »  de  m  pouvoir  rien 
£iire  »  tteo  resse^mi  «  difpnftr  dt«i  &ds 


«  permiffioft  ou  fonr  ordre  ?  AjoQtez  tant 
d'autres  prattqoa  régtriiercs  cJom  lé  ^détail 
feroic  long.  Tout  cel^  ,  quoique  fscfle  Ôt 
trè>  »  çonfolanc  pouf  tmf  Rdigieufe  fer« 
Vente  j  ne  làiffe  pats  que  dé  gêiïei*  la  na- 
ture, &  de  lui  faire  vîdJeiice.  Aiofi  utiè 
Religieufé  qai.  vetit  fe  fendre  exafte  à  ob^ 
feryer  les  porArs  de  (a  règle  ^  &  à  bieft  * 
fuivrt?  fon  efpfit»  y  trouvera  ample  ma* 
tîere  de  mortification  ;  -  mais  fi  elte  penfc 
que-  cela  elï  ruie  >  qu^eHe  confidere  aufll 
qu'elfe  s*acqaiert  un  tréfor.  de  mérite  ,  St 
que  la  peine  n'eft  qne  p'aflTagere  >  tandis  (juè 
la  récompetî  fe  durera  toute  Téternitç. 

CXIV. 

'  Urre  Reîîgicufe  mortifiée  fbtffre  fans  (ë 
jîlatttdiretous  fèsévenefnensfadiedît  qfiiî  fortt 
clans  Pbrttredfe-lkprtivt^leiîce,!  incommodité 
i3kf  ftàû^ni  ^  ufie"  rfïMadicf  douteoreufe  ôîH 
humilianre  ,  urtd  j^rWatron<  attachée  k  Son 
état.  On  rie  la  vtjit  par.  fe  déconcerter  en^ 
tfcrewwnr,  fei^qif il  arrlveque!que%ccitient 
^i  feroit  affligeam^pour  une  autre.  £l!b  I4> 
^  iou0re  aux  pieds  d^  ï)ieti  /  &  lui  demande 
ftumbîrttient  fe  forfctf  de  le  (uppbrti^r.  Oij 
lîe  TenîdSl  pas  fr  plntndVe  àf  tout  mî>mem 
«I  hjr^r  que  le  ftoidf  éft^trop  rigourçox  *  uè 
en  été  que  la  chateUf  eft-exfrêlme  :  0ile  ne 
ySfeouce  pas  aifémettr  dans'  de*  petits  niauit 
ai  oc  redoute  pas  Ife  gràtt*jufqti*â.man4 
ijuer  de  foumffiôifà  f k  v«yfofité  de  Oîeui 
Si  Itll'pltHvretêqrfellba:  voaée  là  nliet  à  por^ 
tée-  de  fouffrir  qai?iqu»  incommodité ,  elld 
binit  ie  Seigneur  qui  M  ^rnit  I^accafion 
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de  pratiquer  Ces  voeux  aux  dépens  de  fis 
aifes ,  &  de  lui  eo  fure  un  plus  parfait  fàf 
criSce.  ' 

CXV. 

Nous  avons  apnc  remarcpé  où'il  fauc 
,  jnprti£er  les  pallions .  &  les  affeâions.  de* 
réglées ,  qu;il  fauc  fe  mortifier  en  pratiquanc 
ce  qu'il  y  a  de  plus  pénible  &  de  plus  dur 
à  la  daciire  ans  r.exercicf  des  vertus  ««  qu'à 
/aucfemor  fier  ea  fe  foumetcaot  à  toutes 
Jes  auflérités  de  la  règle  qu'on  e  enibrailçe  , 
&  à  tous  les  éveneniens  de  la  divine  Provi- 
dence,  quelque  fâcheux  qu'ils  foieoc  pour 
la  nature.  Nous  avons  dit. enfin  qu'une  Rcli- 
gieufe  doit  fe  mortifier .  intérieurement  dans 
^efprit  &  dans  le  cœur  j  &  extérieurement 
4ans  les  fens  ,&  d^s  le  qprps.  Ajoutons 
qu'il,y  a  âne  infinité  de  rencontres  où  J.'on 
peut  fairie  des^aâes  de  ces.  mortificadoos 
ïoit  intérieures  ,  foit  extérieures ,  Se  que  fi 
l'on  veut  bien  en  ménageries  occafions  ,  il 
.  xi^êÙ.  point  de  pur  où  l'on  o'ei^puiflb  faire  tm 
jjgrand  npmbre-- 

.  -CXVL 

,  On  ne  peut  trop  exhorter  fcs  jeunes  Re- 
ligieufes  à  s'accoutumer  de  bonne  heure  \ 
CCS  pratiques  de  mortificatioa-  Elles  peu- 
vent dabord  s'en  propofer.une  cenaine 
quantité ,  à  quoi  elles  foient  fidèles.  £nfaue 
elles  en  ajouteront  xin.plus  g^and  oombr^^ 
&  iniènfiblement  un  plus  cQnfi Jérable  «^  eo 
gardant. pourtant  toujours  les  reglesde  la 
.difcrétion  &  de  la  prudence  ,  .&  en  .n'e^ 
faifant  point  de  trop  confiiérables  fans  con^^ 
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flSl ,  ni  de  fi  pénibles  que  Içur  fanté  en  fût 
endommagée,  irfaùtobforycriden  premier 
jHeu  (ju*elles  doivent  fé  prbpofer  principal 
letiient  ks  pratiques  dé  tnor tifiçaxion  qui 
tendront  à  les  rendre  plus  dxaftes  à  Tob- 
fèrvance  de  là  règle  ^  ou  qui  ferviront  plus 
efficacement  à  les  corrigef  de  leors  défauts; 
Far  exemple ,  une  Novice  trop  yive&nop 
légère  a  le  "dé faut  de  defcenJre  les  degrés 
avec  précipitation  ,  elle  peut'  peur  fe  mor-:: 
tffièr ,  fi  rien  ne  la  preflfe  ,  nt*  qu'elle  foie 
àpperçue  ,   s'arrêter  un  inflant  à  chaque 
^làrche  pour  modérer  fa  vivacité.  Une  au- 
tre eft  pareflTeaflTe  le  matin  à  fe  lever  ,  elle' 
doit,  pour  fécouer  fa  pareflTe  j  fortir  du  lu  k 
rinftant  qu'on  fait  le  fignè  >.  &  fe  piquer 
ée  commencer  Irf  journée,  par  ce  .premier^ 
ade  de  Tnortificfïitîon..  Une  ftbtrè-a  le  dé-' 
faut  de  latflfer  égaVer  aifismeifit  fes  yeux  d&^ 
çà  &  delà  ,  elle  peut  fe  propoff^  de  les  tç- 
ifir  baiffës  <buterles  fojte  qu'elle  palfer^d^; 
Vanc  une  fenêtrevoù  mîe  porte  ouverte  ,  & 
où  la  légèreté  naturcKe  la  porteroità  jet«^^ 
ter^^eisregaris  curieux.    C^lt  principale-- 
ment  à  des  ades  de  cette  efpece  de^moKtifi^- 
cation  que  les  Noyioes  doivent  s!appliqiîer  * 
&  dont  il  eftî  excellent  quîclles  le  propo-; 
fent  de  faire  tous  les  jourt  un  certain  notti- 
bre.  H'AutoÈferver  dé  plus'qu'-elleté  doi-' 
Wît  s^exerctr  côrfftàmnifent  daift  (sèsffaintej ' 
prariques ,  te^  augrtientant  pjucét  qne  de  les 
dintinaer.  Il  eftccniinqu'eny  perfçvérant' 
elles  en  contratéterom  l*habitode  /  en  forte 
qu'il  ne  leur  coAcçra  prefque  rien  4^  &  mot^ 


S^8  hà  pAm9>iT« 

«îfier,  tue  elles  y  ffrom  accoommies  ^  Ae 
V^f  Quelqw  naiiA>i«  d'adcs  qu^rn  leur  prcHt 
pofe  de  £ûre  »  diey  ne  le  rrouverooc.  jwiaî» 
<û  trap  grand  »  ni  trop  pénible.  Au  cot^ 
traire  fi  elles  n'y.  (ont  fideks  que  par  iiw 
lenfialle  #  fi  dies  les  pratiquent  aujourdbiit: 
^  les  laiflEbac  demain  »  ils  leur  feront  toii« 
jours  également  difficile  >  peu^êtr§  qu'elle 
%*ff>  dégoûteront ,  6q  les  abandonnerom  tout. 
ài4Ît  #  &  Sr*acc0iitiMnam  à  fuivre  en  tout 
Ifixm  încHaatioips.  ngfturdles  i^  fi  enfuie?  éi^^ 
veulent  tev^nir  &  reprend»^  1  exercice  de. 
la  tnortîficaûon'y  îl  kem  en  Q^rera  pU»  de^ 
l^eq^e  1^  pr/rwert  £vs  (^'il&  Tavoîenc 
^oauiwniç^    , 

;  GXVlt 
.  CqépfP9^ariiio^iifi(;a^9  ,  aMqnefioi* 
lityoïft  re^^^ué  ^  fert  4*artreiçe  de  pésw^ 
^ce.  powt'  lie»  péc^R  qu^onacKnnmis,  &: 
t^  k  np^  déracber.  des  créa;u.res  &  de. 
1^3^95.^  ^aie$^ppvwiiws,i||iîivp|||i  affémeiH^ 

4^  pluf)  éy:oûpa9fli«»  i^Om^ ^  il  &Mt  encfiMr 
Q^^rvQr..  J  \  Qpe^  pli«i  il.  ei^^oâie  deU  pr*-> 
titiller  2  pl^  ^  ^n  doM  éfire  bi«i>^  aîrev  paretr 
qi|e  Ij^  pépiceo^  en  d^vi^nt  plus  iatisifeOf  ; 
tçire*  i;^'.  Qu'on  tfe)ad<^py,lâiflèf^Qhiy  i 
pi^r  les  <xx»  fions  ^  mais  |;4Mtp(ii^n|énAgêr/. 
parce  que  plus  elles  feront  feéq^^nten  >  ptnt; 
axi^Je  mérii^e  en  fera  graod>  ^\  .^u$l  .ofri 
f^  pas  ^:  contei^iei'  dft  lâ$  pratiquer  œiéy' 
rjeureiMiic  &  légeremem  ;  mai^  q^'il  fu»\ 
k&  faire  avec  uf\  efprit  inçéci^ur  9c  tme  yâ«si 
r.tahle  dévotion.  II  faut  de  plus  à  mefiire. 


IScpjellé  oftT  fent  qu*T)n  a  quelque  incîina- 
non  ,  ou  JeT*cmpreffefnent  #  il  faut ,  dis- je  # 
s'exciter  intérieurement  à  quelque  acte  de 
dégagement  de* cette  choie  »  afin  -que  l'ame 
fe  purifié  de  l'affeflfidn'qti'elle'y  a.  Par  exem- 
j^!e>  vdtre  défiut- dominant  eff  d'être  di/fi-.. 
jr3e,  (tje  pirteàr'une*Ni>ficè)'&  ja  fvlal^ 
nrtïfiè*  rou$*a  dir  de-  faire  chaque  jour  dix*^ 
zSkts  dérnortification'  des  yeux.  »  parce*  que* 
c*elf  eor  vous*  attachant  5  tour  ce  que  vour^ 
▼oyer  qljp  vou$  vous?'  difl5pe2.v  Que Mjevtft- 
vousdbnc  faire felôn  ma penlee /  Oirfïque. 
tbutes  les- fôi^que  vous  baiflerez^vos  ycux' 
pour  vous  mWiffei^deTegarder  ce  «qiie  voài 
defiréz  dcf  voir ,  vôu5  tachiez  en  mêrtiç-tçnw 
dfr  faire  uq;  a^'d'itrJîflërehce  dai»;ifotm 

cœur  fur  ce  que  vous  auriez  voupu  yp^p  » 
/k'que vdQs  dfnez  en  vous-  nîiê'me  ;  ooti  je* 
lie  nie  foude  pat  dé  regarder  cela  ..  peu' 
ïh*împorte'de  le  voir  >  ou  bien  cela  ne  mi- 
Ae  par  attention.  Qiie  verrai- je-là  >  ^  que 
ftrai-jedé  plurquanJ  je  l^aurai  vu  ?"  Cette" 
pradqaé  inrérîaire  eft  d*une  plus  grani^'. 
Confluence  qu'on  ne*  pôuiroit  peut-être 
^et]ffer:':Cat'à,iti'eïuré  qtfon  y  eft  fidèle , 
rame  fè  dég^gerinfenfiblëment  de  l*aflfèâi<iB 
des'  çhofès  dont  elle  fe  prrvj? ,  ddacqtficrt-' 
l^(fôli6iïdes'veftus  contraires.  Vîriraèle-* 
ixièntfî  l*on  a  patience  avec  (bi-rtrêtoe  lorfii 

3u'bn  commtoceà s^exercer dan^Ja  mortsi» 
cation  -,  fit  (î  on  veut  bieb  (ê  gênera  U; 
pçrariquer 'comme  nous  venor^  dfc  dire,  on. 
verra  que  dans  peu  de  tems  on  fe  trou-» 

jUraiiroar^il^â'imJiifîiiîté  depràte»  a^^ 


\ 
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taches  qu^cn  a  voit  aux  choies  {(enfles  •*  off 
n'auVa  plus  que  de  l'indifËrence  pour  ces. 
chofes>  &  Dieu  trouvant  lé  cœur  vuide.y 
répandra  fes  divines  on^flions. 

.  CXVllL  • 

Difons  encore  un  mat  aux  Novices  pouj 
les  garantir  dHin  piège  que  l'âxnour  propre 
leur  tend  fur  la:  mortification.  Votre  Maî-* 
trèfle  vous  a'prefcrit  de  faire  aujouçdbuidis: 
d^dos  de  mortification  des  yeux  ,  &  vous  ne 
voudriez  pas  y  manquer.  Mais  comme  c'eft 
UBe  contrainte  trop  longue  pour 'vous  de 
f^ire  durer -cette  mortificatiqn  tout  le  long. 
4u  jour  ,  vous  cbercbezà  ttll8,en  débar- 
ra.fleir  au  plutat  ^,  &  vous,  faites,  ces  ^es 
jVe%ie  tout  de  fuî'^e  ,  &  fi^r  45le$  petites,  cho- 
fes-VrOus  vous  y  prenez  mal,  &  cç  rfeft. 
paj5  l'intention  de  .votre  Maîtrefle  <jue.  vbus^ 
er\  ufîez  ainfî..  Elîfe  vous  a  pfefcrit  ces  xlix 
aàei  de. mortification  des  yeux  >  afin  .qua.. 
vpus  l^s  diftribuaifiez  tellemehctdans  le  cpurs; 
de  la  joarnée  ,  que  là  où  voii^  auriez  voulur 
contenter  votre.  curto(î:é  contre  les  règles 
de  lamoJcftie,  vous  vous  mort ifiaffic«en> 
baiflant  les  yeux  ,,  &  cjuecel^  vops  tint  biea. 
moiefte  tout  te  jour:  &~  c'eft  précjlèment 
ce  que  vois  manquez  dtî.faire;  Vous  vous 
cpncentez  de  vous .  contenir  une  oud^ux; 
lyures ,  en  faifant  vos  dix  âdes  dans  .ce. 
tçnis-là  ,  pour  pouvoir  dire  que  vous'  les. 
ayez  faits .  après  qgai  vous  doonez  àvos 
yai^x  le  refte  du  tenis  Joute  la  liberté  qu*ils. 
dçfireot. Cette  licence  que  vous  leur e^ccoriezi: 
détruit  ce  que  vous  àyiez^  ^J^^  ^"P^i^"^  ^ 


4.^' 


tCnt  i  &•  jamais  en  fatfant  ainlî  vous:n'a^'. 
quortcz  l'^iobicude  4e  iamodefUe**  Jl.  çxi\ 
faut  dire  ^e<même  des  autres.  {Srratiqaes.  Si: 
U Maîcfeffè  vous  a  dit.d'életer  quinze. fois' 
du  jour  votre  coturà  Dieu;  &;  que  vou$> 
&(Réz  tounes  ces  éie^moxïs  âh  coeur.  4ans. 
.une ou ideuxiiQures,  pour .^e.ehftfifa?  pipi: 
on  liberté,  de  penier  à  ce  qui  vobs  plaira  ma 
voos^ne  fuivcrz  poiacXoa  intention ,  3c  !^ôus. 
a'aows:.:  ji^naais  l'habitude  du  recueiUeiarne' 
qu^elle  veut  i^pus  faire  coptraâjef  par  cette, 
^vatique^  Oiit>Toi&  ici  îgorpfeiea . Ja'  nafUre. 
faklaconcratme";  ^jquê  teHqu^cllejle  peut, 
pasavoir.  tome  fa  ti^éhé^  i^U/s^ohpd^  H^\ 
vaitaunftoii»citpftniev  _  ■  ;:.:  '-.    •  \r.  . 

"      CXIX.      .      . 
Le  tems  de  la  nûd2idi&  ne  vous  difpenfe . 

.  PAS- 4c  H /{3Wiquè  ti^'la  fiK^rtiBôiindf). 
Jt  oe  prétcnj^  -pas  *qoe  Vous^CvôuS'  lêyiêîsi 
mai^n  t  que-  nws  jeâjni^ivique  vou^  .t£a«* 
vfiîUiez)  que  v^ocjis^ /affie$s  J^s  .tnêiDes  chiw 
les  qu4  loint:  teile^vqui'fe  porfe^t  bien  i 
mais  Çok  ^tfac  le  ma}  6ik  grand  \hi  petit  ^ 
ibiiiqM'il  "ibicf  long  eu  qu'il  durejTeu^  vous, 
àt^ftz  par  uii-ie(^it*4e  mortification  >  au^ 
taf)t.qtie/paît  ftûtiiffio'n  à  la.  volonté  4^.  Di^u> 
nducer  lef  4Qute(ir$,  .}e$f  lyiiûs  yi  îe^retine*. 
d«sâlégo&i«éi  f  .roui,  les  alKiien^èmens  d^ 
la:  ïinJa^ieayéQ  patiem^e  &:%(^i)fjéitK>kner 
dp  l'in^iétude  ni  4e  la  répugnaqjce.  Vous 

-  ckvez  de  plus  fouffirir  avec  ijiiignation  l^\ 
peim  cfue^  voire  fiiHrmité  donnç.a;ux  autres» 
pour  y  %vk€  ^u*ell^iont  obligées  d^  vquff 
M9d«^>^  <^:%ui'.d«B  I^tperfonnfs.  qt^i  ^ 


le  cœur  bon  ed  queiqjMfoif  phit  ftkSk^i* 
iao/Sik  qtte  le  mai-  àiâffie./  finfe ,  vo'jsiae^ 
devez  pM  vofs^  plaindre  aifénieat^  m  par* 
kr  fans  ce^  de  y^fe  maladie  ^  comme 

riqvlHjl»  qui  s' ^ûmetiop  &:quf  e(l.t rop  teii« 
ibrfiM^iiéiaie,-  ltt'.voiis%rendiO'  c^JËfidite 
ai^nendi«»  les;  eèmedef  qi^soiiuvain>\i(>nne>.. 
qiielque^ldlfecuc  qu^b  .vaufrpsroffiiait'^imaîft; 
uv0ftis£&es  bien,  mortifiàet,  v^is  voufCOiH* 
tn^weaide-déclarer^voire  mali0lie|fi&  mm»^ 
îê  ftatuTy  apfès.<w<HJVoos:vias..ai)aiidoc^* 
tfrres»  d(x:ileiàéncaplavckariw>dt  la.$tipè>'^ 

inetikrM  -avétt  4tae  pftrftm  Ajucnir  &'  Qtie^ 
humble  obéiflâiHre  à  tous  i  tfo  qiatolfes.  90u-^«' 
drontdevous. 

^Faiie»  to^jouiti  pfais  de;  jcmûeswoiàfffami 
Pieii-voaséf)VM»^M!d0i>peînd5'  qu^  vom^ 
TMâ  pr4icûf«eivou»m4nib.<  Aitattifezr-v 

nièfi^  de  péflkeiHae.  lé  Mprétendk'  rie»  dè^' 
i^gei^  de  îa«é«eilltéi,  né  de*Miit^  deMi*i^i 
l9v^êinfieé<cof)Mm«éU)9iv  |e^  %i  cômbiefi  •eUes^ 
^Bfla4fK«s^^  UHiabl^^uiélt»><ftjbiin^^ 

clini  fiée  9  ft^^'Tote  Mvtr^^lk'^mfeMérdee^ 
peribnnés^^f  ôACtaifcirii^  (br  f oOTr  It  cdat^ 
quelquefois  f!flû$^de»'ftuBiear#  c^c-auftérW 
"^  à  l^bétiakoce  V  q^Or>«É  fodffre^  JibiH; 
JfettreU^  te9-jiratk}û^i  &<da(ne(mHiM3tt*t' 
ffMs  (;!s(l'\4kâbliii^^4^ii«^ 


F^VB    VI     ■      « 


netfirntofâfietpas.  L'obéi fTancea'eftjaiinaM 
ib)ect(  ài  iltufimiw  Maib  la  vohaié  propre 
éàn»^  Im  auâérkés  corpcxreUef ..  ea  eft  une 
grairie.,  loriqu'on  iaftut  aœt  dépens  de  ro« 
béiakocai  Alors  im  fe  myd  inar^re  de  Coa 
amour  i^ropi^ ; XII} Jfehasrpoyr^niîeux  fe.fa^ 
ti$(kifie(,48t:of»a^liifOiitîèpour  iia»eux4ater  hii 
wgp«4t  <mM  foif  <(ûe.  Ton  humeur  ^cGi"^ 
pédte 'vafriié ,' bieii  loin  defiiivre  Tatcraie 
ete  Dma:^  âiidl&ccKMtipfo  divine  volonté; 
Auft  >  4(ue»pfniriiiyî&^«ni  poiifër  de  bon  cBc^^ 
M  He%feaf6  <]8P  garderoic  des:  ittQrttmefH 
éè  ifiérmeoDe  \  louvcnt  pi  us  mkunaîiii 
par  les  powces  donc  .fis  ibnr  faénSés.  i 
que  fmaéi  par  kû  (£iStréuoii  ;  qui  les  gar« 
éevoîe^  clJMMl^y  comre  la  défenfo  deiaSu- 
fiérieui»  f  Quf^n  pmt*.on  pfnfer  de  bpn  î 
nuv^ofldine  qu^eU»  ^Aerche  Bieir,  qu^ltf 
ttftofoC^é»  hsàptzm  ?  Bto  !  jd^ti'jr  r^ 
comMMSque  fisr-indecititor,  ^e.  foa>  oaprî^ 
Mi  que  dèritimaifin  pldms  dlamow  pr<»i 
fvey  &rijft<iiiPvr{«0K>ii  tr^p  loi.  dire  :  dâkm^ 
^Mis  de  votre  i^ImiA  , .  foiamdctez^yoii$  4 
P^dbéiflaiiQe  >  fc3Pefiidiftf8cta9Q)ierelie»Dioa 
éa«4a.^i)f«fé')sii  votrecGBUP,  di^prenes  gâN 
4e'qao  imt^^ivoss  obl^r-à.  agit  efi<  eed 
pan  n}s^PQfmiimmt9f%ùmfMyc^ 

-  Si  uno^Reiigieufe  qm  nrmçp^' tm'MÙé^ 
filé»  corporelijB»  eohtf«  ter  t«gt6i  quo  noiii 
fMfl|n>À'pr9ieHfe»9  veut  bkf»  a¥oue^  oè 
fi^lè  (cm Ja»  jbn  cortif^^^enetfourja 
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fiacerémei^t  que  Dieu  ne  iesagrâe  {>ottC|; 
que  fou  cœur  eft  fec  &  {ans-  exâioo  quand 
elles  les  a  fakes  ;  &  qu'elle  a .  fius  de  re-* 
mord  de  les  avdr  pratiquées ,  que  de  cou* 
fiance  d^  avoir  du  méfite  devaot'Diea: 
Voilà  ce  qui  arme  lorfqae  dsass  I<qs  metU 
leures  pratiques  de  {ûeié.0D  ne.  .fub  pas  le^ 
règles  de  ia. pieté,  je  ?eux)dire)la  pure» 
d'intention  &  l'obéiffànce*^  On  lAf.  oïierche 
psis  Dieu.  On  ne.fitit  quo  (è  redienpfaer  fbî» 
npême;  11  n'eÛ  pas  éfonmuit  qu'on  n'y  «oiW 
le  pa^  l'ondion^.de.  l?e^ck'^.de  Dieu  ,;  6c 
^'otr  «Y  troûye  !^pe'de  4'ariditté  bu  4è 
iTaaicrtufhe.'         ^         .       u-   .   ,  !   •  *  • 

-1  '  ■.    C  X  X  IL; -.  - -:-;    •■     :•  •» 

Une  Religieulè  au  conrfairei^i  fatc  ^c^ 
pénitences  corporelles  cofîformémçniaux  te* 
î^lbs  que  nous  venons,  dti  dominer  ,  eflttès* 
louable  ^.&  eUe  ^n  letir^a'degrcuidf  fruks^ 
11  hin  qu'en  les  pMiiquant.eUè'Ies .  accçÀiH» 
pagne  :de  la: priece.»  de  rkijfiûtiawti  de^ 
vfim .  Dieu .  &:  d'uDe  :  fincetQ .  cM^f^en^enf 
H  y  »  des  perfoones  k  qui  ces  ^auftéritiés  foet^ 
néceflkirei  pour,  confibattre  les  différentes 
tentaiions  dont  eUtrs.fQmrattaqué^^>'fuMoui( 
la  tentation  de«  iHnigaeiK  D^au^resi  en'o«|^ 
bçfoin  pppr  iiaus&irei  JtXtî^:  pwr  leun  pé«f 
chés,  pades ,  &  pour  sV^çitoTï  à  là^jcèotriR 
tion  ;>elles  fervencià'd'îCutnes  pour  furmorH 
ter  l»^parei{è'9  ppMf  /revenir, ifcl'étay  de.|ié« 
deur  &  d'utle  efpeçe  de  Utargie  fp^itiieUe  t 
ih  y  en  a  eniin  qu^n  .ardei^  amcvur  pnne 
£)iieu^r{ne.  faii\t«ment  c^oottefUes-memos^ 

4it.'à^ui  ikfijp\}iii  suik9  ttfttéi aûw^  .iwmit 


plotêt  de  (oulagemeDt  que  de  pebe.,  la  fer^ 
vvcîur  de  learchârité  les  portant,  à  s'icamolec 
au  Seigjseur  >  &  à  tâcher  de  facisfaire  à  & 
jaûice.,  nôn-feulement  pour  leurs  propres 
péchés ,  mais  encore  pour  les  péchés  4es  au-^ 
•  très ,  non- feufement.  pour  leur  avancerpenij 
dans  le  bien  >  mais  encore  pour  la  çonver^ 
fion  des  ;pécbéurs  dont  !$«  déplorable  étac 
les  touche  au-delà  de  tout  ce  qu'on  en. pour-» 
roit  feire  entendre.  C'eft  faire  foulïjir  ex-^ 
trêmement  ces  âmes  que  de  les  empêchcç 
de  fuivre  leur  ferveur  j  &  plus  onleur  per-^^ 
met  de  févir  contr'elles-memes ,  plus  on  fc-» 
conde  leur  attrait  &  leur,  pieufe  inclina^ 
tion.  Dans  tous^  œs  dîfierens  cas  t^ne.Beli-n 
ffieofe  doit  repréfenter  à  .ceux  qui  la  conn 
ouifent  fes  diQ^qfîtions.  à  fes  pieux  defîrs^ 
&.s'en  tenir  à  ce  qu'on  lui  permettra^  Xan^ 
y.rien  ajouter^  de  peur  de  t^omb^r  dans  1^ 
'défaut  de  la.volontétpçopre.       \.  ,  ^ 

-  >    '  .  Ç  X  X  J  1 1>  t 

Nous^pe  doutons  point,  que.  tout  ce  qu^ 
nous  avons  dît  fur  la  néceflité  &  la  prath- 
que  de  la  mortification  n'éronné  une  Re- 
figieufe  tiède,  aç,.qui*aimQ4  fyivre  Jes  in-^ 
çlinations  de  la  naturç,,  fyr\t  amour  .prppre 
liiî  fera,  trouver  ejig?la.di?  rindilcréiiori,  St 
même  de  l'irppombiljté..  EJle.  ne  manquera 
pa^  de  faufliès  raifoqs  Se  de  vains  prérex«. 
tes  pour  s'jen  difpenfe^.  EUe  dira^qye  k. dé- 
tail que  nous  avons  donné  des  pratiques  d€i 
iportificatlon  eft  plus  propre  à  effrayer  le$ 
syiiei,  qu'à  Jeur,  infpi-er  du  çour.age  ;  <j|u'eq^ 
lèfiiivaQtil  ne  faudra  plus  penfçr  àhçn  4 


plus  rien  vouloir ,  n'awrr  plus  de  langw  ; 
ni  d*}reux ,  ni  d'oreilles  ;  qu'A  faudra  fiiîr 
tout  le  monde  #  ft  priver  de  touf  entretien  8c 
de  toute  conlhlarion.  Elle  dira  enfîn,*qu'one 
tettévîe  efHnfoutenabte  ;  queperfônne-  n*cfl[ 
capable  de  vivre  dans  une  ft  grande  con- 
trainte A  &.  cpf  ih  jr  aurorr  de  la  téinériiè  à* 
*  ^entreprendre^  Voilà  le  langage  '  d*line  HSe* 
Kçîeufe  tiède  &  ?qtiî  s'eft  accoutumée' If 
luivre  en  tout  les  înclinarionr  dé  la*  naw 
ture.    O  mon  Dieu  î  qu'il  efP  vrai  de*  dtA*' 
fe  que  l*îimt)ur  propre  eft'  avedglfc ,  *qu^l' 
âvecçle  et  -même  tems  ceux*  qui  le-  (ui^ 
tem*  !  Quand  on  rarfônneainfr,  on  parif 
fans  cxï^riertce  &:  fans^  jtigemettf ,  ôdort 
Ûk.  Injure-  à  la:  vertu.   Je  conviens  ave* 
vous  qu*cnrpratîqua!Ttla  monrficatiôw-qéc 
nous  voor  recommandons',  Vous  ne'  parleur 
fez  rilus  *iaTîr  comme  vom  felfiez  ,   voui. 
ne  rirez  pas  à  tout  propos: ,  vous- ne  vcmt 
livrerez  plus  i  h  ^dmi^aïkfrt  /  je  conviens 
qu^îl  feuJra  combattre  tàntôV  la*  ridleflè , 
tantôt  là  goumiarndife%  tatitôt  Ta  vatiftè  / 
tantôt  Mmpatrence  ^  tantôt  le  reffentiment  ^ 
de  tart :8c  I*attache  à*  Ik  -cn^ture  ;- je  con-^ 
viehS  qtfll  fSuifa  être  reciiei  H fe">  retirée  / 
appliquée  aux  txftdcëgà^  pieté',  ne  point 
Vous, emban^affir^exeqtfi  ne* vdq> -regarde 
pas ,  laboricufe ,,  dureetiverj  voos-mtemcr 
ce  céder  toujours  auic 'autres  ;  maîsj'oftr 
avancer  qu'en  faifanr  tomes  ces'cliofevour 
terez  çlus  lieurcul^,  plus  con-^ente  èc  plur 
liraaquUie  qu'en  fuivàm  le  tnm  dé: vie  que: 
fom  menés;  - .-^ •* 


^^^^^^^^^mKmmÊmmmam^^^^^^^^mmm^m 


ex  XIV- 
La  diflSrence  qifil  y  a  étant  une  vie  sni- 

mortifiée  èc  une  vie  de  mortification ,  cA 
<IuVa  futvantla  ftWMxcxm  troave  d^abofd 
à  la  vénoé  cpelque  plaMir  ,  quelque  iati»^ 
ikStiotï  ;  mais  cette  utilââimf  ifeft  jmaii 
entière ,  jamais  ce  plaifir  ne  contente  pleine^ 
ment  le  coeur  :  eniuite  iriennem  les  eûnuis  ^ 
im  d%oÛ!s  >  ks.  »tf  ctymcs,  les  ivqtiimi»» 
des  y  le  tVQtbis  des  pa&ffiiSM)pii1ant  infâcia» 
Ues  ^  kf  renYdrds.cle  bu  CDnfcience&  des  râi 
))9aches  intérieurs;»  qpttoôrmentcm,  &  dont 
im  ne  peut  ie  délivrer  qu'à  force  de  s'érour-* 
^  on  die  s*endiu*cir ,  ce  quieft  plusqôe  dé^ 
f loraUe  .0  «»  lieu  que  H  la  modification  pire* 
fiflW  d^abonl  qycidue  chafe  dreftfawiir  à 
b^Àat^,  fi  i«i  CMMiieiictt^^i^Jbnt  ri^. 
^  <^  jpébiblet ,  pavce'^u^»  ift^inrdr'  r&* 
fiiWr  lans  cdie  au  pMtbMrqjLre  noiB^avont 
pour  l«s  piaifir»  des:  fens,  de  «lou»:  cpblige 
de  combattre  nos  initiiiatiom  trop  nsïtorcU 
Itr^,  on^tift  fapflMôt  fMsfemmagé  par  le» 
.  tonfolMons  mtévieopti«^  par  k  goûr  £iavf| 
éi«  iitdttmiiUe  de  h  pieté ,  pax  k  paièi  nn 
iniiiMico^tadonftience,  |!«r  Id  fliieetpaiW 
àc^imm  donc  *  IMiirH  femWeiOcdtowpttment 
imeamequrhii^fiNtà^  taàceii  les  fitâi&6» 
tiens  pafTagenes  (jp?fllie«  poqrrai&ppendre ,  A» 
làint-elk  fe  prm<  vokmatrs^pour  nMamoun 
Certes  G?dl  ict-qxjtoiti^urapptiquetf-ceiqiië 
dit  l'Afutcur  de  nwU.  de  }\  G.  ^*w  Quand 
9>  un  homiriefe trouve'  dans^un  tetétar  qoHl 
)>  ne  cherche ^loa  de-  confolatioi^  dans  aw^ 
s»*  cuw  cré^nme  *  il  cansmeaeo^alof  s  à  goât 


^7^  LaPaufaît* 

))  ter  Dieu  parf^tèitienc  ^  &  quoi  qu*il  lui 
^•l  arrive ,  il  fera  toujours  eo  paix:  ]A\oh  il 
^)<ii'e{l  fnTcépahle  ni  de  vaÎK  joie ,  ni  d'une, 
»  ff ifieflè  humaine  pour  què^ue  fujet  que 
*»>  ce  pdinè  être  ;  mais  il  s'abaBdonne  avec 
»  uae  entiei^  cotrfiance  encre  les  mains  de 
4)  Dieu  qui  eft  lui  feul  tout  à  tous  ^  à  l'égard 
^  duquel  rien  ne  périt  ni  ne  meurt ,  en  qui 
M  tout  eft  vivant  ^  &  à  la  puîflànce  duquel 
f>  toutes  les  créatures  (ont  aOkjfiteies.  «^  Le 
même  Auteur  montce  un  pou  après-  com- 
bien Pétar  d'une  perfonne  immortifiée  eft 
difïertnt  de  celle  qui  pratique  la  mortificac 
^pn  par  rapport  à  la  paix  de  l'ame.  -»  D^ 
>iilors,  dit-il  ,  que  vousod?iiinencefez  i 
9)  VOU9*  rdâcher  ^vous  tomi^eréz^dass  le  upj« 
»>^ble  &  rinquiéQideu  msJs  R  vous  ^oas 
M  entc«;enèztdanS' Jl^yârrveut^  yops  tro^ 
^  vereS'une  grande pa4x ,  ft^vestravauxid* 
1)  ront  adoucis  par  la  grâce  de  Dieu  &  par 
M  ramour  qu'il  vot»»  doanera  pour  k 
49  yertu.  &c  ^AjoufCMDs  ici^<)ue  A  uneRdi^ 
gieure\morttfiée  foufire  dés*  épreuves^  des 
tribularions  ,  des  tenta ti^ns^>^ die  «fent  as? 
dedatis-^  foi  «ne  force  fecrette  ^ue  l>ira 
lui  doGi^  pour  foutedir  cesiécats  cmciR^ns  # 
&  un  fonds  de*paixil«Bs4e  centre^  de  fon 
ame  malgré  4«  peines  donc  elle  eft.  agitée  i 
ce  qui  &ft  qu^dle  fcéfei^  fon  état  «à  tout0 
les  vaines  joies  de  la- terre  y  &  que  fî  on -lui 
donnoit  à  opter  ou  de  fouiTrir  au  douKI<3 
des  peines  qu'elle  endure  ^  ou  de  fe  laiflèr 
aller  à  ve%  vaines  joies ,  eDe^féfe remit  tou- 
jours ces  pdnes  ^  les  crouveroie  plus  dknices 


4||â6  tous  le$  plaiQrs  pafl'ag^rs  qu'on  vouirok 
lui  faire  goûter.  Ceci  paroitra  peut-^tre  un 
paradoxe  ^  une  Religieufe  qui  a  l'efprit  du 
inonJe  &  qui  e(t  accoucumép  à^ivxe  i'atrait 
(les  JTens.  ;  oiais  les  âmes  qui  fane  folidement 
fondées  dans  la.  pieté  ,  &  qui  ont  fait  du 
progrès  dans  la, vie  intérieure  par  Texercice^ 
de  la  mortification  > .  reconnpiironx  aifément  ^ 
que  je  dis  vçai ,  &  que  les  croix  qu'on  por* 
te  pour  l'amour  de  ï)ie\i  ont  avec  elles  une 
qn^ion  fecrette  préférable  à  tout  ce  que  le 
monde  &  les  fens  peuvent  offf  ir  de  douceur 
6c  de  pUiiir  /  ce  qui  faifôit  dire  au grandÂ* 
pot^re  :  *  Je  Jiiis.remplidtf  cohjolc^ion  ,  îïp 
p^ipni  touus  mes  doukurs  j  faiU  cœur  cq^h 
blj^dejoUi  :    ,        , 

cxxv.. 

.  On  peux  être ,  direz- vous ,  fort  bonne  Re? 
ligieule  fans  pratiqiier  tout  ce  détail  demor* 
tincations  que  nous  avons  marqué.  On  peuç 
/e  fixer  à  garder  fa  règle  &  fés  vœux ,  vivre 
i^vec  honneur  clans  foq  Monaïlre  ,  fe  rendre 
*  ^nfin  y  irréprochable dfins  toute  fa  conduite^ 
pins  fe  fajré  tant  dé  violence ,  &  fans  Te  roi^ 
ilir  continuellement,  contie  foi  -  mêmepar 
pne  telle  mçrtificapion.  Expliquons  mieux 
cçci  :  J  !a voué  que  fi  par .  une  bonne  Helt- 
gieufe  vous  9p rendez  jcelle  qui  vie  fans  fcaivp 
dale  dans  fa  Copsmunauté  y  t]ui  a  de  Thon-r 
peur  &  fe  pique  de  probité  ^  &  à. qui  on  ne 
peut  pas  reprocher  oes  infradtions  formelles 
contre  (es  vœux  ,  on  peut  être  bonne  Reli« 
gieufç  en  ce  Cens  fans  beaucoup  pratiquer  U 
mortification  que  nous  avons  f  rppofée.  Maïf 

•  !•  Cor»  7«  4« 


^to  Là    pAftVAYTI 

je  dis  ï\  Que  cctfe  Rdigieufea  eneorettt 
lon^chetniii  à  faite  pourdewntf  nmërieufe* 
s*.  Qu'elle  ne  fera  point  de  progrès  dam  la 
peffedion.  9^.  Qu^elle  manqueift  en  beau^ 
coup  de  choies  >  &  Qu'elle  fera  h,  f:4us  gran* 
de  partie  de  (es  aâioos  d^Itie  manicfe  lonre 
naturelle ,  c^oft-à^dire ,  tantôt  par  cotnimie  j 
tantôt  parce  que  c'cft  Ivfage  de  les  feire, 
tantôt  par  pincîpt  d'bonneur ,  te  afiir  qu'on 
s'ait  pas  i  hii  reprocher  d'y  manquer:  £t  fi 
die  les  fait  qudquefoîs  pour  Eheu ,  ce  feri 
ordinairement  avec  peu  de  ferveur ,  &  une 
dévotion  plus  TaperficieUe  q«e  bien  Ifitérieu*^ 
te.  Je  dis  àt  pkis  que  cette  Relij^ufe  n'aura 
tpedcs  Tuestrc^boméerde  fa  Iblide  pieté 
êc  deh  pçrfeâioQ  de  foa  état  ;  qu'dle  ne 
connoirra,  l*une  ft  l'autre  (fj*tn  général  ^  A: 
iihine'  maniert-  vague  ;  qiifélle  n'aura  pa^ 
l^rît  de  l'Evangne  #  cet  efprit  par  leqod 
on  jqgv  des  chofes  du  monde  ^  non  feioq  les 
ajTparences  qui  (eJurfent ,  maîS"  fclonla  vé^ 
rité.  Qu'aimi  on  la  verra  faire  ca^de  fit  naif^ 
lancé  /  parler  avec  comjdaifancrdes  bon<» 
MUrsjiAldrt'opntencedefâ  finaijle  r  être 
lênfible  (br  lépoint  dHiotmeur  ;  dédaigner 
la  pauvreté  «  nomiliàtiotr ,  i^abjeâbn;  rc^ 
douter  la  croix  ;  eftimer  malheureux  cent 
qui  fai  portent  ;  i^garder  îes  maladier,  êc  tout 
ce* qui  contnirie  i^anfroorr propre, comme' o« 
fujet  d'afflfëb'oo'  ;  cottfidérerl'cmreprire  dé 
mourir  à  foi-méme'  comme  téméraire ,  od 
preCjue  înrpoffible  ,  ik  envifeger  la- mort 
comme  le  pbs  grand  malheur  qui  poiflè  a»* 
tirer  à  quelqu'un.         ^ 


CXXVU 

:  Pdtir r^itmis  le  parerait  dfi  c^e  BelîgWH 

fit ,  <|u'on  diit  êcf 6  bonne  indépeodai^mcii^ 

de  la  pratique  delà  mortification  que  nput 

mM}m«ianioQ$.  Elie  n'aura  pas ,  dit^$^  vous  » 

desG^aucs  cpnfiiérabies  :  n^is  où  Êrom  Cci 

grandes  wrius?  EUeobfef  ve/a  les  principaut 

points  dela^fegle  :  mais  ferar^-elle  fiJele  k 

tous  ?  Elle  aura  à  eœur  thonneur  de  ioa 

ératv  ii3ai$  en  aura- t-ellè  bien  refprit  ?  J*a«« 

Youe  qu'elle  o'eft  pas  querelleufe  ;  mail  eft** 

oUr  douœ  ?  Je  cqmviem  qu'elle  n*eil  pas  m^À 

prifamc  ;  tnm  eft-eUe  humble  ?  Je  cQnfeo^ 

qu'dUe  viti>îeo  avec  fa  Supérieure  ;  maiseA-s 

elle  parla^nnent  obéi/Tanfe  I  Ceft  une  peivi 

iQnoe  de  frobité,  qatad^lafeligioti,  qui 

fie  voudtoit  pas  cauler  de  fcaodale ,  qui  aim 

me  le  bien ,  qui  hait  les  granJs  péchés  ;  mai» 

avec  toute  cette  vert» ,  ou  plutôt  cette  occep^ 

«on  de  grands  défauts  >  elleeft  tendre  ,  ell» 

aime  fes  aifes  ,  elle  ne  veut  pas  qu'on  con» 

«Brie  fa  volonté  »  elle  fe  fçait  plaindre ,  elle 

muroHire  ,  elle  dit  ftm  fetitiment  contre  loi 

unes  &  les  autres  ^  eHe  ne  veut  pas  qu'o» 

f  ouUie  j  qu'on  lui  manque  en  rien  «  elle  fst 

complaît  dans  tes  cba(ges>  elle  fe  fortnalilbi 

fi  on  la  néglige.  Enfin ,  elle  eft  ft  (bible ,  fi 

chancelante  dans  le  bien  >  &  ii  éloigfiée  de  ' 

la  perfeâion  j  qu*elle  auroît  befoin  o^  énn 

ioftrui^  (k  Moveau  »  oomne  6  elle  com^ 

npiriciac 

CXXVIL 

.  DemahdozàcetteReUgieureimiinrti&^ 

A;  que  vous,  appelles  homt,  quel  di&ai 


3?dt  L  A     PAiLtAlf  B 

elle  a  bien  corrigé  6c  quelle  vertu  elle  a  ac« 
quis.  A  foixante  ans^  par  exemple  /  elle^eft 
Mcore  auili  vive  dans  Tes  ifhpatiences  que 
te  premier  jour  qu'elle  entra  dans  le  Mona- 
flere.  A  Soixante  ans  elle  a  plus  de  difiiculcê 
i  obéir  que  lorfqu'elle  prk  le  voile.   A-  (bt 
Xante  ans  elle  a  moins  de  tiévotion  que: 
quand  elle  étoit  dans  le  Noviciar.  A  foixante 
âns^lle  a  les  itiêmes  inclinations  &  le  me*' 
me  penchant  ^  la  même  humeur  déftiétueufe 
que  lorfqu'on  commença  à  la  former  dans 
la  religion  y  ce*  qui  prouve  de  deux  cho(ès 
Fune ,  ou  qu^elle  n*a  jamais  fait  du  progrès 
dans  ^amendement  de  fes  dé&uts  &  l*acquf-' 
fition  des  vertus  rdigieufes ,  ou  qp'après  y 
avoir  era vaille  quelque- tems,  elle  s'eu  relân' 
ehée  >.6c  a  reculé  au  lieu  d'avancer-  Deman*' 
dez*lui  encore  comment  elle  s'acquitte  de 
Vdfm  divin  ;  demandez  -  lui  comment  elle 
fe  trouve  dans  toraifon  s  quelles  font  fes  dit- 
pofitions  dans  la  fainte  communion.  Chan« 
œ^t*elleou  récite-t-dle  l'office  avec  cette  acw 
eention>  ce  refpeft,  ce  goût  de  dévotion,  rer- 
fie  làinte  allégreffe  de  cœur  que  fent  une  ame 
intérieure  en  chantant  les  louanges  de  Dieu  ?. 
Héksl  die  n'honore  Dieu  la  plupart  du  tems* 
que  des  lèvres,  &  fon  cœur  en  eft  bien  éloi'i* 
gné.  Dans  l'oraifon  fon  efprît  eftlbuvem  dif^ 
trait  rfès  réflexions  font  rapides  &  fuperfî- 
êîeHes ,  fes  aflfbâions  froides  -,  le  tems  lui  pa«< 
roit  toujours  long  ,  fes  réfbluftom  font  va«^ 
gués  j  foihles ,  &  toujours  flériles.  Depuis 
trente  ans  qu'elle  eft  dans  le  Monaflere  ,  elle 
ti!a  peut*  êfre  pas  fait  trente  fois  la  oiédita^^ 


■■\-    T" 


tion  cotmne  il  faut.  Ei^n  ,  je.  veux  croire 

pieufeiTieot.jqu'elle  apporte  à  la  commumoQ* 

jbLdifpoiition  eflèjEicielle  >  qui.ell  de  ifâvôiir^ 

'point  de  péché  mortel fiir  la  confciéncc  ;  mai» 

n'a-?t>elle  pa^  iTafTedioitau  péché- véntel ,  -Se, 

n'y  tombe-uelle  pas  û  fouvent  qukm  in'aic- 

lieu  de  croire  qu'elle  y  eft  beaucoup  att»^ 

chce  ?  Sentr^elle  fpo  cœur  pénétré  de  Tcfpeâ:' 

&  diamour  en  approchant  de  la  faince  taible  f 

En  fort-elle  toute  fervente  &  recueillie  eo^ 

ellermême?  Se  ren^rme-t*elle  comme  il  faut 

dans  Ipn  in^rieur  pour  s'unir  oseur  à  cœur- 

avec  J.  Ç.  qu'elle  a  eu  le- bonheur  derecd^, 

voir  ,  ôcpour  recueilliren  lui  lefruitdeee 

Saqrement.de:  vie  ?  Mérite^t-^elle  quec«  di»-, 

vin  Sauveur  lui  fkfTe  .goûter  ta  douceur  de 

one  manne  cachée  qu'il  réferve  aux  ame^ 

généreufés  &  qui  «triomphent  du  monde  S& 

d'elles-mêmes;  qu'il  lui  faflfe  fentir  fes  ten-* 

dre$  confolatiotïs  ,.&  qu'il  l'honore  de  fes 

eommunications  intimes  ?  Enfin  eft^elle  fain-* 

temenc  aflfamée  de  ce  cclefle  aliment  ^  & 

metrelle  tout  ibn  plaiGr.,  «toute  (a  confola*^ 

tion  «  tout  fon  cmpreflement  à  y  participes 

fouvent  i.O  moftDieu  f  qu'elle  eft  éloignée 

de  ces  difpofitions  !  j'oferbis  même  dire 

qu'elles  lui  font  inconnues >  &  que  ceft  icr 

pour  elle  un  langage  nouveau  <Jans  lequel 

elle  n'cf^tend  rien ,  mais  qur  efl  très^familieo 

aune  Rdigieufeàqui  la  pratique  de  lamp£«^. 

fificatjoneâ  journalière..  VoU à  .donc  cette 

Beligieufe  dont  on  veut  relever  le  mé^^eâ^, 

H  probité  ;  la  voilà  ,  d}s- je ,  danç  un  étage 

faieD  inférieur  à  icelui  'd'une  fieligieuTe  wqs^ 


liili^j!  qoî  oe  fe  coumMcfia  de  f^2Tairp0ifiC 
4e  vices  groflters  p  de  tcprimer  la:  fougue  dc« 
grande  paffiops  ,  de  vk^re^  fans  (caudale  & 
a vfc  4ioQneur  ;  mm  qui  travailk  à  fe  corti«  * 
|j[cr  des  iHAiodres  dénuts,^  &  &  pivifier  des 
«npçr^iofis  >  à  prévènirautantiqu'elle  peuc 
la  réyolkfi,  des  paffiotis  ^  à  ie  détacher  des 
<bQ(è4  çtéétii  f  à  onortâiiertoQtes  fes  a&dioDS 
«err^res^  à  porter  ièt  viks  vers  les  c^jers*  de 
Véternhé  a!  à  fe  jrendseisn  modde  de  perfec- 
obn  &  de  faioieté.  OqueU*  diflerence  de 
l!utie  à  l'autre  efi  grante  1  Que  cette  bcnne^ 
Beligîeùle  aura  beaucoup  à  cotnu  pour  a^> 
teinç&e  la  Rdigfede  iAtérieoire  ,  êc  quS}  eft 
à  crajpdfeque  »  ne  pratiqtiaffr  pouac  (ârîeaie-. 
aaeot  la  mortificacioo  >  elle  ne  s*éioi^e  fi 
fort  delà  vole  étroite  en  fereiâchant,  qçt*çUo 
entre  dans  la  %'oie  large ,  c^A-a^dire ,  félon 
l^ferif  de  J.  C. ,  dans  la  voie  de  perdition  / 

cxxviii. 

r  Vhus  êtes  mens  S  &  voire  vie  efi  cachée  m 
Dieu  avec  J*  C  *  HeureuTe  la  Religieufe  qui 
étudie  cette  importante  leçon  du  grand  Apo* 
cre  ,  qui  en  pénètre  tout  le  fens  y  Se  qisi  tâ« 
che  d^y  conformer  fa  conduite^  Cet  oracle 
devroic  être  écrit  en  grande  araâere  far  tou- 
tes les  portes  êc  dans  toutes  les  tàlles  &  les 
ceUuies  des  Monaftercs.  Chaque  Relîgieufè 
devroit.le  porter*  gravé  dans  fa  mémoire  & 
Camion  coeur  eacaraâere ineffaçable.  Elle 
devroît  &  le  répéter  (buvent  aHn  d'en  être 
Usn  péoétrée  &  de  sy  recomioitre  fans  ceflè. 
Voila  le  miroir  qu'pn  doit  lui  préfemer  & 
i»m  lequel  il  lui  efl  toujpucs  pmDis  de  A 

~  ^  C«koir«  $^  i*  cooteinf  1er* 


tontempler.  Qu'on  donne  ceci  pour  premiè- 
re inftruâion  aux  Novices  v  qu'on  le  le  jr  in- 
culque autant  qu'on  pourra  ;  qu'on  leur  fafle 
bien  entendre  que  la  vie  religieufe  eft  une 
mort  à  tout  ce  qui  n'eft  pas'Uieu.ou  pour 
Dieu  ,  &  un  état  caché  dans  le  fecret  de  la 
fece  de  Dieu  en  Notrc-Seigneur  Jefus-Chrifl. 
Tout  doit  infpirer  cette  mort  aune  peflbnne 
religieufe  >  fa  réparation  du  monde  ,  le  re- 
noncement à  toutes  les  prétentions  du  fic- 
elé ,  l'inhabilité  à  poflîëier  aucun  bien  dû 
la  terre,  l'habit  fimple  dont  elle  eft  revêtue, 
le  voile  qui  n'eft  deftihé  que  pour  lui  cou- 
vrir le  vifage  &  la  dérober  aux  yeux  des 
créatures.  Si  dans  toutes  ceschofës  elle  ne 
reconnoît  point  .qu'elle  .eft  morse  félon*  le 
içns  du  St.  Apôtrej  on  peut  dire  qu'elle  a  un 
«fpritôc  qu'elle- ne  penfe  point,  qu'elle  .Si 
^dcs  yeux  &  qu'elle  fie  voit  point. 

-  CÎCXIX. 

Etudiez- vous  à  la  pratique  de  cette  im- 
portante leçon  fi  vous  voulez  vous  rendre 
véritablement  intérieure.  Confidêrez-vQus-à 
'J'égarJ  du  monde  comme  le  môirde  confia 
'  dere  ceux  qui"  font  morts ,  &  ne  dcfirt  z  que 
de  vous  tenir  cachée  dans  le  fecret  îe  la  faCe 
•  de  Dieu.  Voyez  l'état  de  ceux  qui  font  morts« 
^  Hs  n'ont  plus  de  commerce  avec  ceux  qui  vi- 
•vent  fur  la  terre;  ils  ne  participent  nia  leurs 
'  biens ,  ni  à  leurs  plaifirs>  ni  à  legrs  âfFaircs  , 
'ni  à  leurs  projets  »  ni  à  leurs  intérêts ,  nîi 
rien  de  ce  qui  les  r^arde  :  telle  vous  devez 
être  envers  le  monie.  Vous  ne  devcz^  plus 
preadrr  paie  à  ce  qui  s*y  paflTe  s  vous  àcv€? 


^66  La  pAKFAîts 

/)oii*£bule]nent  y  erre  indiflTérente,  mais  n^ 
me  tâcher  de  l'oublier  ,  &  plût  à  Dieu  que 
vous  le  pufliez  entièrement  !  De  plus,c6nfî- 
dérez  que  les  morts  ne  fubfiflent  plus  dans 
je  teins  \  mais  qu'ils  vivent  feulement  dans 
réternité.  Vous  devez  tâcher  de  les  imiter 
dans  un  fens  ,  en  ne  faifant  que  le  moins  que 
.vous  pourrez  attention  à  ce  qui  paflè  avjtc  le 
tèms ,  &  en  vous  appliquant  toute  entière  à 
"îa  contemplation  des  objets  de  l'éternité, 
^lût  à  Dieu  que  vous  puffiez  en  venir  laïque 
vous  n'euiTiez  autre  chofe  à  faire  que  de 
prier  y  que  de  méditer ,  que  de  vous  entrete- 
nir avec  Dieu  &  avec  fes  Anges  ?  Plût  à  Dieu 
que  les  foins  du  corps  ^  que  le  manger  &  le 
dormir  y  que  les  occupations  extérieures  aux- 
quelles vous  êtes  obljgéede  vaquer  n'inter* 
rcmpiffènt  jamais  votre  application  à  Dieu! 
Mais  vou^  ne  pouvez  pas  être  tellement 
morte  aux  cfiofes  d'ici-bas  '»  vous  n'en  pou- 
vez pas  être  tellement  féparée  que  vous  ne 
foyiez  obligée  d*y  revenir  &  très-fouvent  2 
c*eft  pourquoi  ne  vous  y  livrez  jaihais  paf 
"  pafïïon  &  par  afFédion>&  dégagez-en  verre 
cœur  autant  qu'il  vous  fera  podîble  «  afin 
\  que  n  d'une  part  vous  y  donnez  le  tems  né- 
c^flaire  ^  de  l'autre  vous  en  retranchiez  les 
*  inutilités,  vous  conferviez  votre  coeur  dans 
une  entière  liberté  de  s'élever  à  Dieu  ,  & 
vous  le  faiHez  (1  fouvent ,  qu'on  puiile  pres- 
que dire  de  vous  que  vous  ne  cédez  de  pricf 
pieu  9  od  de  vous  occuper  de  Dieu. 

cxxx. 

L*Âuteur  de  limitation  de  J«  C.  ^it  des 


ttéryoSks  de  la  Arie  cachée*  »  lx$  plusr 
»  grands  Saints,  dtt-îl ,  ^  ont  évité  caot  qu'ik 
»  osr  pu  la  compagnie  des  créatures  pour 
)»  vivre  en  fecrec  dans  celle  dçDieu....  Ce^ 
3>  lui  qui  veut  s'avancer  dans  ia  vie  fprU 
s>  melle  doit  fe  retirer  avec  Je(us  du  milieu. 
n des  troupes.....  O  qui  pourroir  ne  cher-i^ 
>i  cher  jamais  de  joie  paflagere  &  ne  s'occu-, 
9  per  jamais  des  cliofes  du  monde  ,  en' 
»  quelle  pureté  conferveroii-il  fa  confcien* 
»  ce  /  Qui  retrancheroic  tout  foin  inutile' 
»  &  ne  penferoit  qu'à  Ton  faluc  &  à  Dieu 
M  pour  mettre  en  Lui  feul  toute  ion  efpéran- 
)»ce,  quelle  feroit  la  paix  &  la  tfânquiilicé 
»  ,de  fon  cœuo  !  ....  L'ame  qui  $'eft  vouée 
)i  àDieu  s^àvance  dans  le  filence  &  dans  le 
)%  repos  ;  c'eft  -  làT  qu'elle  s'approche  avec 
»  d'autant  plus  de  familiarité  de  fbn  Créa-^ 
yi  teur ,  qu'elle  eft  plus  éloignée  des  troubles 
)i<lu  moiide.  Plus  elle  ie  lepare  defescon- 
y  noiffances  &  de  lès  amis  .,  plus  Dieu  &  le% 
9  Anges  s'approchent  d'elle.  1.1  vaut  micusc 
>)  Te  tenir  caché  ^  prendre  foin  de  fon  amey 

,  n  quQ  de  fàiredes  miracles  en  fc  négligeant 
»»'i^i-ni($me.  .ùt,  gloire  d'yoe  perfonoç  reli^ 
9,gieuJreAl|:^  ft^r  d'^re  vue  &  dcne.vw* 
^;Ioir  p^syoir  }es  autr^.u  Qefi  par  cts.ex'^ 
cèllen.cçs  maxinoes  que  cet  ^dmiratile  J^ai^r e, 

*  de  la  vie  fpirituelk  nouf  .  inyinre  &  nopi 
montre  la  .pratique  de  la  vie. cachée  ^  &  ùnp. 
Beligieufe  ne  fçaurpitj>reQ  J|e  4e  meiÛeuci 
IQpyçns  ppurfe  rendre  intérieurei^ 

::  cxxxi.    .  ;        ; 
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&  le^  biéhfêanecs  de^  Tôii  ëtlir;  qui  l'Obligeac 
s  paroitre  &  à  fe  produîfe.  Si  noQs  la  pro« 
fofotis  i  un  Prêtre  /  fl|x>ùn'a  llliègûer  pour 
é^tcufe  légitime  le  imnidetefc^on  lui  a  cMh 
fié  À'qtif  l^obTigë  à  inftriiire  le$  peu(iks  »  à 
i0dnf^r>  à  Ëtiredes  miffîdlis.'Ma^friioiJs 
K  propofens^  Une  Religieu(b,  qoel-prétMre 
pourrait-elle  oppoièr  qui  tfe  foit  réfcufabie  ? 
A-t-^Ie  une  famille  à  élever  ,  des  procès  à 
fùVivfoivrc ,  fa  fortune  à  faire  ,  une  càarge 
pt^Hque  à  adminiftrer?  A»t-elie^ile  Paroifle 
a  fervir ,  des  fer mbns  à  prêcher ,  d^s  ct>iHr 
ftflîons  à  ehtendre  ?  Elle  n'a  que  le  foin  de 
ton  ame  ,  8c  jamais  elle  n'y  vaqâera  avec 
plus  de  iûrété  &  n*y  réuflka  plus  efficace^^ 
itient  que  dans  la  vie  cadiée. 

CXX^IL 
'  Je  Hjîs  urie  Rèllgièufe  Horpitatiere ,  &  prf 
tfotifiquent  dévouée  au  ièrvice  des  pauvres  # 
édmnieht  pub-je  concilier  une  vie  cachée 
^iféc  les  devoirs  de  mon  état?  Je  fuis  Urfin 
lîtie  ou  Aûguftine ,  nl^ligée  par  mon  état  à 
iftftniire  lés  jeunes  filles  ,  comment  le  ferii-t 
)é  (f  je  iéax  mener  une  vie  cachée  f  Je  fiiiv 
Màîrréfle  des'Perifiônnaires  ^  cela  m'ôMige 
à  traiter  (ouvent  avec  les  parent  de  ces  D^. 
rhôtfelles.  Je  (liis  Su^érkure  ou  pMCufatri^ 
ée  i  floia  char^  m'obCge  à  parler  ftéqoeohi 
ftéfit  atlx  perfonnes'âe  ddioFS  >  je  ne  fçsLQ* 
f  oiJjfans  ftmnquer,  entreprendre  une  vie,ca«* 
chée.  Je  réponils  que  vabs  pouVez  (crvir  les 

fmivnt  ^  intf rttire  IcÈ  jeunes  ftles ,  '  traoker 


ébtwn ,  :  ALavec  ksautfcf  perfonne»  a  qui 
.vjotc&cfaatM  vou»abtige'de  parler»  que  vous 
pouveô;  y  dW  je  -,  iàire  toutes  os%  ebo£es  ^ 
.iiieàèf  ^  inême  tçms  une  lâe.  cadiée.  Vous 
Jb.  ferez  fans  doute  fi  vous  ne  Toûs^^cquitcee 
,decâ8i^>^bo£boiiSQt!éQrieurestCfue  devoir*, 
£^  &  vou&eo  reîPaaGhej&  tout  ce<qin  efl  inu«» 
^'le;  i&eeqpi  ofeft  queppur  ^<tri5Êlîre^le^  feiis 
:A  le  penchant  à  la  diâîpatido.  Ileoeldde 
.ceci  comme  du  filence  Une  RcltgieuÇé  auiû 
•parlé  pielque  tout  le  jour ,  Starvec  cela,  elle 
duva  g^nié  le  (îleace.  Une.aucre]s?aura<p9tié 
u|(i*uOf.qu»(t  d^heure  de  tenus  >  ^  elle t  aura 
tjao^nfm  le  filQpce.  C'^ft  q«e  le  peu  de  rems 
.iqoie  6eUe»>ci  aparlé  elle  lia  iakinutikment^ 
•aû<  lieu  qoe  la^enûenB^eii  parlant  toute  la 
jotirqée^  M 1'»  fak  ^  paf ce<|iie  le  cjeocir 
lie  (a  cha7gelfy:oblî^K>|t;  Qn'ai  tiemiftpDiif 
-graiuld'maxrnoif  deia^incçrieure^û'iliili- 
^pîmp^eKtrlm^^nienii'dererrafiGberl^  inucilû 
tes  Qpr  touti  II  y  a  r^is^  d^grâ  daî^ce  qa'U 
hiit  coffioeè»  Ls^pcemier  confifoà  fuir  h 
fiché  gri^.  Ljc  feocnd  à  éviter  les.  i^te&^^lâ- 
'^eres<.  L»  tfbifiemè  à  retraiicherles'înutili«- 
^s  y  âc  ce  dernœr  point  eft  très  •  important 
^aour  aMaooef 'dhnsf  la<  pfrfeâioob 

exxxtïi; 

'"  Suppofeos  une<  ReKgieufe  ohar|^K^s.  le 
Monaftèfie  de  beaucoup  d'occupation»  emé» 
tjeurcs  «  coinruie fefoii uneProeùratHce^  os 
une  Infirmière  qui  auroit  tM^uooup  de  tna^ 
>laJes  à  fervir ,  ou'enfkiitfne  Soeur  OmY^fe 
^  (etoi$  à  1»  Guifiiie  k  ppépàrerpît  pour 


^ço         1a  Pa  k  fa  nà 

unt  nambreuTe  G)ixunaiiaoré  »  ^  dis  qa& 
.cette  ReUgieufe  peut  au  milieu  de  coiicÉSf  ces 
occupations. mener  une  vie  cachée  avec  J.  G 
.<en  Dieu  :  elle  n'a  poiir  cela  qu'à  finvre  ces 
vinaximes.  i*..  De  ne  fe  propofer  que'Dieo 
^ns  ce  qcf  elle  fait.  2\  D'élever  (buvent  (on 
.cceur  à  Uieu  au  milieu  de  fes  occupations  ^ 
•afin  de  fe  conferver  dans  le  recueillement.^*^ 
De  fçavoir  s'arranger  &  faire  toutes  choies 
avec  ordre.  4'.  De  tout^fiiire  en  (ilence  »  ou 
fans  parler  qu'autant  qu'il  en  eft  befoin  , 
parce  que  les  difcours  inutiles  dérobent  beai>- 
i:oDp  de.  temstr  5*.  D'agir  avec  diligence, 
mais.  tioa. pas  avec  empreilemenc.  ($t;  De 
.faire .unç.çhofe  après  l'autre  ,  &  non  pas 
;£l'embrailêr  coût  à  la  fois.  7'.    De  .  ne  ries 
,«iaire  avec  bruit  ni  avec  éclat,  mais  nmple»- 
jnent  &  ikns  aflfeâation.  8'.  De  ne  parler 
jan^aii  de  Ces  occupations  cçmme  étant  en 
grand  nombre,  ma^'d^  s*y  porter  par  obéit 
Mocej  quelles  quNelles  (oient^p'.  De  ne.point 
fe  plaindre  des  peines ,  des  fatigues ,  des 
Jbins  qu'elle  e{l  obligée,  de  footeoir.  »  mais 
-d'en  fupporrer  le  poids  avec  patience  9  dou- 
ceur d'efprit  &  refigriation  à  la  voWntç  àc 
i>ieu»  Enfijiy  de  ne  ie  laiflèr  jamais  aller  àla 
mauvikire  bumrur  quoi  qu'il  arrive^  mais  de 
fe  Ibûtenir  roujoun?  daos  l<i.paix  intôpîeure , 
•iSc  de  montrer  en  tixit  un  air  tranquille  & 
line  grande  égalité  d'efprit.  Une  Religieufe 
/qui  (e  condairbit  ainfi  pôurroit  faire  beau- 
coup fans  prefque  qu'il  parûtqu'ielle  a  beau* 
.coup agi.  On  s'appercevroi;  plutôt  de  fc9 
travail  que  d'elle-même  ;  &  quoique  tome 


.     TIBI.IGIKTJS*;  59* 

TaXIommunaûté  fe  reflenrît  de  fês  fornsbieil* 
fntÙLtis ,  ce  feroic  de  telle  manière  qu'elle 
demèuferoît  toujours  *aufîj  cachée  dans  fk 
coniuîte  que  le  pourroit  être  une  autre  quf 
àuroit  dt  moindres  talens,  &  qu'on  ne  pour- 
roit employer  qu'à  peu  de  chofe. 

cxxxiv. 

Là  vie  cachée  dont  nous  parlons  renferme- 
plufîeurs  degrés.  Le  prehiier,eft  d'éviter  au** 
tant  qu'on  peut  d'avoir  de  communication 
avec  les  perfohnes  du  monde.  Le  féconde 
oe  ne  point  perdre  le  tems  en  difcours  fuper- 
flus  dans  l'intérieur  du  Monaftere.  Le  troi* 
fieme  >  d'aimer  à  être  feule  &  de  fe  tenir  re- 
tirée dans  fa  chambre  autant  que  fobéilTah^ 
ce ,  la  charité  ou  la'  charge  que  l'on  à  ;  fi 
l'on  en  a  quelqu'une  ,  peuvent  lé  permet»- 
tre  j  fans  fe  mêler  de  ce  qaeTônt  tes  autres, 
ou  de  ce  qui  ne  nous  regarde  pas.  Le  qua^ 
trieme  ,  de  ne  pas  affefter  de  feire  parôitt^ 
les  talens  qu'on  a  dans  la  vue  d'entrer  dai» 
lés  differens  emplois  du'Monaftere  ,  ce  qui 
Iferoit  l'effet  de  l'orgueil  &  de  l'ambition  ; 
maïs* de  (e  (ervir  feulement  de  (es  taleos 
quani  l'occàfion  fe  préfente ,  •  conime  lors 
qu'on  (e  trouve  chargée  d'un  emploi  ou  obli- 
gée de  (ûppléer  pour  une  autre;  car  ce  feroit 
une  granae  iltufion  fi  pour  forcer  la  Supé- 
rieure ou  ta  Communauté  à  ne  point  vous 
mettre  dam  les  charges  »  vous  ?L^3tie^,(6vs 
prétexte  de  vouloir  vivre  cachée,  deparoître 
inepte  à  tout ,  où  dé  vous  acqintter  mal  de 
celle  qu'on  vous  auroit  confiée.  Nous  avons 
parlé  ailleurs  aflèz  au  long  de  ces  quatre 


points  9c  noQs  n^eD.  dirons  rien  de  plus, 
•inquieme  degré  confifte  à  ne  vouloir  aucbce 
ûnffA^tité  dans  les  chofes  tempocdles,  nuis 
»  foivM  la  Communauté  en  tout  autant  qpc 
lar  famé  le  peut  permettre ,  fe  conrentanc  de 
ce  que  les  autres  ont,  la  même  chambre,  les 
mêmes  meubles  >  le»  mennef  habiilemens,  la 
même  nourriture  ,  fans  fouflfrir  qu'on  aie 
pour  vous  des  égards  plus  marqués  qu'on 
n'en  auroit  pour  les  autres.  Le  fixieme  de- 
gré eft  de  nb  jamais  rien  laiSèr  parokre  d'ex» 
rraorcUnaire ,  ni  même  de  trop  remarqua- 
ble dans  fa  conduite  fpirituelle ,  fe  fixant 
exférieuremeiir  h  bien  obferver  la  règle  &  le^ 
tiTages  faifitemeai  établis  pour  le  foûcien  de 
la  difcipline  régulière  s  &  fuivam  en  toat  le 
train  ordinaire  de  la  Communauté ,  en  (brte- 
qu'on  ne  puiflTe  pas  s'appercévoir  que  vous 
faffiez  rirn  de  {dus  que  les  autres  qui  (bot 
également  exaâes  à  la  fainte  obfervance. 

cxxxv. 

Nous  remarquerons  ici  en  paflant  que  là* 
vie  cacliée  né  confide  pas  toujours  à  fbir  \et 
créatures.;  puifque  ç'eil  quelquefois  en  a& 
feâant  davantage  de  les  éviter  qu'on  fe  les 
attife  &  qu'on  en  e(l  plus  recherché  /  mais 
elle  tonfifte  encore  plus  à  fe  conduire  d'une 
manière  fi  fimple  &  fî  commune  au<-.^ebors  « 
Qu'on  ne  montre  rien  en  (bi  de  Hngulier  qui 
i^flè  d^iliïiguer  des  autres ,  &  qui  par  con» 
ftqUeet  rende  remarquable  À  attiré  Tatten» 
tioo  des  créatures.  Ainfi  une  Religieuic  qui 
fera  tout  le  jour  obligée  parfon  emploi,  ou 
fies  diâertss  emplois ,  de  traiceir  tantôt  avec 


&,  Superkiire ,  tantôt  avec  la  Piocafatrice  „ 
tantôt  avec. les  Penfîoonaif€s,tKi  même  avec 
Uw  perfbniïès  feciilkre$>  peiit  très  «-^bien  4iie<>> 
tier  me  rie  cachée  fntmi  c«^  0OGîipajiofi»  > 
comme  noa$  l*avof)s  <iéjà  fekDbftrver.  Oîi 
la  verfft  paf  ^oot  le  Monafteit  sn^mfytoy^rà 
toix  #  avoirà  tépotiviré  aux  itnei  &  aiW^u^ 
^res,  ifétre  {>r^ue  jamft»  dans  fàcbambnf^ 
€c  on  pourra  néanmoins  à»»  dUlte  <{qfbfti 
ne  la  voit  nuUe  pan ,  q(i\>n  m  l^pperçtfit 
prefqoe  jamais ,  qu'on  nYt6<mfC^nffi  «(6 
plus  que  dans  coures  tes  autres  ,  p2M«  <)irett^ 
agit  fans  bruit,  fans  éclat  >  q«/èliê  &  jpofl^cte'* 
peinement  dans  tout  ce  qu'etteftiit ,  ^  que^ 
d'ailleurs  e)k  n^aflfeâe  jamait  (|e  >fe  dtftin* 
guer  des  autres  au^dehoirs  ^  mais  phKÔe  elle 
cherche  à  fecortloiidre  paniii4b»S<sur^onvh 
39e  la  moins  digne  d*é«re  remftfduée» 

CXXXVI. 

'  Mats  quand  nous  difons  qu^foe  RetigleirGi^ 
iSfài  veut  vivre  d*un6  vie  cachée  doit  Ce  oHi^ 
éormet  extérieurement  àJaconiMte  â6s  aïK 
très  «  on  ne  doit  pas  prétendre  <fjk  d  le  Mo« 
•aflere  eft  pour  la  plus  grande  partie  com-^ 
pofé  de  ReUgieufes -peu  régulières  &  dtft» 
fipéesy  elle  doive  les  knirer  pour  ne  pas  pa«4 
tohre  finguliere  i  ce  ftroic  mal  prendre  no-^ 
Ire  penfêe  6t  fetfomptr  gfofBerement.^icwt 
voirions  donc  qu^elkf  fuive  nlUiôt  dans  c^ 
cas  celles  cmi  (rmt  recueîHies  &  fi<iel«s  à  Vdb^ 
ftrvatioB  de  leur  règle  ;  &  fuffito^^llcs  €»U 
les-ci  •  réduites  à  Uft  triss-petiti>i6nit)ve  p  ell»  ^ 
ne  doit  ppim  c^aitidre  de  paTC>krefitfgiAîer« 
cales  imke9^;  m  eratratrc  il  eà^  mèé9^ 


5P4         ^A  Paefaitk 

Vuir  dç  fuivre  cette  très-édifiante  (îDguitaLiité* 

cxxxyiL 

Ua.  autre  deeré  de  la  vie  cachée  e/è  de 
fouf&ir  aux  pieds  de  Dieu  les  croix  qqe  ia 
.ProyideAce  vous  envoie*  La  Supérieure  vous 
.a  refiité  uoe  permiflion  tjue  yous  lui   avez 
demandée  ;  vous  en  çtes  un  peu  piquée .,  & 
vous  alkz  tout  de  fuite  décharger  votre  peine 
ai:^>ris  d'une  Soeur  que  vous  vous  flacez  de* 
voir  emref  dans  votre  (bnfîbîUté  ^  n*auriez« 
vous  pas  R^ieux  ikit  de  (bumettre  humble- 
ment: votre  volonté  à  celle  de  la  Supérieure» 
de  porter  ion  refus  en  patience  ^  en.nience> 
&  de  dépofer  aux  pieds  de  J.  C  tout  le  ref- 
fentiment  qui  en  reâe  dans  votre  cœur  { 
Vous  fouffifez  de  tems  en  teins  de  petits 
maux  dont  il  eft  inutile  que  vous,  parliez , 
p^rce  qu^ils  ne  deinandem  pas  que  vous  ap» 
peliez  le  Médecin  »  ni  que  vous  fafCez  de 
f  emèd^  ;  cependant  comme  vous  êtes  (eo& 
ble  &  que  vous  aimez  à  être  ilatée ,  vous  ne 
voulez  pas  qu*<»i  ignore  que  vous  fouffrez  ^ 
vous  voulez  plutôt  qu^on  vous  plaigne,  vous 
dites  à  qui  veut  Tencendre  que  vous  n*avez 
point  repofé  de  to(|te  ia  t^ii,  que  Vous  avez 
mal  de  tétc  ,  que  vdus  êtes  accablée ^  que* 
vous  n'stvez  pas  d^appetit.  Hélas!fii  vous  fufv 
|iortiez  ces  infirmités  en  (ilence  »  G  vous  vous 
confentiez  que  Dieu  qui  yous  les  envoie  ks 
(cm  \  fi  vous  vouliez  les  feuffirir  pour  fan 
anaour  (ans  y  chercher  de  l^adoucillemen^çle 
la  part  des  créatures ,  que  cela  feroit  s^réa* 
blc  à  votre  divin  Epoux  /  Ce  feroît uiie pra« 
tiqqp  très^nc^fitare  de  I4  vie  cacMe. 


CXXXVUL  '    . 

'  ^ous  pratiquez  la  vertu  dans  rintemioa 
de  plaire  à  DOq  ;  mais  il  y  a  encore  dans  le 
fond  de  votre  ame  quelque  égard  pour  Ia4 
créature,  quoique  vous  diiies ea  voujhoiê^ 
me  que  vous  ne  voulez  agir  que  poui;  Dieu». 
En  approiondi({am  vos  difpofitions  vous 
trouverez  que  vous  auriez  quelque  peioe  s'il 
vous  conftoit  clairement- que  perfonnçneD 
vous  croît  pieufe.  La  vie  cachée  in^ire  ds9^ 
intentions  {iius  épurées/  elle  enfeigne  à  nçt 
chercher  que  Dieu  pour  témoin  de  nos  ac^ 
tions  &de  nos  meilleures. dilpofitions»  Vouy^ 
avez  foufiêrt  une  hum  iliatioi^*  avec  pa^ence^ 
loais.vous  êtes  charmée  qu^on  fe  |bit  ^pper-« 
fu  que  vous  l'avez  fixifierte  par  vertu ,  àRm 
Mf^e  l'eflime  qu'on  aura  de^  vous  vous  dédom-» 
xnage  de  lacoprufien  que-vous  a^vez^  reçues 
La  vie  cachée  confifle  à  foufTrir  i!humilia- 
tion' entière  ,  fans  dédommagement  du  coté* 
de  la  créatijre ,  n?en  voulant;  recevoir  que 
de  l^  libéralité  de  EMeu.  On  vouloit  vous; 
donner  une  charge  qui  vous  Suroît  beau«» 
coup;  vous  vous  j^s.ejusufée  parmoJe&< 
tie  dé  l'accepter  ;  mais  voih  TavesE  fait  de 
If  lie  (brte  q?je  per(bnnen*ait  pu  i^orer  que 
vous  avez^eu^rhumilité  de  la  refufer.  La  vie 
(tachée  porte  à  fuir  les  emplois  éclatans ,  âc: 
de  plus'  elle^  ufè  d*adre(&  pour  empêcher 
qu'on  ne  comprenne  quec'eft  par  mo Jeftie 
qu*on  les  évite.  On  peut  dire  ici  que  la  vie? 
cachée  eft  fe  contre^^poifon  de  l^mour  prcN- 
pre  ;  qu'elle  l'aui^que  d&  le  débulque  de.  ies^ 
plus  £;>rts  retraQchemen«». 


^ffS        La  Faufitt'A 

CXXXIX. 

Lors  qu*on  dl  fidèle  daas  Ja  pratique  ^^ 
vertus  qm  paroiflènc  ,  A:  qp^dn  Q%Uge  cd^ 
les  qui  0e  paroffiènt  pas  :  iors  qu^oa  Eue 
des  aâ^  publics  de  morôficaxbn  ôc  d*ha^ 
miliation,  8c  qo^cm  omet  les  panicaiiers  cfiss 
perfonne  ne  voit  :  lors  qtf  o&  montre  du  coa<* 
rage  &  de  la  fermeté  dans  les  grandes  oc« 
Calions  de  qu*on  eft  ibfble  dam  les  petites  e 
lors  qu'an  footient  généfeofemenc  on  affiont 
feç»  en  préfence  de  ptofieors  ,  de  qu*oD  eft 
fettfible  à  une  fecvene  côiffbfion  :  Ion  qBf-ôa 
fe  Hâte  de  poirvoir  foutTnr  tes  fins  graodesr 
crofx^  de  qu^^ottporteavet  peine  les  plus  lé« 
gères  :  lors  cpTon  parle  d'endurer  le  mart^ 
#e  >  de  qu^on  ne  veut  pas  fijpporfi^  une  p»« 
rôle  difgracietife  ;    dans  tous  ces  cas  cm 
montre  qifon  n'a  pas  iâit  grand  progréa 
dans  la  vie  cachée.  H  y  a  encore  dans  lé 
fond  del'ame  une  kcttte  coinplaiÊncepraf 
ce  qui  éclate.  On  n*eft  pas  parvenu  au  poidi 
d'aimer  à  di^aroitre  tout«à-4àÎ€  9xb^  fetdi 
de$  créacuret* 

C  X  L- 

Repréfentoffs  -  noQ^  une  ReUgieiire  pM 
ix>f)rdérée''  dans  fon  Monafiere  dt  q^i  li^ 
Aie  nulle  fenfation,  foit  parce  qiTon  rfycertm 
noit  pas  fes  talens  ,  foît  parte  qtfelle  n>n  a 
€]uç  de  très- médiocres.  Ajikitoas  qn>He  a 
êtes  înfimiifés  dont  on  iTa  pas  beaoconp  de 
compaflion^  8c  qui  h  font  même  cr aiiÂclrft 
ou  reburer  des  autres  ?  qu'oofre  cela  elfe  à 
éc  grandes  'lentafciom-à  eamèattre ,  de  dl4 
peines  intérieures  Qf^Hemete»  Ir  tièl^tisii 


iikntes  à  footentr*  Une  telle  Religleti&  cpii 
|K>rte  ces  ns&enr,  ces  privaûcms^.ces  btitmlo^ 
ùatB  çn  ûeatts  ,  de  qm  jne  demainde  qiad 
Dieu  potir  témoin  de  ce  qu'elle  feufTne^ 
eà  dams  le  véritable  ^st  cie  la  vie  caché» 
fti^ec  J.  C.  en  Dietx  O  cpe  cet  état ,  ter-» 
rîUe  à  la  nature ,  eft  bien  tmérieor ,  btei» 
efthxmbie ,  bien  péctetnc  dans  Itordre  de  la 
çracc  !  Peu  de  gens  en  comprennent  le  pris 
ê^  k  bonheur,  u  y  en  a  encore  niosn$  qui 
défirent  d'y  participer.  Gela  eft  rèfervéacm 
«mes  qni  font  initiées  dans  les  Myfterçs  de  1% 
^'cachée^^  deJta  croix  de  J.  C» 

CXLI. 

Il  y  a  encore  an  état  plus  caché,  c*eftce»» 
lai  d'une  perfonne  quitouffire  beaucoup  de^ 
mwx  #  tans  que  œs  maux  paroif&nt  ^ 
ce^quî  Ëiit  croire  aux  autres  qu'ils  ne  6m% 
1^  dans  fon  imagination  :  &  qui  de  pim  ^ 
n'ayant  aucun  foulagemcnt  du  côté  desjt 
«réanTres,  fe  trouve  rigouicuftmeitr  épreuf^ 
vée  do  eôté  de  Dteq  par  la  privation  de 
toute  confolation  de  de  tom  ap^i  (ènfîble  à. 
Aitiflfrant  dans  fon  e^rit  d'éjKiiliès  ténèbres^ 
|b dans  ion eceur  uneextn^ie aridité.  Cette 
une  cachée  ainfi  aux  cféatures  «Se  cachée^ 
]pDur-ain(î-dire ,  à  eUe^meme ,  peut  dire  vé^*^ 
attablemeot  quelle  eft  cacKée  avec  J.  G.  eni 
Dieu*- 

CXLII. 

On  peur  donc  dtflinguer  m  deux  étatÉ 
et  la  vie  cachée  ;  l'un  par  rapport  aux  créai» 
ftires  ,  auxquelles  c^  eft  inconnu  ;  l'autr» 
f9^^Mpfmtz  iDî^méme  ^  en  &>rts  que  L'ais4 
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ans  Fécat  d'épffeu ve  oit  Diei) .  la  snet  qu^ 
ouefois  y  ne  connoit  pas  &  véritable .  difpo-» 
ficion  »  (ê  croyant  extrêmenKeotmaipra^» 
tandis  qu'elle  eft  trè^^fainte  ;  penfanc  être 
en  horreur  aux  yeux  de  Dieu  >  tandis  qu'elle 
lui  eft  crès-agréabie  ;  fe  eon(îd)érant  comme 
éloigoée  >  fèparée  &  rejetée  de  Dieu ,  tan* 
dis  quelle  le  poflède  cbvantage  ;  (e  r^ar« 
danc  enfin  comme  délaifTée  de  Dieu. ,  tan-r 
dis  qu'elle  en  eft  plus  fortifiée  &  plus  pan- 
liculieremem  {bikenue;  Cet  état  eft  un  df$ 
plus  csucifians  de  la  vie  cachée  ;  niais  en 
purifiant  l'ame  >  il  la  dirpoTc  aux[^intii- 
mes  communications  de  J.  C, 

CXLIIL 
On  ne  connoît  guère  la  pratique  de  la 
vie  cachée  ,  quand  on  parle  trop  aiféipenc 
des  grâces  particulières  qu'on  reçoit  de  Dieu 
Les  confidences  réciproques  que  de  jeunes 
Religieulès  fe  font  quelquefois  fur  leurs  dif« 
pofitions  intérieures  y  montrent  bien  de  Ta- 
XKHjr  propre  ,  de  la  puérilité  &  de  la  va.m* 
f é.  Ne  foyez  jamais  trop  empreflëe  de  iça- 
yoir  ce  qui  k  pa(&  dans  l'intérieur  des  au- 
très  ;  quand^même  ce  feroit  fôus  prétexte  éf 
vous  éc^fier ,  ou  de  vous  encourager.  Vous  . 
aurez  d*abord  bonne  intention  ;  mais  bieoi- 
tôt  après,  vous,  continuerez  par  cbriofitè ,  & 
vous  perdrez'  beaucoup  de  tems.  D'autre 
part  fi  Dieu  vous  fkvorife  de  quelque  grâce 
ûÂt  dans  Toraifon* ,  foit  dansla  fainte  oon^ 
aaunion  confervez^la  dans  le  iècret  de.  vo« 
t^e^  ame  VSc  imitez  la  prudence  de  la  très? 
Idiote  Vierge  ,  donc  il  ciL  dit  dans  TEvanr 


gilè  f  qti'Hy  confervoit  en  tlh^mêmâ  îoute$. 
40$  cbojes  ^ yfdfant  réfiexiondam  {on  cosur.* 
Quelfruk  pouvez-vous  retirer  en  divuiguanit 
les  dons  de  Dieu ,  qui  ne  (bât  balancé  par  de 
grands  inconvéniens  f  En  premier  lieu  ,  ce 
feÛ  pas  de  la  Religieufe  à  qui  vou&  les,  ma*» 
nifèftez  que  vous  devez  prendre  confèiL 
fur  la  manière  dont  vous  avez  à  vous  con? 
duire  pour  profiter  de  ces  grâces  ;  c'eft  pb]« 
tôt  dé  la  Supérieure  ou  de  la  Maûrçflè ,  (k 
voi^êtes  Novice  ,  Se  plus  particulièrement 
du  Confefreur  ou  du  Uireâeur.  En  fècond 
lieu  y  il  arrive  fouvent  que^  ces  confidences 
Q'étant  approiivées  ni  de  la  Supérieure ,  ni 
du  Confeilèur  «  on  efl  pourtant  tenté  d^- 
concinuer  à  les  faire  ,  ce  qjui  prouve  qu'oa 
p'y  cherche  pas.  Dieu,,  puifqja*on  agit  contre 
Vobéiflànce  ,  &  qifcto  s'y  porte  par  araouïr 
propre  ,  &  par  la  démangeaifon  qjj'on  a  de 
parler  de  £bi.  Ei>  troifiéme  lieu ,  vous  croi« 
jez  avoir  reçu  quelque  grâce  extraordinaire 
dans  votre  oraifon  ,  tandis  que  voiis  vous. 
&rez  troiiipée  ,  &  que  ce  R'aura.  été  qu'un> 
eflfct  de  votre  imagination  ,.  &  cependant 
vous  vous- entreriendreî?  avec  votre  amie^ 
comme  d*une  &veur  i;ingne  »  ce  qui  vous  con-*^ 
fimiera  davantage  dans  votre  illufion.&  lui 
donnera  occafîon  d'y  tomber  auffi  elle-même 
par  les  idée»  extraordinaires  que  vous  lui 
çommuniquerezii  Enfin ,  vous  aurez  ditpen* 
fiant  un  certain  temsavec  beaucoup. de  fim«v 
plicité  tout  ce  qui;  fe  paflè  clan?,  votre  inté^ 
fieur  à  use  amie*,  eaqui  Vous  aviez  une  4 
grande  confiance  y  que  vous  ne  pouviez  iie0 


4oo  .  L  A^  Fa  lit  ait  n 
loi  cacher  ;  tm^  ecmme  t'aiii»cié  dès  cp&N 
ttires  efli  fujene  au  cjfufigemenr  »  dans  lai 
fuite  (fa  tettii  Tôtre  cefrfiance  fe  mlfefitir  / 
elle  ceflfe  ,  &  il  vous  r efte  te  fï?gret  cl*avoi# 
trop  înftruit  cette  amie  cte  vos  lecrer» ,  pa* 
)a  Cfanime  <ju'eHe  ne  les  divulgue.  N*eûc-il 
donc  pa^  mkuH  valu  vom  taire  ftw  ks^  grâ- 
ces que  vdus  receve*  de  Keu  Si  penfe# 
feulemem  à  les  mettre  à  çrofia  ?  Le  hlence 
elbtoujoufs  le^lus  fur  5t  lafacilné  à  parler 
de  ces  chofes  eflpour  Tordinâire  fort  fu(jpec« 
te  d'iHufion. 

CXLIV. 

Çonférve»  donc  votre  fecret  pdiif  vous^ 
Qu'il  n*jr  ait  que  la  nécedîeé  de  vous  iiif* 
éruire  qui  vous  obKge  d*er^  rendre  compte 
à  votre  Supérieure  >  ou  à  votre  Direfteur , 
ou  à  votre  ConfeflTeur.  Si  vous  ie  divulgues 
à  d'autres ,  vous  rifquez  que  Dieu  d-agréa 
point  r(fs  cônftjences  ,  &  que  pour  vou$ 
punir  de  votre  facilité  à  M*op  parler,  il  voii$ 
prive  de  ces  faveurs  particulières ,  êc  laîfle 
votre  cœur  dans  une  ai iiké  dont  vous  fouf^ 
frirea  beaucot»)- " 

CXLV. 
;  Je  nt  prétends  pas ,  dîre2-voos,  me  glbrî^ 
Ker  devant  les  autres  des  grâces  que  Dieu  me 
fait,  je  me  croirois  coupabte  d'orgueil  ;  ft 
l^âr  Cfinféquent  <f  un  grancTpéché.  Mais  nous 
fbmmés  deux  amies  qui  penfoos  sKpea^près 
lie  la  méffîe  manière.  Nous  nous  animons 
féciproquement  dan»  le  ferviee  de  Dieu 
fn  nous  communiquant  ce  qm  fépàflfedani 
to»c  imérieur.  JMous  nous  eoiifolons  enR^Okt 


U&  y  ffUtnéocHis  fiiuflfroQis  qaulqiM  t^nt?,'^ 
tioR  9/  (juieli^  peme  dTeferk ,  oq  qt» e  nouf 
ibmmes  d^  la  feehefcflle  ;  &  fi  nous,  (bai» 
mes  d»r  la  fcnreur  ;  nous  bo^s  çncourav 
gcoiis  k  être  fidvl^  j  afin  de  nous  y  confeiT'* 
ver«  Eli  mon  Dieu  !  que  je  Qmm  que  votre 
»mour  propre  se  vous  trompe  !  Vous  Ji^cm 
cctafolczcmueciellcnnefiYy  ditei^voas ,  quanj 
vous  ère»  dans  la  peine  :  coolblacion  hn» 
matne  »  Se  par  coofequenc  bied  furpei^ 
Cbefchex  plutôt  la  véritahlje^Sc  h  iblicle  aux 
fioJà  de  Dietr  fc  vous  ly  trouverez.  Si  V(Hlt 
êœs  dans  la  fervent  >  ajoàrez^v^us ,  vous  eqi 

Stries  afin  de  vous  y^  aiimer  da^vap^ag^^ 
ais  prenez,  ganie  encore  que  le  redouble* 
ment  de  ferveur  que  vous  éprouverez  dans 
tos  difeours  ,  ne  foit  une  difpe^fkion  d» 
tempérament  à  htqodle  l'efprir  del^-graet 
jfaura  point  de  part«  Di|  xnomi  vouscoufet 
rifi^e.que  cela  n'»rrive  ainfi  ;  ou  lieu  qn^eii 
gardant  le  filence  fur  votre  intérieur ,  voua 
n*avez  rien  à  craindre ,  ât  vous  êtes  d'autant 
fàs  aflurée  d'agk  prudemment ,  (|u'il  y  a 
nJus'  ordinaîrement  de  ) -imprudeoce  à  fitirf 
ircootrarire^  * 

CXLVI. 
Une  pnrove  que  ees  eonfi^ienees-  font  piqf 
iôùvent  diiflè  les  jeu0cs  Rdj gieufiif^  xm  am^ 
fement  puérile  ^  one  illutori ,  q^^M  véH^f 
tible bieir,  c'eft qu'elles feferOf»  wnplmû* 
tie  ie  soattifefter  rédproqtieiMflt  Jeiiris  fiki$ 
fecrettes  di(fia£tWiB  ;  quefTofl  ietir  UéSkn 
fyite ,  elles  en  psrieroient  à  tout  montent  « 
M  en  oottte  mc^BWê  ;i  qtt^iei  fen^j^itr  Jo» 
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tariffiibles  cbof  leurs  etftrecjens  êL  y  paflW 
ffCtfenc  ians  jpeîne  {^ufi^rs  heures  de  &àixe  #. 
tandis  ou^elles  auront  une  extrême  ^répo- 
ffnance  a  en  parler  à  leur  Supérieore  #  cm  à 
kur  Malcreflie,  bien  que  la  règle  le  leur  pre& 
crive ,  &  que  même  il  leur  en  coûte  éga- 
kmept  d'en  rendre  compte  à  leur  Confejf» 
leur  ou  à  leur  Dir^âeur  ,   qui  quelquefbô 
eft  obligé  d*infifler  beaucoup  pour  les  dé^ 
terminer  à  le  fajre  avec  iimplicâé*  tentez 
ici ,  vous  qui  êtes  dans  le  cas  >  toute  vetre 
sllufion.  Si  c'eft  le  defir  de  votre  avaoce* 
tnent  qui  vous  fait  parler  de .  votre  inpSm 
rieur  ,  pourquoi  êtez*>vous  muette ,-  lorC^ 
le  devoir  exige  que  vousf  parliez ,  &  pour* 
quoi  parlez-vvous  (i  ikcHement ,  quand  voui 
tiy  avez  nulle  obligation  MLeft  âifé  de  le 
comprendre^  Rien  ne  coure  ^uand  c'efl  V^/^ 
nour  propre  qui  faitr^gir ,  &tout  devient 
pénible  ,  lorËtue  pour  remplir  (on  devoir  ^ 
il  faut,  contrarier  cet  amour  propre. 
:   .  CXLVU, 

-  Lor(qu'it  eâ  porté  par  ^  refile  que  I^ 
Beligieulès  rendront  coi^pte  oç  tenas,  en 
tetiB  de  leur  .interii^ur  à  la^Supériepre»  on 
les  Novices  à  leur  Maicrefle  i.jelles  doivent 
le- faire  avec  himiiltté  &  {implicite  ;  &  en 
fof/noQtant  Ipar  répugnanœ  là-<le(Ius  ^  (kUes 
tn  re0»tent.  quelqu'une.  4  e)ks\  mérijtjeront 
fcttaucp^  devam.  Oîeii*  .L^  ^afcienfies  doî« 
vent  ici  donoer  ^Pexemple  aux  jeunes.>  & 
ne  pas  fe  prévaloir  de  leur  âge  ;  ou  de  leur 
titre  d'ancienne  Mère ,  quati Jil  n'y  a  point 
4clQi#  ni  de  cooftitQtioa  <|ui  les  exemp- 


te.  Plus  elles  auront  eu  des  titres  datis  u 
Rëllgiàîi  j  &  fe  feront  difttnguées  par  leurs 
bionnes  qualités  ou  les  fervicesqu*elles.ooi 
vendu  au  Monaftere  i  plus  il  leur  (era  gkn 
rîeux  devant  Dieu  &  devant  leurs  Soeursi 
de  (è  (bumettre  à  cette  règle  avec  ta  mêm^ 
docilité  &  la  même- Ginplictté  qu'on  exige 
d*uile  Novice  ou  d'une  jeune  Profefle.  Oeft 
être  grandement  (âge  &  prudente  que  d'a^ 
yoir  ici  la  candeur  &  l'humilité  d'un  eof 
fant.  D'aytre  parr^  les  Supérieures  &  les  Mai? 
trèfles  doivent  accueillirieurs  Beligieufès  ou 
leurs  Novices  avec  tant  de  cordiauré  ,  d*a& 
iabtlité  &  de  charité ,  qu'elles  leur  inrpicpnr 
du  courage  dans  une  manifeftation ,  qui  quel?  i^»^ 
quefois  fait  bien  fouffrir  l'amour  propre.  £W 
les.  doivent  les  écouter  aflfèâueufement,  lei 
Interroger  didretemenr,  les  entretenir  cordial 
Jement  ;  les  inftruirecharitablement,  parlera 
ipl^acune  félon  la  portée  de  Ton  efprit ,  de  Toq. 
^araâere  &deJà  vertu  ;  régler  làrdeflus leurs 
avis ,  infinuer  lâ.perfeclîofî  par  douceur  2^ 
fi6n  par  févérité,  &  le  conduire  enfin  de  teU^ 
jTorte  qu'on  defire  plutôt  de  revenir  auprès 
d'elles  que  d'en  (brti r.  Nous  ajouterons  qu'une 
JSupérieqre  ou  une  Maitreliê  doit  étfe  (i  dif« 
cn^fçe  à  regard  de  la  confiance  de  (es  Reli? 
^eùfês  ou  de  (^  Novices ,  qu'ailcune  ne  pui& 
fe  jamais  foupçooMr  qu'elle  a  diwilgué.le 
"moindre  de  les  fecretSir  Oneïfiufte  en  qefcint 
ne  pourroit  avoir  <piedes  fuitestfâcheufes  ;  & 
li  une  Supérieure  ou  une  Maitreflè  ne  (ça  vent 

Ïas  fe  taire  en  pareil  cas ,  pn  peut  dire  de  l'une 
;  de  l'autre  ^u'ellçs  ne  favent  pas  gouvejrqâri 
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CXLVIII.  ^ 
Qbud  Miii^  avons,  condamne  iKM^jiiini 
ktco«&ici^es4)«e  de  jemie»  RBisficuies  fe 
tcûji  fof  ksM  ntérm»  ,  aou»  ifairens  pas 
préccoda  onpichw  celles  que  deux  ^li- 
^sules  d*Qgi  âge  mér  petivenr  fe  faire  i\ine 
a  l'autre  df  )^wm  de  leur  DifeâciTrrs  (w** 
teAU  iorfi^ofeitts imt  cetidoices  par  la  tnéme 
voie  ou  le  nnême  erptic.  MousTeccmnoiffi>ns 
^iï  en  peu6  reveriir-  do  bien  a  ces  âmes  ^ 
Âc'efttiaiiscefettiqœ  l'^i^eur  de  1  Imîtsi- 
ôoff  de  J.  C*  adir.  ^»  Le$  conéSrences  £iin- 
99  tes  des.  cbofes  fpirstoelies  peuvefit  fepvîr 
'%%  beauGOUp  à  faire  croître  la  pieté,  pri» 
»  cipaleiiiMt  lorfquîdies    fe   p^^&nc    eo*^ 

9)1  f re  der  perfimnes- qui  fe^trouyenr  unies 
»'  en  Dieu  &  qui  n^oitr  qu*ûo  même  cœur 
9»  Se  un  même  eTpriri  «  On  doit  fisulement 
ob(èrvei^  ce  que  nmaîlmom  dit  ailleurs»  qui 
eft  de  pnerfdre  gasder^  que  cette  union  ne 
mroili^  pai trofi  au* di^rs,'&^û*^ltirtp^ 
1%  «ha^^iré  commune,  iK/oâtonsqu^il  f  a^el^ 
quefoii  dans  les  Monafterer  ies  fiètigieur^ 
snciennes'dom  lagrande  pieté\  h  priidencè 
ic  l'€^r|iérienee  dam  les  voies,  de  Dieu  kûr 
eoncilid-reftime  &  1»  oenfimce  des:  autrÀ 
HéUgieufiis;   Il  fenible  q^Il>ieu  les  a  don* 
fffées  à  leur  CoamUfomépoorla  confete« 
tionifpîritueUe  àe  foutef  celtiN  qui  ont  re* 
OM«t  i»  leuff  lumieree  &  à  leur  charité  ;  A 
ânn  elteekfar  (bnc  utiUoi.  Noti»  ne  pouvons 
que  loue»  la  confianee  dis  unes  >  &  les  ta* 
tens  d^  neutres  »  ft  bien*  l(9Îa  d^^  troover  I 
niin  r  noM^  i^uhaâiioiis  que  od  bien  le  roi* 


C«wtré  '^ims  tootcs-les  Cotntm:Âsauté». 

CXLIX. 

S'A  arrive  qtf une  KeUgieuiefoit  éleiréel 
ton  don  éniinem  d'oraifon  r  ou  ^u^elte  foie 
ilans  une  voie  extraordinaire  ,  &  que  cela 
pardflfe  malgré  elle  aux  yeux  des  autr^ ,  il 
me  iemble  qu'il  èft  j^us  xie^ki  priKÎence  dii 
le  tenir  caché  que  de  le  divulguer.    Prctnie» 
rèmem  y  on  n'en  doit  rien  faire  paroicre  à 
cette  Religieufe ,  parée  que  cela  ne  fervi* 
toit  qifà  lui  cauièr  de  la  peine ,  ou  le  démoil 
en  prendroit  occafion  de  la  troubler  Se  dé 
la  tenter  de  vanité.    Qu^on'la  làiffe  donc 
fous  lesfo'ms  de  (on  Dtfvdleur  ,'& qu'on  06 
Teidattiine  que  pour  s'édifier  de  fa  pieté.  En 
fécond  lieti,  il  convient  encore  moins  d*eh 
parler  au-dehors ,  parce  que  cela  pourtoît 
attirer  auprès  d'elle  bien  des  gens,  lestms 
pour  s'é  Jifier  >  les  autres  pour  la  con&ker  iSc 
d'autres  pouteontemerleulr  curiofitc.  Si  Dieu 
veut  que  les  faveurs  dont  il  honore  '  fa  fer-* 
vente  fe  divulguent ,  cérame  cela  ell  arrivé 
quelquefois ,  il  ^afura  le  faire  (ans  que  voul 
vous  en  mèlies.    Repofcz  *  voit^  fiir  lui  de  la 
gloire  extèriewc  qd'il  veut  retirer  de  cette 
aime ,  &  cepeftdnm  laiflèz  repofer  cefte'E-i 
poufe  de  J .  C.  dititt^le  fecret  de  fa  viecachécf« 

G  L. 
Vous  vous  fênter  «oute  embriélSe  d^  Pa^ 
moiir  de  Dieu  ;  j'envie  votre  boilhéur.  'Mail  ' 
«daAs  l'ardeur  dont  Vous  éteit  conrùméé*  ililé^ 
rimretuèut^  Vbds  parlez  de  'I>teu  'ê64é^fcm 
^mdur'âvec  tàht  de'bwits  qifôn  dîrôit^qdè 
«Ml  Voulez  qi]e'fck]t4«r*écfa(»s  irèbt  rép^ 


oeiic.  Je  fouhaiferois  que  vous  rab^i&ffiei 
votre  voix  de  plus  d*un  tes.  Aimez  beau- 
coup &  pariez  peu.  Soyez  comme  un  flaiB- 
beau  qui  fe  confuise  fans  bruit  devant  b 
Sanduaire.  Quand  un  cierge  allumé  pétille , 
c*eft  une  preuve  que  la  cire  dont  il  eîl  coo)- 
fofi  n^ft.  pas  ikns  mélangt  • 

CLl. 
On  peut  remarquer  pour  dernière  infiruc* 
don  de  la  vie  cachée  dont  nous  parlons  * 
que  plus  une-  ame  avaiKe  dans  la  pieté  ou 
s'approche  de  l'union  de  Dieu>  |mus  aufli 
elle  fe  lent  ponée  à  fe  féparer  des  créatures, 
à  rechercher  la  folitude ,  à  fe  tentt  cachée. 
Premièrement ,  vous  ne  verrez  jamais  une 
perfonne  intérieure  fe  rq>andre  inurilemcnc 
en  paroles  ^  Scfé  laiflfer  aUer  à  la  difl^atico. 
£n  (écond  lieu  »  vous  ne  la  verrez  pas  cher- 
cher à  faii«  des  connoiffânces ,  à  fe  procurer 
des  vifites,  à  fe  former  beaucoup  d*amies;  aa 
contraire  les  créatures  rembarraflènt  ^  elle 
trouve  toujours  plus  de  confolation  à  être 
feulé  ^  &  loriqu'elle  eft  obligée  par  devoir 
deconverfer  ou  de  traiter  cPanaires  avec  plu- 
sieurs perfonnes  >  c>fi  toujours  plutôt  avec 
patience  qu'avec  joi^  ^  ou  bien  elle  ny  trou- 
ve d'autre  fatis&âion ,  qiie  celle  d'accom- 
plir la  volonté  de  Dieu. .  En  troifieme  lieu , 
âme  perfonne  véritablement  intérieure  dent 
toujours  cachas  les  grâces  paniculieies  «  & 
Jçs  coofolaHons  qu'elle,  reçoit  de  Dieu.    Elle 
0W  contère  qu^vec  fon  Dtrâeur^  ^  ^u- 
|am  qu'il  e(l  népçfiâire  pour   recevoir  fes 
M'^is,  ^jH>Mrjy.4QiioerijtC)Qimoiflr40i^4u'il 


43oît  '^voîr  de  Tétuc  de  Ton  arne*  Elle  eft 
|)lus  à  portée  à  s'accufer  de  fes  péchés  qu*à 
étaler  ces  grâces ,  &  nous  voyons  que  la  > 
grande  fainte  Therefe  y  étant  obligée  par 
robéiflTance  qu'elle  devoir  à  fes  Confèflêurs  , 
d'écrire  cHle  que  Dieu  lui  avok  faite ,  eHc 
déclare  dès  le  commencement  qu*elle  auroit 
mieux  aimé  qu'ion  lui  eût  permis  de  h\re 
le  récit  de  fes  fautes  &  de  fes  défiiuts»  En 
quatricihe  lieu  >  chacun  peut  reconnoitre  par 
fa  propre  expérience  que  lorfqu'il  eft  bien 
recueilli  ou  qu'il  goate  Dieu  d'une  manière 
plus  intime  »  foit  dans  l'oraifbn  »  foit  dans 
la  (ainteCommunion,  il  fè  fent  porté  à  cher* 
cher  l'endroit  le  moins  diffipant  dans  l'Egli-^ 
fd  ,   &  à  fe  dérober  aux  yieux  de  tout  le 
monde  «  ne  voulant  rien  voir  ni  être  vu  de 
perfonne  ,  pour  jouir  de  Dieu  avec  plus  de 
fatisfadion  &  en  toute  liberté  de  cœur.    Oa 
fent  aulii  quelquefois  dans  ces  oCcaHons  un 
fi  grand  defir  de  le  cacher  /  qu*écant  retiré 
dans  un  coin  obfcur ,  on  voudroit  sVnfon« 
ccr ,  pour-ainfî-dire ,  dans  le  mur  ,  pour 
ne  plus  rien  voir ,  ne  plus  rien  entendre  ^  & 
goûiter  Dieu  dans  one  entière  Réparation 
de  toutes  les  créatures»-  Pareillement  lors- 
qu'on .  fort  d'une  orailbn  ou  de  l'aâion  de 
grâces  de  la  fainte  Communion  ,  dans  la- 
quelle on  a  été  bien  recueilli  »  on  eft  porté 
a  parler  peu  «  on  (ènt  de  l'éloljenement  pour 
tout  ce  qui  diffipe ,  on  (e  rend  difficilement 
aux  a&ires  extérieures ,  on  ne  voudrait  con« 
.  verfer  avec  perfenne ,  on'  ne  fe  plaît  que  dans 
kù  fecaelllemept.  .Tout  qeci  fait  voir  q^ 


la  vie  intérieure  s^nriretient  dans  la  yie  a« 
cbée  j  que  les  per fonnes  intérieures  aitnenc 
toujours  à  être  cachées  ;  que  l'efprk  de  Dieu 
porte  les-aities  qu'il  guide  à  la  vie  cachée  « 
j0c  que  celles  aui-aiment  tr(^  a  parler ,  qui 
fe  répandent  inutilement  aux  cho(ès  exté- 
rieures n'ont  pas' fait  du  prc^rès  dans  la  Co 
{blide  pieté ,  &  ne  la  pratiquent  que  foible- 
tMnt  &  médiocrenient. 

CLIL 
On  a  pourtant  vu  des  Saints ,  direz- vous , 
l}ui  n*orit  point  mené  une  vie  cachée.  Des 
Solitaires  ont  quitté  leurs  déferts  pour  trai- 
ter des  afl&ires  de  Dieu  dans  les  Villes.  Des 
hommes  Apoftoliqcies  ont  parcouru  de  vaf- 
tes  Royaumes  pour  gagner  les  amcs  1  E)ieu. 
Des  Religieuies  d'une  fiiinteté  émincnre, 
comme  fainte  Thérelè  &  fàinte  «Catherine 
de  Sienne  j  ont  fait  des  voyages  fréquens  # 
fbit  pour  Te  bien  de  l'Eglife  en  général ,  foie 
]po«r  leur  Ordre  en  particulier.  Combien  y 
en  a-t<-il  eu  d'autres  à  qui  Dieu  ayant  accor- 
eordé  le  don  de  confeil  éc  delà  parole ,  s ea 
font  (ervis  pour  aider  les  âmes  à  îè  fanftifier , 
foit  en  les  délivrant  des  peines  qu'elles  fouf- 
iroient ,  Ibit  en  4es^  animant  puFflTaffnftient 
à  acquérir  la  perfêftion  ?  A  comHen  d'au- 
tres auffi  des  Drreâeurs  ti^.- éclairés  <mz 
^^rdonné  de  mettre  par  jïcrit  leur  ^at  d*o- 
raifon  ,  lécirs  difpoficions  intérieures  ,  les 
'grâces  extraordinaires  dont  Dieu  les  a  fa- 
voriftf  pour  frrVirà  l^dification  des  fidèle^? 
Tout  cela  fiiit  voir  que  la  pieté  ne  fe  ca- 
'^be  pas  toti/o^rs.  Noys  «e  frrétendons  pas 

xcolaiBcr 
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Tenfermer  toujours  la  vertu  dans  I*obIcurité 
ni  blâmer  ceux  qui  fe  produîfent  au  -  dehors 
dans  Tordre  de  Dieu  ;  mais  nous  difons  que 
iesperlbnnes  qui  pratiquent  la  vertu  folidè* 
ment  aiment  pour  Tordinaire  à  fe  ca* 
cher ,  &  qu'elles  ne  quittent  leur  retrairô 
qtfautant  qu'elles  y  font  obligées  ou  par 
une  infpiration  de  Dieu  bien  marquée  ,  oa 
par  les  devoirs  de  leur  érat  ,  ou  par  Pauro- 
rite  de  leurs  Supérieurs.  Ce  n'a  été  que  pa^ 
quelqu'une  de  ces  trois  voies  que  les  Soli- 
taires font  fortis  de  leur  défcrt  ,  que  les 
hommes  Apoftpliques  ont  poné  TEvangilc 
dans  les  pays  les  plus  éloignés,  queSte.  Thé- 
refe  a  entrepris  fes  fondationSj&  Ste.Catherî-» 
ne  de  Sienne  fes  voyages.Ces  exemples  n'iau-» 
torifcront  jamais  une  Religieufe  à  fe  procu- 
rer des  vifites  des  perfonnes  fèculieres  >  àpa^ 
roitre  fréquemment  &  inutilement  daas  les 
parloirs,  à  vouloir  fe  diftinguer  dans  l'in^' 
térieur  de  fon  Monaftere  >  à  s'ériger  en  di- 
reârice  des  âmes  par  fa  propre  détermina- 
tion. S'il  y  en  a  eu  qui  ont  reçu  de  Diea 
le  talent  de  parler  avec  onâion  des  choies 
divines  &  d'être  très-utiles  par  -  là  à  beau- 
coup de  perfonnes  y  toutes  ne  doivent  pas  fe 
croire  favorifées  du  même  talent  »  &  quand 
elles  Tauroient  ,  il  ne  leur  feroit  permis 
de  le  faire  valoir  que  par  l'ordre  de  ceux 
qui  ont  autorité  fur  elles  ,  comme  feroicnt 
une- Supérieure*  un  Confelfeur  ou  un  Dr- 
redleur.  Il  peut  y  avoir  du  bien  à  écrire  (es 
dif}X)ficions  &  les  grâces  qu'on  a  reçu  de 
Dieu.  C'eft  également  des  Supérieu.'-s  ou 
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ées  Direfteurs  qu'on  eo  doit  recevoir  l'èf- 
dre  ;  on  ne  doit  jamais  le  rechercher  foi-mê- 
jne.  Si  ces  fortes  d'écrits  compofes  par  des 
perfbnnes  d'une  grande  pieté  ont  réuifi  qoeU 
quefois  pour  la  gloire  de  Dieu  ^  il  y  en  a 
eu  aufS  que  des  filles  trompées  par  leurima-* 
gination  ont  tracés^  &  qui  n'ont  guère  faic 
honneur  à  la  dévotion  ,  par  les  fauûfès  con- 
féqaences  que  les  gens  mal  intentionnés  en 
ont  tiré.  11  faut  donc  conclure  qu'une  Ee- 
ligieufe  qui  veut  devenir  véritablement  in- 
térieure doit  mener  une  vie  cachée  ;  que  fa 
pieté  y  fera  toujours  plus  en  fureté;  qu'elle 
y  prendra  de  merveilleux. accroiflemens  ;  & 

âu'à  moins  que  tobéiffance  ou  quelqu'autre 
cvoir  ne  l'oblige  à  fe  montrer ,  il  fera  tou- 
jours plus  sûr  pour  elle  de  pratiquer  cette 
belle  maxime  de  l'Auteur  de  rlniitation  de 
3.  C.  a  »  Aimez  à  n'être  point  connu  &  à 
ti  palier  pour  une  perfonne  qui  n'eft  bonne 
M  a  tien.  O  qu'il  eu  utile ,  ajoute  le  même 
j>  Auteuj>  b  pour  conferver  en  nous  le  tréfor 
5)  célefte  de  la  grâce ,  de  fuir  tout  ce  qui 
)i  éclate  aux  yeux  du  monde ,  &  tout  ce 
5>  qui  peut  nous  procurer  de  l'admiration 
»  &  Je  Teftime  j  &  de  n'appliquer  tous  nos 
})  foins  qu'à  ce  qui  peut  fervîr  à  nous  cor- 
5)  riger  «/e  nos  défauts  &  à  nous  donner 
>>  une  ^  o^^^^'^  ferveur  î  Combien  y  en  a* 
fi  t*il  à  ^.ui  il  a  été  très-  nuifible  que  leur 
i,  vertu  ^*  i  été  connue  &  louée  ?  Combien 
%%  eft-il  â-^a  ntageux  au  contraire  que  la  gra- 
j>  ce  ie  t05ferve  dans  le  fecfet  &  dans  le 
>,  filc^icccn  cette  vie  fragile,  qui  tant  qu'elle 


b  <Icire  eft  une  guerre  &  une  tentation  coaii« 
9>  nuelle.  k 

CLIII. 
Le  filence  eft  Tami  fiiele  de  la  vie  ca«t 
chée.  On  ne  fe  produit  trop  que  parce  qu'on, 
veut  parler  j  &  fi  Ton  aime  à  fe  taire  ,  on^ 
évite  auffi  de  fe  produire.  Vous  ne  devien-* 
^  *drez  jamais  intérieure  ,  fi  vous  ne  mettez 
^  un  frein  à  la  langue.  11  n'efl  point  de  max« 
tre  de  la  vie  fpirituelle  qui  ne  le  recomman* 
de  exprefTément.  Tous  les  Saints  &  les  Main- 
tes ont  regardé  le  filence  comme  un  puiC» 
lànt  moyen  pour  acquérir  Telprit  de  prière 
&  de  récolleâiion  qui  eft  le  principal  effet 
Qu  la  principale  occupation  de  la  vie  inté« 
rieure.  Ils  l'ont  recommandé  pour  fe  difpo- 
1èr  plus  aifémenc  à  la  fainte  orai(bn  ,  &  on 
fçait  de  quelle  nécefficé  eA  Toraifon  bien 
fîiite  pour  arriver  à  la  perfedion  religieufe. 
Oefl  auffi  dans  ce^te  vue  que  les  Fondateurs 
ou  les  Fondatrices  de  différens  Ordres  onc 
établi  la  pratique  du  filence  dans  les  Mo- 
^nafteres  ,  comme  un  des  plus  efficaces  mo- 
yens pour  foûtenir  la  difcipline  régulière, 
pour  entretenir  la  récolledlion ,  &  poqr  faire 
fleurir  les  vertus.  Ainfi  robfcrvation  fivtele, 
du  filence  maintient  les  Maifons  religieufes 
dans  la  vigueur  de  l'inditut ,  &  le  relâche- 
iTient  s'introdi^î  bien- tôt  dès  qu'on  n'y  /aie 
plus  de  cas  du  filence. 

CLIV. 

Quel  efprit  de  pieté  n'admîrc-t-on  pas 

dans  une  Maifon  religteufe  où  le  filence  e(l 

fidèlement  obfervé  ^  &  qu'elles  conféguea-> 

s» 
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ccîfkvorablcsn'en  peat-on  pus  tirer  ?  Ta-* 
t-il  rien  de  fi  édifiant  que  de  fe  reprèfcntef 
un  Monaftere  ,  on  ,  à  queIqu*endroit  qu*on 
aille  j  un  n'entend  auçuii  bruit  ;  oii^  Toit 
^e  les  Religieûfes  travaillent  enfemble  dans 
une  felle  commune  >  foit  qu'elles  foicnt  re- 
tirées dans  leur  chambre  >  elles  vaquent  en 
filence  à  leurs  occupations.  La  paix  règne 
en  toute  fureté  dans  'ce  Monaftere.  Cfa  f 
goûte  la  même  tranquillité  qu-on  trouve- 
foit  dans  une  profonde  Iblitude.  Aucune 
Sdeur  n'eft  un  obftacle  au  recueillement  de 
Tautre.  L'efprit  n*eft  point  diffipé  par  de 
vains  difcours.  Le  cœur  s-éleve  ai(ément  & 
plus  fréquemment  à  Dieu.  On  paflfe  des  oc- 
cupations extérieures  â  PoiÇce  ou  à  l'oraifon 
îtienrale  fans  craindFC  d'y  être  beaucoup 
troublé  par  des  diftraftions  /  le  Monallerc 
en  général  eft  dans  le  bon  ordre  ^  &  cha- 
tjue  Rcligicufe  en  particulier  peut  vaquer 
en  paix  au  foin  de  (on  avancement  dans  la 
viCTto,  Mais  hêlas  !  qu'eft-ce  qu'un  Monaf* 
tere  oh  la  licence  de  ronipre  le  (Hence  eft 
devenue  commune  ?  A  quelqu'endroit  qu'on 
aille  ,  on  entend  toujours  quelque  brait  & 
on  n'y  goûte  jamais  un  véritable  repos.  On 
parle  dans  le  réfèdoire  >  on  parle  dans  le 
dortoir  >  on  parle  dans  la  falle  des  ouvrages 
&  on  y  parle  en  tumulte ,  à  haute  voix , 
quelquefois  on  crie  j  d'autres  fois  on  fe  dit 
J)ute.  Ici  on  fait  de  grands  éclats  dç  rire , 
là  on  court  avec  un  bruit  étonnant  >  ailleurs 
en  defccnd  lès  degrés  avec  une  précipitation 
indécenceé  Céllcs«ci  s^aQèHibkiit  dam  une 


chambre  pour  y  murmurer  de  la  Supérieure/ 
1^  aocietines  tiennent  leurs  (eances  pour 
jnurmurer  auffi  des  jeunes  j  les  jeunes  oqc 
Jeur  Congrès  où  ^lles  parlent  {ansrerf>eâ& 
fans  modération  -  des  anciennes.  La  (ilencè 
'Cmpêchereit  ces  defordres;  il  ne  fubfiile  plus« 
il  ^ut  que  ce3  dcfordres  y  vcgnent  &  faiTenc 
d^une  maifbn  de  pix  ,  une  Babilone^  une 
niaifon  de  confuf  ion. 

CLV.  • 
.  Accoutumez-'vous  donc  à  parler  peu;  (i 
.vous  vouiez  faire  quelque  progrès  dans  la 
^ie  intérieure  &. goûter  la  paix  &  la  tran« 
4}uillitéqui  en  font  les  doux  fruits*  Penfez 
ibuventque  nous  rendrons  compte  d'une  pa- 
role oifèufe  ,&  qu^en  pariant  fto  qu^l  ne 
£fcut  j  nous  rifquons  toujotnss  de>  Aire  pire 
que  de  parler  inutilement.' »  Pourquoi  ai« 
9>  mons*nous  tant  à  parler  >  dit  l'Auteur  à& 
9>  Hmitation  de  J.  C«  b  puifqu'il  eil  difficile 
Tfi  de  le  faire  fans  blefler  notre  cçnfciençe  ? 
»  C*eft  que  nous  cherchons  à  nous  confoler 
»les  Uns  les  autres  dans  ces  entretiens  ^ 
k  &àù'ouver  quelque  foulagemenc  à  no- 
vi  trc  efprtt  dans  l'inquiétude  &  Tagitatioa 
»  de  fes  penfées.  Nous  nous  épanchons  alors 
^  fur  ce  que  nous  aimons  ,  ou  que  nous 
èK  fouhaitons  beaucoup  9  ou  fur  ce  que  nous 
31  appréhendons  comme  étant  contrair&ii 
»  notre.defir.  Mais  hélas  !  que  ces  entretiens 
^  font' pour  l'ordinaih?  yains  &  iiipërflbs  , 
9)  puifque  cette  confolation  extérieure  eft 
91  un  grand  obiftacle  aux  confolarions  'inté«* 
u  xteunesique  Diemious.YOul0it.dbmier/  ^ 

b  h'  !•  c«  la*  S  I  * 
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CLVI. 
Tonte  Religieufe  qui  parle  beaucoup ,  fe 
diflipe  auili  beaucoup  y  ou  eft  déjà  grande* 
ment  diffipée.  La  volubilité  de  la  langue  & 
l'abondance  des  paroles  montrent  en  elle 
une  imagination  chargée  de  quantité  de 
vaines  penfées  ,  ou  elle  s*en  procure  de  nou« 
Telles ,  qui  la  jettent  bien  loin  de  la  récol- 
leâion ,  comme  un  orage  jette  un  vaiflèau 
bien  loin  du  port  où  il  étoit  fur  le  point 
d'entrer.  On  reconnoit  une  Keligieufè  re- 
cueillie au  Hience  qu'elle  garde  ^  &  ce  (i^ 
lence  eft  encore  en  elle  un  moyen  puiffànt 
pour  fe  foôtenir  dam  le  recueillement.  Re^ 
préfentez-vous  une  Relîgieuiè  qui  goûte  les 
chofes  de  Dieu ,  qui  marche  en  fa  préience , 
qui  profite  dans  Toraifon  ,  qui  retire  de 
grands  fruits  de  Ces  communions.  Vous 
comprendrez  aifément  par  fon  (ilence  qu'elle 
eft  dans  ces  faintes  dflpofirtons*  Car  plus 
elle  aura  le  coeur  plein  de  Dieu  au  ibrtir 
de  i'oraitbn  ou  de  la  faince  table ,  plus  auffi 
'elb  aura  de  l'inclination  à  garder  le  (ilence. 
Elle  ne  voudroit  plus  le  rompre  #  &  il  lui 
coûtera  de  parler.  Voyez  de  même  une  Re- 
ligieufe fidèle  au  filence ,  bientôt  vous  la 
trouverez  recueillie  à  proportion  de  fa  fidé- 
lité ,  &  fon  progrès  dans  t«Frai  fon  &  dans 
ks  venus  de  fon  état  fera  (ènfible. 

CLVIL  rc 

Puifque  le  filence  left  fi  néceflkire  à  la  vie 
jntérienrc  ,  ne  vous  contentez  pas  de  le  gar- 
der  dans  le  tems  &  dans  les  lieux  où  la  ré- 
gie Tordoone  ,  accoûtumez-vous  à  parlei 
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peu  clans  les  autres  tems  &  dans  les  autres 
endroits  du  Monaftere.  Si  vous  pariez,  fai- 
tei  -  le  toujours  fans  trop  élever  la  voix  & 
prene^tjn  ton  modefte.  Evite?  Içs  exagéra- 
tions &  la  feperfluité  des  paroles.  Ne  vous 
engagez  pas  dans  de  longues  converfations 
avec  les  perfonries  trop  difcoureu/es.  Ména- 
gez utilement  votre  tems  en  ménageant  vos 
{>aroles  :  enfin/qu-il  n'y  ait  que  la  néceffité  , 
'utilité  >  la  charité ,  la  bienféancc  qui  vous 
délient  la  langue*  outre  .que  vous  éviterez 
beaucoup  de  fautes  ,  vous  vous  attirerez 
beaucoup  de  grâces',  &  vops  trouverez  Dieu 
plus  aifénient. 

CLVIII. 

C3e  n*eft  pasièoJement  par  }a  langue  qu'oo 
rompt  le  filence ,  c'eft  tencore  par  le  bruit 
qu'on  fait  autremem.  Vous  devez  être  at- 
teativeà  éviter  d'en  faire  fur-tout  dans  les 
)ieux  &  aux  tems  où  la  règle  ordonne  le 
iîience.  Si  vous  marchez  zvec  trop  de  pré- 
cipitation dans  un  dortoir,  fi  voiis  frappez 
trop  des  pieds  ^  ii  vous  fermez  brufquement 
la  porte  ide  votre  chambre ,  fi  dans,  v<^tré 
cellule  vous  remuez  les  chaifes  ou  la  table 
avec  tant  de  bruit  qu'on  rcntende  du  dor- 
toir ou  de  la  chaoabre  voifine ,  tout  cela 
eft  contre^le  filence  ,  qui  eft  autant  établi 
pour  la  tranquillité  des  Sœurs  que  pour  vous 
éviter  de  pécher  parlalangue.Difons  encore 
que  c*eft  un  ufage  très-pieufement  établi 
dans  des  Comtnunautés  régulières  d'emplo* 
yer  des  fignes  plutôt  .que  la,,  voix  au  tems 
deftiné  par  la  règle  au  filence  .«lorCque  dans 
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ce  tems  oa  a  befoin  de  fé  faire  entendre  I 
quelque  Sœur  >  &  qu'oo  ne  peut  pas  le  di£- 
ùrcî  k  une  autre  heure. 

CLIX. 
Il  y  a  trois  (ortes  de  Clence  »  cflui  de  la 
langue ,  celui  -tie  Tefprit  &  celui  du  coeur. 
Le  premier  fans  les  deux  autres  fait  une  Re- 
ligi^ufe  caciturne  «  mais  il  ne  fiiffic  pas  pour 
la  rendre  intérieure.  On  vous  dit  de  mettre 
un  frein  à  votre  langue ,  non- feulement  a& 
d'éviter  les  fautes  ^u'oa.  peut  commettre  en 
parlant  trop ,  mais  de  plus  afin  de  faciliter 
en  vous  la  fainte  récqlleâion.  Mais  fi  vous 
employez  à  de  frivoles  fpéculations  le  tems 
que  vous  ôtez  aux  entretiens  inutiles  ;   fi 
éant  retirée  en  fûcBce  dans  votre  cellule , 
vous  donnez  libre  cours  à  toutes  vos  pen^ 
lèes ,  alors  vous  n*aurez  que  l'apparence  da 
recueillement ,  &  vous  ferez  très-réellement 
diflipée. .  Ce  n*eâ  pas  toujours  l'éloigneroent 
du  monde  qui  fait  le  foli taire  ,  c'efl  princi« 
paiement  la  foli  rude  de  l*efprit  par  le  retran- 
chement .  des  vaincs  penfées  ;  c'efi  la  foli- 
tude  du  cœur  par  le  renoncement  jaux  vai« 
nes  afïèâions.   Une  Religieufe  qui  .renfer- 
mée dans  fa  cliambre  porte  néanmoins  fon 
efpric  au  monde  &  le  jaiflè  promener  par 
les  rues  de  la  ville  ,  eft  mokîs.  ibUtaire  & 
moins  (îlencieufe  qu'une  femme  qui  ven« 
droit  du  fruit  ou  des  herbes  dans  une  place 
publique,  &  s'occuperoit  tout  Amplement  de 
fa  vente  dans  l'intention  d'accomplir  la  vo« 
Icntè  de  Dieu  qui  l'a  placée  dans  cet  écat. 
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C  JLX*  i 

\  Le  (Hençe  cte  l'efprît'  &^u  coear  que  t\o\\% 
recommandons^  ne  doit  pas  ctré  fimpiement 
en  renôrKerhent .  aiïx  vaines  peniees'  &  aux 
affections  déréglées  s  il  faùtcqu^n  vuidant  l'ef* 
prirjdu  fomœnir.dc3  créatures ^rîlfervê  à  lé 
remplir  de  irobucr  penÊes  ,  6c  qu*cn  épu-» 
rantlecœurctefeaffèâlîons  rerreftres  j  il 
4'atrache  à  Dîeu-par  un  entier  dévouement. 
Le'paflTageîde  fairir  Pab!  que  nous: avîonXrap^ 
porté  en  parlant  delà  vie  cachée,  renfermo 
CCS 'dciiîc  poûws. .  ^CM5  ite^'^its  ',  dit-îl  , 
voilà  lé  premier  ;  cWl-à-^dire^  htmdrrou  lé 
CBDoncement  feux  chy^xs^bcèès.  Et  .votre  vie  ^ 
BjOuté-'t'-ilieJiycMb'éâ  en  Dieu  avec  J.  C  voi-^ 
làleiëcond  /  c'efè-*à«'cHfe',  vivre* en  Dieu  pat» 
te  fimveoir  qu'on  en  confcrve  dans  fon  eO* 
prit  &  par  reniftcrecbRfécratiori  de  fon'cœuff 
a'foa  fefvîce  &  à"  fon  farnk  -arliour:  "Ainfi  do 
fnéœeqonDn  iàic  ûhre  •&.  langue  envers  les 
créatures  pour  iîiieux  fe  Ttcueillir  &  s'en- 
ff^eoir  avec  Dieu  ;on  fair  taire  ;  pour  ainfi  ' 
dire  j  égalemem  fon  efprir  &  fon  cœur  k 
l'égard  des  créatures  >  afin  de  mieux  s'appli-» 
quer  au  fouvenir  de  Dieu  ,  &  tourner  verf 
lui  tous  les  mouvemens  de  fon  coeui". 

'  .  G*eff  prkicîpalenjent  par  l^èxercice  dé  U 
prèfepce  de  Dieu  qu^bh  met  tin'  pratique  c^ 
que  nous  venons  de  '  dire;  Si  vous  avez  le 
baoheur  d*en  icontrafter  Hiabitude  ,  :  votra 
vie  feraxomrae-  une  prière  continuelle  ,  S^ 
vous  acqbeoBess  les  ^kn^^9  reirgiênfes  dans  uq 
'.éminçai  degré»  Le$  Saints  •  fondés  (àr  !'£« 

.        >  «r 
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crirure  &  fur  Texpérience  qu'ils  en  ont  Eut 
eux-mêmes ,  ont  recommanda  l'exercice  de 
ht  préfence  de  Dieu  comme  une  des  princi- 
pales pratiques  de  la  vie  (piriruelle  /  &  toute 
perfonne  qui  voudra  afpirer  à  la  perfeâîoQ 
religteufè  &  entrer  bien  avant  dans  les  états 
de  la  vie  intérieure  Ikns  employer  cet  excel* 
lent  moyen  >  fera  à  peu  près  comme  quel« 
qu\in  qui  voulant  bâtir  une  maiibn  au  midi , 
cbercheroit  ce  midi  du  côté  du  nord. 

CLXIL 
Ne  croyez  pas  que  pour  vous  foutenir  dans 
rexercice  de  la  préfence  de  Dieu  il  foie  né* 
ceflTaire  d'avoir  toujours  aâueilenwm  la  pai<« 
iee  de  Dieu  dans  refprit  ;  il  faudroic  plus 
d'une  tête  pour  foutenir  ceae  application 
continuelle.  Les  eflfbrts  d*efprit  nuifent  à  la 
pieté  bien  loin  de  la  ëivorifer  ;  ils  n*aboa< 
tiflfent  pour  ^ordinaire  qu'a  deffécher  le 
cœur ,  à  dégoûter  de  la  dévotion  &  à  déraiw 
ger  la  fanté  du  corps.  Ceft  pour  la  même 
raifon  qu'il  ne  faut  pas  employer  beaucoup 
rimaginauon  à  fe  repréfenter  avec  une  efpece 
de  contention  d'efprit  des  images  fènfibles  , 
foit  des  myfteres  de  Norre-Seîgneur ,  foie  de 
quelqu^utre  objet  de  pieté  :  cela  eft  bon 
pour  le  tems  de  Toraifon  &  avec  modéra* . 
tibn  y  mais  dans  l'exercice  de  la  préfence  de 
Diej  durant  le  jour ,  il  hut  plus  hirt  agir 
le  coeur  que  refprit  ;  &  vous  y  réuffirez  par» 
faitement  quand  par  des  affeâions  courtes  j 
tendres  &  amoureufes ,  vous  répandrez  firè- 
qaemmem  votre  ame  ëevanc  le  Seigneur^ 


rit 


CLXIU. 

Ce  qu'il  y  a  de  commode  dans  cet  exer- 
cice \  c'eft  qu'on  o'cn  eft  pas  empêché  par  te 
tems ,  ni  par  le  lieu ,  ni  par  les  occupations 
extérieures  >  ni  par  les  p^rfonnes  avec  qui 
l*on  eft.  Il  s'agit  ,  pour  aind  dire  ,  que 
d'un  coup  d'œil-de  l'ame ,  que  d'un  regard  , 
d'un,  retour  intérieur  vers  Dieu  qui  Te  faiç 
dans  un  inftant  &  fans  qu'il  en  paroiiTe  rieq 
au-dèhors.  On  baiffe  un  moment  les  yeux  0 
A:  dans  ce  moment  en  adore  Dieu  au-de^ 
dans  de  ibî-même  ;  puifque  ;  comme  dit 
Notre-Seigneur  Jcfus-Chrift  *,  k  Royaume  dû 
Dieu  efl  au^dedans  dp  vous ,  ou  bien  ou  joct<^ 
un  regard  fiir  quelque  iûiage  de  Norre-Set^ 
gneur  y  qu'on  accompagne  du  fentimenr  di^ 
cœur , .  qui  s'élance  vers  lui  par  une  aflcC'^ 
tion  amaureufe  ,  poudee  ainfi  qu'un  cr^Jt 
enflammé  des  ardeurs  de  la  charité* 

CLXIV. 

Variez  vos  fentîmens  dans  ces  élévations 
de  cœur  à  Dieu  (èlon  les  différentes  diCpo** 
fitions  de  votre  ame  ou  Tes  différents  befoins;* 
On  s'en  fert  au  tems  de  la  tentation  pour 
demander  à  Dieu  1a  grâce  d'y  réfifter*  Oci 
s*en  fert  dans  la  tri(le(ie ,  dansl'abbatcment  ^ 
dans  la  fechereflê  j  (bit  pour  en  être  déUvré  ^ 
foit  pour  obtenir  la  grâce  de  (oufFrir  fop 
état  de  privation  avec  foumiiïion  &  avec 
firuitf  On  s'en  fert  dans  la  ferveur  pour 
poulfer  vers  Dieu  des  affeâions  plus  ardenr 
tes.  Tantôt  on  demande  h  fe  corrigea  d'uçj 
tel  ou  d'un  tel  défaut.  Tantôt  de  bien  pra-r 
tiquer.une  telle  04  une  celle  v^rcu.  Tancu^ 

*  Luc*  17»    Alf    '  Se 


4^0         L  A  Parfâtt'b 

c'eft  pour  détefter  fes  péchés  pafles.  Tantôt 
on  foupire  après  la  fin  de  Tes  mifères^  (piri* 
tuelles  ,  ou  pour  être  délivré  des  dangers  de 
cette  vie  ,  ou  pour  aller  jouir  du  bonheur 
immuable  des  Saimsdans4'éternité.O  qu'une 
Belîgîeofe  eft  heureufe  lorfqu'aâ^rmie  dans 
la  vertu  par  une  loneue  pratique  ,  &  que 
bleflée  d*un  trait  de  ramour  divin  y  elle  lbu«* 
pire  fans  tceffê  après  le  montent  d  être  unie 
pour  toujours  à  J.  C.  dans  le  Cial ,  &  lui 
témoigne  fes  defirs  ardens  par  des  élévations 
prefque  continuelles  de  fon  cœur  vers  lui  ! 
On  trouve  daitt  le  troi(ieme  livre  de  l'lmi«» 
tatioh  dé  J.  C  des  fentimens  magnifiques 
qui  peuvent  (èrvir  de  modèle  pour  cela  ; 
mais  fur -tout  au  chapitre  48e.  qui  n'eft 
qu'une  continuité  de  mouvemens  aflfèâueux 
infpirés  par  la  vue  des  miferesde  cette  vie* 
de  la  félicité  des  Saints  &  du  bonheur  d« 
jouir  de  Dieu  dans  le  Ciel  fans  partage  & 
fans  crainte  de  te  perdre.  On  ne  peut  trop 
lire  ce  chapitre  pours*exciter  à  des  fend* 
înens  de  dégagement  de  la  vie  &  d'amour 
de  Dieu.  11  exprime  magnifiquement  le  lan« 
gage  d*un  cceur  bleflfé  .profondément  d'uo 
trair  de  la  charité  parfaite ,  &  qui  ne  Couffre 
Texil  de  cette  vie  que  par  la  patience  &  la 
foumldion  à  la  volonté  de  Dieu. 

.      CLXV. 

Ne  vous  rebutei  pas  >  vous  qui  comment 
ccz  à  vous  exercer  dans  cette  fainte  pratique 
des  fréquentes  élévations  de  cœur  à  Dieu  •• 
ne  vous  rebutez  pas ,  dis- je  ,  fi  d^abord  elle 
vous  paroît  feche ,  urt  peu  gênante ,  &  snêr 
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me  fi  vous  Poubliez  Ibuvenr.  Ayez  à  cœuc 
d'y-etre  fidèle  &  d'en  contrader  fteibitude. 
Tâchez  de  vous  en  fouvenir  ,  &  faites-vous 
pour  cela  avec  une  pieufb  induflrie  une  mé** 
moire  locable.  Prppofez-vous ,  par  exemple, 
de  faire  un  aâbe  d*amour  de  Dieu  ,  ou  da 
qudqu'auçre  veccu  ,  toutes  les  fois  que  vous 
paflTe/ez  devant  une  Chapelle ,  ou  que  vou$ 
Ibrcirez  de  votre  chahibre  ,  ou  que  vous 
coiiimencerez  un  ouvrage,ou  que  vous chan<« 
gérez  d'adion.  Si  vous  êtes  bien  pénétrée  dtt 
<iefir.d'acquerircecte  faihte habitude;»  il  vous 
i^endra  induftrieufe  à  en  trouver  les  moyens. 
Une  bonne  volonté  en  trouve  tbujours  de 
nouveaux  qui  lui  réuili(lènc. 

CLXVL 
•.  N'entrez  jamais  dans  votre  chambre  fans 
iÊiire  à  genoux  une  courte  prière  à  vbtre  ora- 
toire ,  &  n'en  fortez  pas  non  plus  fans  der 
mandera  Notré-Seîgneur  fa  bénëdiftion par 
I*cntrèmife  de  la  très-fainte  Vierge ,  afin  qu'il 
vous  préferve  de  vous  diffiper  &  de  rien  faire 
qui  puiflTe  lui-  déplaire.  Ceci  s'entend  lorfr 
que  vous  entrez  dans  la  chambre  pouf  y 
•relier  quelque  tems  ,  &  non  pas  quand  c'eft 
-pour  en  forcir,  preCque  au  îi>en)e  inftant  que 
vous  y  êtes  entrée.  De  plus ,  .fi  lôrfque  vous  y 
êtes  feule  &  occupée  a  travailler ,  l'horloge 
•vient  à  fonner  quelque  heure ,  ce  fera  une 
très-bonne  maximei  de  quitter  l*ouVrage  »  fi 
•vous  le  pouvez  commodément  ,  &  cie  vous 
mettre  \  genoux  à  l'oratoire  pour  réciter  la 
Salutation  Angélique  ,  ou  quelque  courte 
prière  à  yocce  dévotioo» .     ,      .  . 
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CLxyii. 

•  Il  y  a  ordinairement  plufieurs  Chapelles 
dans  l'intérieur  des^Ionafteres ,  donc  les  Re» 
ligieuPes  particulières  ont  foin ,  chacune  fé- 
lon fa  dévotion.  Tout  cela  eft  très-propre  à 
nourrir  la  pieté  ,  pourvu  qu'en  les  décorant 
on  ne  le  fade  pas  fi  richement  qu'one  bleflè 
la  perfeâion  de  la  pauvreté  rriigieafe.  Ces 
Chapelles  font  ^IreHees  en  partie  afip  que 
vous  trouviez  fouvent  fur  vos  pas  en  allant 
par  le  Couvent  «  des  objets  propres  à  vous 
recueillir.  Ne  feroit*ce  pas  une  excelleiice 
pratique  fî  en  paflfanr ,  par  exemple  y  devant 
la  Chapelle  du  Sacré  Cœur  de  Jefus  ,  vous 
demandiez  à  ce  divin  Sauveur  quSl  embra- 
sât le  vôtre  de  fon  faint  amour ,  ou  fi  paflànt 
devant  celle  de  la  très*fainte  Vierge  ,  ou  de 
quelque  autre  fainte  ^  vous  imploriez  foi 
affiftance  ? 

CLXVIIL 
A  peine  vous  ferez*vous  appliquée  quel- 
quetems  à  élever  (buvent  votre  cœur  à  Dieu , 
que  vous  commencerez  à  goûter  les  (àlutai- 
res  fruits  de  votre  fidélité  dans  cet  exercice 
angélique.  Vous  éprouverez  pltis  de  facilité 
a  vous  recueillir ,  à  être  attentive  à  la  prière 
&  à  bien  faire  Toraifon  mentale  ;  vous  ne 
vous  diffiperez  pas  fi  aifément  ;  vous  ferez 
plus  niodefte  &  plus  circonfpeâe  dans  vos 
paroles  &  dans  toute  votre  conduite  ;  vous 
éviterez  grand  nombre  de  fautes  qu'on  com- 
met dans  la  driSpation  ;  &  vous  fpnttrez  la 
:fërvcur  de  la  dévotion  croître  dans  votre  ame 
avec  iLm  d'onA.^i.&  de  fiiavité,  c|ue  vous 


tti  ferei;  merveilleufement  animée  &  coqfo 

lée.  Ce  même  exercice  vous  fortiBera  &  vous 

foutiendra  daqs  les  ta^iatiops  &  les  occafions 

difficiles,  par  exemple  ^  (î  une  pat  oie  facheu<« 

fe  y  ou  quelque  mauvaife  manière  de  la  part 

'  clés  autres^  excite  eo.vous  des  fentimens  d'in-» 

fllniatîoii  ou  d'impatience  ,  alors  Tufage 

d^elever  votre  cœur  à  Dieu  viendra  >  pour 

ainfî  dire  >  à  votre  fecours  ;  il  appaifera  ce$ 

fentimens  »  &  iLvous  attirera  quelque  grâce 

particulière  pour  foufFrir  avec  patience  6i  » 

hui^iUté  ce  qui  .fans  cela  vous  eût  été  fort 

ifififible*.    . 

CLXIX. 
Les  fréquentes  élévations  de  cœur  à  Dieu 
difpofent  un^  Religieufe  à  l'éfpf  it  de  récoI« 
lediion  »  qui  coniifle  à  fe  defoccuper  des  cho* 
fes  fenfibles  &  à  s'occuper  aifément  de  Dieu, 
Ah  que  cet  çfprit  de  récoUedtion  eft  nécef* 
iairepourla  perfëâion  religieufe  !  Combien 
n*iniporte^»il  pas  de  l'acquérir  !  Que  les  efi 
fèts  en  font  puiflkns ,  &  que  les  fruits  en  font 
doux  ^  abondans  &  confolans  /  Qui  peut  ex- 
pumer  la  paix  ,  l*onâion  intérieure ,  les  lu- 
mières ,  les  ardeurs  &  toutes  les  grâces  par- 
ticulières qu'une  ame  fidèle  reçoit  par  le . 
moyen  de  la  fainte  récolleâion  f  Et  de  quel 
exemple  de  vertu  &  de  faintete  ^n'eft  pas 
dans  fon  Monaftere  une  Religieufe  qui  l'a 
obtenue  de  Dieu  ?  Par- tout  ou  vous  la  ren- 
contrerez ,  vous  verrez  en  elle  dequoi  vous 
éJiHer  &  dequoi  vous  aramer  à  la  pràtioue 
du  bien.  Si  c'eft  au  chœur ,  (es  yeux  fermes.  ^^ 
fa  coiuenance  humble  &  refpçdueufe  foi^it 
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ftificir  ce  q»*on  y  doit  à  Dieuv  Si  .c*eft  ett 

quelqu'auiré  endroit  du  Monaftere  ,  fa  dé- 
marche grave ,  fa  douco  modedîe ,  vous  por- 
tent à  la  retenue  >&  vous  font  honte  de 
J^otre  diffipation.  Encffec,  d&udroit  être 
étourdie  excaordinairement  pour  ne  pas 
fe  tenir  daifs  V^r  féri^ux*  &  .la  cavité  f 
tluanJ-  on  voie  une  Religieiife  bien  recneil- 
tie;  Dieu  daigne  mettre  bien  avant  dans 
Votre  cœur  le  ddîr  de  le  glorifier  ainfi 
^  dans  votre  '  Monaftere  :  c*eft  an  des  plus 
'gran^  bions  qu'on: -puiffe-  fovri>aiter  /  & 
pour  votre  ame  &  pour  Tédificatioside^vos^ 
Sœurs.  ./  ■  .       .  '    • 

•  CLXX. 

-   Si  vous  Voulez  participer  aux  avantages 
de  ce  recueillement ,  ne  foyez  pas  comme  ces 
ômes  incônflànres  qui   l-encrcptennent  od 
jour  &  l*âbandpFmcnt  le- tendcttïain  *  qui 
«^ennuient  d'abord  de  demeuiiec.aa^dedans 
d'elles-mêmes  /  qui  fùivént  aifènieot  &  à  la 
moindre  occa(ion  leur  légeseténaturelle  ^  & 
qui  trouvent  fi  pénible  «  de  penlèr  à  Dieu  , 
qu'elles  fe  laffent  de  le  faire  prefqu'auffi-tôi 
qu'elles  Tonr  commencé.  Il  faut  perfévérer 
txDur  recueillir  les  fmits  de  la  feinte  récol* 
ledion ,  &  fi  vous  en  tompez  le  fil  par  des 
diffipations  fréquentes  vous  perdrez  plus  de 
Votre    recueillement  en   yom  diffipanc  un 
jour ,  que  vous  n*en  aurez  acquis  par  une 
application  de  trois  fômaines.  D'ailleurs  l'at*» 
tache^  à   certaines  chofes  'qu'on,  fait  ,  une 
joie  naturelle  à  laquelle  ort  fe  livre  trop># 
iine  tridelfe  qu'on  emretienc  dansfoQ  G€6ur  ^ 
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un  projet  qu'on  a  formé  &  qui  prend  le  def- 
lus  dans  l'imagination  ,  tout  cela  fait  év.a^ 
nouirennous  l'efpric  derecueillemem.  Foui; 
acquérir  cet  efprit  ii  faut  (è  dégager  des  cho^ 
les  de  la  terre ,  comme  aufli  c'en  le  recueiU 
lement  qui  aide  d'une  manière  puiflknte  4 
acquérir  le  parfait  dégagement. 

CLXXI. 

O  que  vous  acquerriez  de  grandes  grâces 
a  la  faveur  du  recueillement ,  fi  vous  fçaviez 
retirer  votre  aSèâion  des  chofes  fënfibles  ! 
Que  vos  lumières  (eroient  brillantes  j  votre 
fageflè  éclairée  ,  vos  fentimens  éminens^ 
Yos  communications  avec  Dieu  intimes ,  vo« 
tre  paix  douce  &  confolante ,  votre  joie  fo* 
lide  &  votre, contentement  parfait  !  Voqf 
verriez  un  ciel  nouveau  &  une  terre  nou-« 
vellé  >  comme  il  eft  dit  dans  l'Apocalipfe»^ 
c'efl-à*dire ,  que  vous  feriez  bien  plus  éclat* 
fée  fur  les  myileres  de  Dieu  &  fur  le  néant 
de  là  créature  ;  que  vous  goûteriez  plus  foli^* 
detuent  &  plus  (ènlîblemént  les  vérités  évan« 
géliques  ,  &  que  vous  comprendriez  plus 
clairement  la  vanité  de  routes  les  choies  qui 
paflcnt  avec  le  tcms  >  &  la  folie  de  ceux  qui 
s'y  attachent. 

CLXXII. 

Si  Ton  demande  pourquoi  il  y  a  fi  peu  de 
perfonnes  véritablement  intérieures  ,  c'e(| 
qu'il  y  en  a  peu  qui  renoncent  (ineerei^enç 
aux  objets  intérieurs ,  &  qui  tournent  leurs 
affections  du  côté  des  cbofes  fpi rituelles» 
Nous  ne  voulons  pas  dire  qu*on  ne  doive 
jdus  agir  au-^dehors^  &  qu'on  doive  être 
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aniquetnent  occupé  à  la  prière  &  à  la  coo^ 
teitiplation  ;  rosûs  il  8*agit^4e  Tafifeâion  du 
èceur  i  il  s'agit  de  l*épurer  fi  bien  de  Tatm- 
^  che  aux  choies  créées ,  qu'on  ne  s'y  poroe  par 
aucune  paiCon  ;  mais  feulement  par  devoir 
êc  par  principe  de  religion.  C'eft  ce  dé&uc 
de  (implicite  &  de  pureté  d'iptendon  qui 
tient  les  âmes  dans  la  région  la  plus  baflè  de 
la  vie  fpirituelle ,  qui  empêche  qu'elles  ne  s'é- 
lèvent ,  qui  leur  ferme  la  porte  du  parfeic 
recueillement ,  &  qui  les  privent  des  tréfors 
de  bénédictions  &  dexonfolations  dont  elles 
l'y  enrichiroient.  ^ï  Si  l'ame ,  dit  l'Auteur  de 
9»'l'ImitationdeJ.  C.  t  n'eft  ainfi  dégagée 
S)  de  tout  ce  qui  eft  créé ,  elle  ne  fera  jamais 
W  véritablement  libre  pour  s*appliquer  ctn 
%^  tieremenc  aux  chofes  du  CieL  Oeft  pour 
sb  cette  raifon  qu'il  y  a  auj(»irdhui  fi  pea 
te  de  per(bnnes  qui  s'élèvent  dans  la  con« 
»>  templadon  Se  l'adoration-  continuelle  de 
j>  votre  vériré ,  ô  mon  Dieu  /  parce  qtf  il  y 
^  en  a  peu  qui  içachent  fe  féparer  entière* 
y%  ment  de  l'amour  des  créatures  &  de  toui 
»  les  biens  périflfables.  «i 

CLXX.III. 

»  Suivre  Dieu  au-dedans  de  foi  ,  dit  eo^ 
^  core  excellemment  l'Auteur  derlmitatioo 
91  de  J .  Co)  ^  &  n'avoir  aucune  attache  ni  au« 
»  cune  adeâion  pour  tout  ce  qui  efl  au- 
»  dehoit  y  eft  proprement  l^état  d*un  honi- 
i>  me  intérieur  &  fpirituel.  «  On  ne  peut 
mieux  imprimer  en  fi  peu  de  mots  les  diffx>* 
fitions  qui  rendent  une  perfonne  véritable* 

;nt  intérieure.  Tout  confifie  ici  en  deux 


points  >  mais  très-^eflfentieh^  k  dégagement 
Se  le  recueillement.  Le  même  Anreur  infifle 
prefque  par-tout  (br  ces  deux  points  ;  il  le» 
établît  comme  les  deux  fondemens  de  toute 
la  vie  fpirituelle  :  fans  eux  tout  ce  qu'on  h&m 
tic  deflus  des  pratiques  de  perièâion  n'aura 
guère  que  de  belles  apparences  ,  mais  rien 
de  (blide  »  rien  de  durable ,  rien  qui  ne  fè 
démente  dans  la  moindre  occafion. 

CLXIV. 
Ce  qui  fait  que  nous  ne  réuffiflbns  guère 
dans  Touvrage  de  notre  porfeâion  &  que 
BOUS  demeurons  toujours  dans  la  baife^cour, 
pour  ainH  pader ,  du  palais  de  la  vie  inté* 
rieore  ,  c'efi  que  nous  ne  nous  dévouons  pas 
pleinement  &  entièrement  aux  chofes  fpirl* 
tables  ;  que  nous  ufons  de  réferve  ;  que  nous 
voulons  retenir  quelque  chofe  de  Teibrit  du 
monde  ou  de  Tamour  propre ,  qu^ennn  nous 
oe  voulons  pas  nous  iacrifier.  totalement  i 
I>ieu»  Mais  fouvenons^nous  de  cette  grande 
leçoQ  que  l'Auteur  de  l'Imitation  de  J.  C» 
&ic  donner  par  ce  divin  Maître  à  l'ame  dé-* 
vote  :  Quittez  tout  &  vous  tfouvertz  tout,  f 
O  paroles  pleines  de  la  fageflë  de  Dieu  /  pa« 
rôles  dignes  de  la  bouche  de  ce  divin  MaH 
tre.  Elles  renferment  tout  l'Evangile  ;  elle) 
èompreofient  toute. l'économie  delaviefipi«« 
rituelle  ;  elles  apprennent  toute  la  perfec* 
tion.  Il  faut  donc  fé  déterminer  à  tout  quit- 
ter >  mais  fup-^tout  à  fe  quitter  foi-même.  Il 
faut ,  comme  recommande  tant  l'éminent 
Doâeur delà  Théologie myflique  faint  Jeati 
de  la  Croix  >  if&ui  te  vuider  de  IfaâèâioQ 

"t*  L«  !•  ft  jkf». 
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de  tout  ce  qui  n*eft  pas  Dieu  ,  en  forte  qc^oii 
fe  réduife  en  i}uelque  façon  à  rien  de  ce 
côxé^là  ,    &  alors  nous  trouverons  tout  » 
parce  que  Dieu  eil  tout ,  &  que  nous  ne  de« 
vons  chercher  notre  tout  qu'en  lui.    O  que 
cette  parole  encore  de  TÂuteur  de  l*Imira« 
tîon  de  J.  C.  eft  digne  de  toutes  nofs  réfle- 
xions »  &  bien  propre  à  nous  infptrer  un  par- 
fait dégagement ,  quand  il  dit  :  *  Tout 
ce  qui  tCtJl  pas  .Dieu  rCefi  fien   ir  re  doit 
unir  lieu  de  rien.   Qu*on  s'établiile  bien 
fur  cette  vérité  très-efTentielle  ;  qu'on' s*en 
laiflè  pénétrer  entièrement  le  cœur  ;  qu'on 
règle  (iir  elle  toutes  (es  penfôes  ,  tous  fes 
fentimens ,  toutes  fes  aflfèâions ,  8c  que  le 
cœur  en  étant  bien  xempli  ,   il  s'en  âfiê 
une  efpece  d'épanchement  fur  toute  notre 
conduite  ;  en  forte  qu'il  parbifle  aux  yeux 
de  Dieu  &  de  fes  Anges  ,  &  aux  yeux 
inéme  des  perfonnes  avec  qui  nous  vivons , 
que  nous  comptons  pour  rien  tout  ce  qui 
nXl  ni  Dieu  ni  pour  Dieu.  IVIàis  tant  que 
BOUS  ne  travaillerons  pas  par  ce  principe  ; 
tant  que  nous  compterons^  pour  quelque 
chofe  de  digne  de  notre  af&âion  ce  qui 
fi^efl  ni  Dieu  ni  pour  Dieu  »  iK>as  n'au- 
rons pas  le  parfait  dégagement ,  nous  ne 
^tterons  pas  tout  ,  &  par  conféquenc 
cous  ne<  trouverons  pas  tout  ^   parce  que 
ce  grand  tout,  cet  unique.tôut  ne £b trou- 
ve que  dans  Dieu  ;  &  tie  s'y  trouve  pouf 
nous  être  communiqué  dans  fa  totalité ,  s'il 
^ut  ainfi  dire ,  qu'autant  ^ue  nous  quitte* 
isos.  tout*  _  :    .  _ 
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CLXXV. 

-Ge  font  la ,  me  direz-vous,,  de  belles  pro* 
ttïefl[ès;mais  combien  ce  parfait  dégagèmentr, 
ce  dénuement ,  ce  vuidej  ce  rien  auquel  il  faUt 
fe  réduire  n*efl:-il  pas  difficile  f  Qui  peut  fe  fia- 
ter  d'y  parvenir  jamais  dans  cette  vie  où  nous 
tenons  toujours  à  quelque  chofe  ,  &  tout  au 
moins  à  nous-mêmes  ;  où  ne  pouvant  jamais 
nous  féparer  de  nous,  nous  vivons  fi  fort  à 
nous ,  nous  fomnies  fi  poffédés  de  nous-m^ 
liies  >  nous  nous  recherchons  fi  fubtileméid 
en  tant  de  chofes  ,  &  nous  nous  retrouvons 
preftjue  pàr-toat  ?  Certes  nous  n'exigeorts 
rreix  ici  d'impoffible  ,  &  nous  ne  propo- , 
jfbns'' pas  même  une    perfection  qu*6h  ne 
|[>uiiré  bien  acquérir  par  la  voie  ordinaire 
de  la  grâce  ;  &  fi  ce  parfait  dégagement 
peut  al  I armer  quelqu'un  >  ce' ne  fera  qu'une 
Keligîeufe  qui  a  des  attaches  qu'elle  veut 
conlervef  au  préjudice  de  fa  perteâion,o\i 
que  fa  lâcheté  &  fon  amour  propre  empê- 
chent de  rien  entreprendre  pour  réuffir  effi- 
cacement à  fon  entière  féformation.   Mais 
pour  répondre  d'une  manitne qui  fatisfaffè , 
établîflbns  d'abord  quelques  principes  dont 
on  ne  peut  difconvenir.  Le  premier  eftqu\ine 
Religieufe  doit  en  vertu  de  fon  état ,  tendre 
îndifpenlàblement  à  la  perfection.  Le  fecondj 
que  la  perfedion  confiftè  dans  l'union  par- 
faite de  notre  ame  avec  DittJ  par  le  lien  de 
la  charité.  Le  troifieme  eft  que  pour  arriver 
à'  cette  perfedion  il  faut  trois  chofes ,  fça- 
voir,  un  éloîgnement  de  tout  péché  mortel , 
éc  même  du  péché  véniel  autâit  que  la  £:a« 
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gilité  humaine  le  peut  permettre ,  la  prati- 
^que  des  vertus  ^  &  eniio  Tunion  parâite 
;avec  Dieu.  Le  quacrieroe  eftque  cette  union 
parfaite  ne  confiAe  pas  dans  les  ex  cales  ^  les 
iulpenHonSy  les  raviflèmens  &  les  autres 
communications  furnaturelles  qui  arrivent 
dans  la  voie  extraordinaire  de  la  grâce, 
qui  font  des  dons  auflî  gratuits  que  celui  de 
ia  Prophétie  &  indépendamment  de(queis 
mn  peut  être  Saint  ;  mais  qu'elle   cotifîile 
principalement  dans  la  parfaite  conformité 
.de  notre  volonté  aux  volontés  divines.  Le 
cinquième ,  que  plus  on  évitera  les  péchés 
véniels  même  légers  ^  on  modérera  ks  paf- 
(ions  par  la  pratique  des  vertus  &  on  fera 
Dni  à  Dieu  ^  plus  auiïi  on  fera  parÊiiL  Le 
(ixieme  ,  qu'à  quelque  degré  de  perfèâion 
qu'on  foit  arrivé  dans  cette  vie^il  y  aura  tou- 
jours à  ajouter ,  &  qu'ainH  il  n*y  a  point  ici 
bas  d#  perièftion  abfolue  au  -  delà  de  la- 
quelle il  n'y  ait  plus  de  progrès  à  faire  , 
mais  feulement  une  perfedion  rélative,c'ell- 
à*dire  >  par  comparaifon  aux  degrés  infe« 
rieurs  de  perfeâion  où  font  d'autres  moins 
avances.  Le  fepticme  ,  qu'en  conlequence 
de  ce  que  tious  avons  dit ,  la  perfeâion  ren« 
ferme  auili  la  juflice  chrétienne  qui  confifle 
à  éviter  le  mal  &  à  pratiquer  le  bien ,  & 
qu'il  faut  par  conféquent  pour  arriver  à  la 
perfèdtion  fe  purifier  fans  ceHè  c^u  mal,  &  da 
moindre  mal ,  autant  que  la  ^agilité  hu» 
maine  le  peut  permettre.  Le  huitième  eft , 
que  comme  il  n'y  a  que  la  très  -  fainte  Vierge 
a  qui  Dieu  ait  accordé  le  privilège  de  oe 


|)oint  pécher  ,  même  véniellement  #  &  que 
u>\ss  les  autres  Saints ,  fans  même  en  excep^ 
ter  les  Apôtres  qui   écoient  confirmés  en 
grâce  ,  n*ont  pas  été  exempts  de  fautes  vé* 
nielles ,  il  s^enfuit  que  tant  que  nous  feroniç 
en  cette  vie  nous  tomberons  dans  quelque 
faute  j  au  moins  légère  >  &  nous  aurons  be*t 
loin  de  nous  puriher  toujours  plus  ,  &  4 
s^enfuit  encore  que  nous  aurons^  befoin  d*êtr§ 
en  garde  contre  les  paiïionsqui  fe  font  queU 
quefois  iènrir  même  aux  plus  parfaits  ^  n'y 
ayant  point  ici  bas  d*état  imperturbable  de 
ce  côté-là  9  comme  l'avoient  cru  fauflèmenç 
quelques  Philorophes  Païens  j  &  après  eux 
quelques  Solitaires  d'Egypte ,  par  une  rpiri** 
tualité  mal  conçue.  Tous  ces  principes  étant 
•donc  une  fois  fuppofés  comme  des  vérité$ 
confiantes  ^  cahxions  à  préfent  vos  allarmes^ 
vous  qui  vous  effrayez  du  détachement  par** 
fait  auquel  nou^  vous  exhortons  d'afpirer, 
Qu'efl  -  ce  que  nous  exigeons  ici  de  vous  î 
£fl  -  ce  que  vous  n'ayiez  plus  de  tentation  à 
combattre ,  plus  de  paffions  à  dompter  ,  plus 
de  vain  defir  à  mortifier ,  plus  de  péché  mè? 
me  léger  à  expier  P  Non  fans  doute  j  nous 
l'avons  déjà  dit  »  c'efl  le  grand  &  Tunique 
privilège  accordé  à  latrès-iaime  Vierge*  A 
quelque  degré  de  perfection  que  vous  foyiez 
arrivée ,  vous  devez  vous  attendre  à  la  ten- 
tation ,  à  ia  révolte  des  pafCons ,  &  à  être 
entraînée  par  votre  fragilité  dans  quelques 
fautes.  Mais  de  -  là  nous  concluons ,  Su  nous 
vous  exhortons  à  travailler  fans  ce(ïh  à  vous 
iégàget  de  tout ,  c'efl-à-dire  I  àréfilleraux 
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lentatîofis  ,  &  de  plus ,  à  vous  tenir  (ur  vos 
gardes  9  fur- tout  du  côté  des  Kèns ,  pour  em- 
pêcher qu'elles  ne  fe  gliffenc  dans  votre  aroe; 
a  réprimer  la  fougue  des  paffiojis ,  &  de  plus, 
a  veiller  pour  les  prévenir,  de  peur  qu*elles 
tie  vous  préviennent  ;  à  éviter  les  fautes  vé- 
nielles volontaires  ^  &  de  plus ,  autant  que  la 
fbiblefle  humaine  vous  le  peut  permettre  ^  à 
tâcher  de  n^  point  tomber  par  négligence  $ 
par  défaut  de  vigilance.    Plus   donc  vous 
avs^ncerez  dans  ces  chofes ,  plus  auffi  yous 
iipproclïerez  de  ce  parfait  dégagement  dont 
^         nous  parlons.   Mais  comme ,  ain/j  que  nous 
Pavons  déjà  dît ,  il  ne  peut  y  avoir  ici  bas  de 
perfedion  confoiiimée ,  Dieu  n'attendra  pas 

"  que  vous  l'ayiezacquife  pour  vous  faire  trou- 
ver en  lui  ce  tout  que  nous  vous  flatons  d'y 
trouver.  Il  vous  Taccorderâ  félon  que  vous 
ferez  fidèle  à  vous  purifier  toujours  plus  de 

.  Paffèdlion  des»  chofes  créées ,  &  vous  trou- 
verez en  lui  un  tendre  père,  un  époux  fou- 
verainemént  aimable ,  un  ami  h Jele  ,  m 
puiflTant  proteâeur  -,  des  richeflès  tmmen(ès, 
des  confolatîoris  ineffables ,  une  force  fiipé- 
rieure ,  un  dédommagemem  de  toutes  vos 
peines ,  une  paix  célefte,  l'aimable  efjiéran- 
ce  des  biens  lans  tnefure  qu'il  vous  promet 
dans  l'éternité^  Voilà  qui  remplacera  avec 
tifure;  rnême  dès  cette  vie ,  ce  que  vous  au»- 
rez'quîtté  pour  lui  ;  en  forte  qu'efi  quittant 
teUt  vous  trouverez  véritablement  tout  dans 
)ui  #  &  de  plus  ce  tout  que  vous  quitterez  ne 
fera  rien  en  comparaifon  de  ce  qui  vous  fera 
donné.  »  Si  vous  voulez  avoiK  la  véritable 

99  joie 


«%  joie  Aç  goûter  av^c  aboodaix;;^  xo^  <iiviv 
>>  nés  conblaciot» ,  dit  Jj^us-Cheist  à  1 V 
s»  me  fidèle  daas  te  livre  de  rin)katio«  t  ^ 
.  D  méprifez  toutes  les  cho&s  du  m<HKile  ^  ire» 
y>  tranchez  tous  les  plaiûrs  bas  &  paJTagers  ^ 
y>  &  je  verferai  fur  vous  xw^  bénéiiâions  ; 
V  je  remplirai  votre  anie  d'une  doucwrinei&i 
1)  fable,  plus  vous^  vot^^féparerez  de  tout  ce 
»  qui  peut  vous  fatiafaire  dans  tes  créatures  ^ 
I»  plus  vous  trouverez  en  moi  de-foUdes  ii|i| 
i>  d^  véritables  joies.  .        ' 

CLXXVI. 
On  trouve  quelquefois  des  perlbnnes  qui 
iè  plaignent  de  n'avoir  aucune  confolatioa 
dans  leurs  exercices  de  piété  ;  de  n'avoir  au-« 
cun  goût  dans  \g,  prière  ,  aucune  douceur 
dans  Toraifon^^  point  de  ièrveur  dans  la 

,  iainte  communion.  Elles  fe  plaigïient  de  co 
que  Dieu  ne  fe  fait  jamais  fentir  à  elles  au 
fi>nd  de  leur  cœur  par  cette  onction  fuave 
dont  on  parle  tant  dans  la  vie  intérieure .  ^ 
&  que  le  Saint-  Efprit  promet  dans  les  Ecri-^ 
tures  aux  âmes  qui^  font  fidèles.  Mais  qu9 
cette  plainte  eil  injufte  !  On  veut  goûter  les 
avantages  de  la  vie  fpirituelle  j  &  on  ne  ie 
unet  i^en  devoir  'de  faire  ce  qtfil  faut  pour 
les  mériter  ;  c'eft-à-dire ,  on  préfente  à  Dieu 
Uiic<ieur  partagé»&  on  veut  que  Dieu  fedon-« 
ne  fans  partage  ;  on  ne  veut  pas  renoncer 
aux  comblationJ  de  la  terre  ,  &  on  veut 
avoir  les  céleAes  ;  on  veut  être  traitÂiçom- 
me  les  âmes  géoéreufbs  ,  &  on  ne  veut  rieo 

.ikcrifier  à  Dieu  ,  ni  fe  faire  aucune  violence 
pour  liH  plaire.  Qa^oareode  juAice  à  Dieu  è 
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qu'ofl  la  rende  aux  âmes  fidclcs  j  qu'on  feU* 
rende  à  foi- même*  Dieu  né  nous  doit  rien  ; 
&  fans  vouloir  rien  faire  pour  lui ,  nous  exi- 
geons qu4t  fe  communique  à  nous  comme 
s'il  nous  dévoie  tout.  Les  âmes  fidèles  font 
exaâes  à  accomplir  la  volonté  de  Dieu  en 
tout  )  &  nous  voulons  partager  avec  elles 
les  faveurs  dont  Dieu  les  honore ,  tandis  que 
nous  lui  fommes  continuellement  inHJeles. 
Enfin  nous  réfifiôns  fans  ceiïe  à  Dieu  j  nous 
ne  faifons  prefque  rien  pour  lui ,  &  encore 
ceque  nous  faifons  pour  lui  nous  nous  en 
acquittons  très- mal  ,  &  nous  voulons  qu'il 
nous  récompenfe.  Vous  qui  formez  des 
plaintes  fi  injuftes  ,  dites-moi  de  quoi  vous 
plaignez- vous  &  de  qui  vou||)laignez-vous  ? 
Vous  ne  fentez  point  les  douceurs  de  la  vie 
fpirituelle  ,  que  faites-vous  pour  les  méri- 
ter f  Dieu  ne  vous  accorde  point  les  faveurs 
dont  il  honore  les  âmes  intérieures  >  com- 
ment le  fervez-vous  pour  le  porter  à  vous 
les  accorder  ?  J*en  appelle  au  tribunal  de 
votre  confcience  ;  elle  vous  dira  bien*  tôt  que 
t'eft  uniquement  de  vous  que  vous  devez 
vous  plaindre  »  &  que  c'eft  vous  feule  qui 
formez  l'obftacle^  Soyez  fidèle ,  &  Dieu  fera 
libéral  ;  foyez ,  exade  &  Dieu  vous  bénira  ; 
changez  de  conduite  ^  &  Dieu  changera  la 
fienne  à  votre  égard. 

CLXXVIÎ. 

Revenons  au   recueillement   dont  nous 
Avons  ceffé  de  parler.  Lorfqu^iine  Religieufe 
eft  véritablement jntérieure  ^  elle  ne  le  laifîè  ♦ 
jatt^is  préoccuper  entièrement  par  les  chofis 
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extérieures ,  &  trouve  auffi  dans  tous  ks  ob- 
jets qui  la  frappent  au-Jehors  dès  l'ujets  de 

^'élever  à  Dieu  5  bien  différente  en  cela  d'une 
Religîeufe  peu  recueillie  ,  qui  fe  livre  fi  fort 
à  fes  occupations  extérieures ,  qu'elle  en  eft 
toute  pénétrée  d$  toute  préoccupée  ,  &  qui 
bien  loin  de  trouver  dans  les  créatures  qui 
l'environnent  des  fujet^e  fe  portera  Dieu\ 
ne  s'en  fert  que  pour  liRjblier.  51  Celui  qui 
ï>  fçait  vivre  de  la  vie  iotérieure  ,  dit  excel- 
lemment l'Auteur  de  l'Imitation  de  J.  C.  *  , 

S>  &qui  confidcre  peu  ce  qui  n'eft  qu'cxté- 
»  rieur  ^  n'a  befoin  ni  d'un  lieu  particulier 
yi  ni  d'un  certain  tems  pour  animer  le  moj- 

'»  vement  -de  fa  piété.  Une  pérfonne  in^é- 
»  rieure  fe  recueille  bien-tôt ,  parce  qu'elle 
»  qe  fe  répand  jamais  toute  entière  au-de-, 

^»  hors.  Elle  ne  fe  trouve  point  diffipée'par 
»  les  travaux  extérieurs  ,  ni  par  les  occupa- 

'  >>  rions  néceflTaires  en  certain  tems  ;  mais  elfe 

'>î's'acc?ommode  aux  chofes  félon  qu'dies'fe 

•  i>  rencontrent.  «  On  voit  par-là  que  ce  qui 
■fert  au  progrès d'Line  Religieufe intérieure  & 

•  recueillie  ne  fert  qu'à  difïïper  davantage  celle 
•qui  eftdéjà  dîlFipée ,  &  à  lui  faire  commettre 

un  plus  grand  nombre  d'infidélités  ou  d'im- 

•  mon ifications.  Qu'on  préfonte  >  par  exemple, 
'  une  fleur  à  une  Religieufe  intérieure, elle ad- 

•  mirera  dans  fa  ftrudure  &  dans  la  vivacité 

•  ou  la  variété  de Tes  couleurs  la  main  puiflante 

•  qui;  l'a  formée  avec  tant  d'art ,  &  fe  portera 
'  à  glorifier  le  fouveraîn  Créateur  de  toutes 

chofes ,  dont  la  puiflànce  &  la  fageflè  ëcla- 
fentmerveilleufement  ciails  fes  moin  Jres  ou* 
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vrages  ?  maïs  une  Religîeufe  difl^^ée  bien 
loin  de  penfer  à  Dieu  ea  voyant  cette  fleur , 
ne  s'en  fervira  que  pour  flacer  fon  odorat  & 
commettre  une  immortification.  Tojpe  la 
nature  étoit  au  grand  St.  Aotoine  comme 
un  livre  continuellement  ouvert  ,  dans  le- 
quel il  trouvoit  Dieu  &  contemploit  fes  ado- 
rables perfeâions.  »  Audi  >  dit  encore  I*âih 
>9teur  de  Tlixiitatiln  de  J.C.  *  ,  fivouf 
»  aviez  le  cœur  véritablement  droit ,  toutes 
M  les  créatures  vous  devien4roient  un  miroir 
»  pour  y  contempler  le  créateur  &  un  livre 
»  vivant  pour  y  lire  ii  règle  d'une  (âinte 
3%  vie  ;  car  il  n*y  a  point!  de  créature  fi  pe« 
»>  tite  f  ni  H  vile  qui  ne  repréfente  la  boimé 
»  de  Dieu* 

CLXXVIIL 

C'efl  à  la  faveur  du  recueillement  qu'âne 
Ëeligieufe  acquiert  l'efprit  de  prière,  le  goût 
.de  l'oraifon ,  &  la  fainte  componâion  ;  & 
ces  trois  dons  enfoncent  y  pour  ainfi  dire  j 
davantage  la  Religieufe  qui  les  a  acquis 
dans  la  vie  intérieure  &  dans  la  pieufe  ré- 
'  coUeâion.  Demandez  au  Seignei^r  avec  ton- 
.  te  Vinftance  poffible  qu'il  vous  accorde  Tef- 
prit  de  prière.  Faites  de  votre  côté  tout  ce 
que  vous  pourrez  pour  l'obtenir.  N*épargDez 
ni  mortification  >  ni  vigilance  fur  vous-même 
ni  pratiques  de  piété  >  ni  fidélité ,  ni  indus- 
trie pour  l'acquérir,  Car  fi  vous  avez  ce  bon- 
heur vous  aurez  trouvé  un  tréror  célefie  » 
tjine  mine  abondante  de*  richeÔès  (piritud- 
[les;  &  comme  un  vaiflèau  poufle  paroo 
vent  &vorabIe  £iit  fa  route  avec  une  diljh 

!!  i«>  i«  e«  4« 


^enée  attrâordinaire ,  aiçTi  vous  ferez  la  vo- 
tre dans  la  voie  dé  la  perfeâioDé 

CLXXIX. 
Une  Rellgieufe  a  acquis  refpritde  prière  » 
lorfqu'elie  lent  avec  plaifir  approcher  le 
tcms  de  l'office  ou  de  Toraifon  ,  qu'elle  s'y 
recueille  aiféinent ,  qu'elle  s'y  fcni  animée 
de  ferveur  >  qu'elle  la  ^quitte  avec  peine  , 
qu'elle  y  retourne  avec  joie.  Elle  a  acquis  cet 
efprit,  quand  elle  trouve  Dieu  dans  tout  y  8c 
*  qu'elle  le  bénit  de  tout*  Elle  l'a  acquis  lor& 
que  Tamour  qu'elle  a  poUr  ce  faint  exercice 
la  porte  à  profiter  du  moindre  l<Mfir  ,  pour 
&  recueillir  aux  pieds  de  Dieu ,  pour  s'en- 
tretenir cœur  à  coeur  avec  lui ,  pour  traiter 
avec  lui  des  affaires  de  fdn  atne  ,  pour  iè 
éélafler  dans  le  fein  de  fa  mi^icorde  def 
dangers  ôc  des  peines  de  la  vie.  Elle  a  ac--' 
ôuis  l'efprit  de  prière  >  lorfc^u'elle  quitte  ai- 
iement  les  créatures  pour  Dieu  ;  lorfqu'elle^ 
veille  Air  Tes  fen^  &  fur  fon  cœur  ,  afin  âo 
lêS  préferver  de  la  contagion  des  Créatures  g 
de  afin  de  pouvoir  fe  recueillir  fans  obftacle 
à  la  prière  &  y  offrir  à  Dieu  un  facrifice  de 
louan^  ave0  plus  de  liberté  d'èfprit  &  de 
piurete  de  cœur.  Mais  combien  une  Beli- 
gieufe  diffipée  eft  éloignée  de  ces  excellen- 
te difpoficîons  #  elle  à  qui  la  prière  efl  à 
cfiarge ,  qui  ne  s'y  rend  qu'avec  peine  >  qui 
s'y  ennuyé  mortellement ,  qui  trouve  la  plus 
courte  toujours  trpp  longue ,  qui  la  fait  fans 
attention  &  fans  modefiie  ,  qui  la  précipite 
aivec  rapidité ,  afin  de  l'avoir  bien-tôt  ache- 
tée /  qûî  en  retranche  ce  Qu'elle  peut ,  qui* 
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hnâigtk  de  Marie  dans  le  choeur.  EHesy 
jèuront  parc  ,  fi  tandis  que  celies*ci  chan* 
tait  les  louanges  du  Seigneur  >  elles  de  leur 
eôré  s'uiiillènt  à  leurs  prières  par  cteiir  &  par 
jtfeâioo  j  fi  elles  offrent  leur  travail  à  Dieu 
4ans  l'intention  de  le  glorifier  #  comme  ks 
autres  le  glorifient  par  le  chant  des  Pfeau- 
03es  V  8c  fi  contentes  de  Tétat  on  la   divine 
providence  les  a  placées  #  elles  fe  font  un 
plaiHr  de  donner  aux  autres  tout  le  loîfir 
de  bénir  le  Seigneur  ,  en  leur  épargnant  par 
loir  tratvâil  la  follicttude  des-  occupations 
tettqpordUes.  Ainfi  vous  qui  ^  chargée  de 

E réparer  le  dîné  à  une  Communauté  nom« 
reufe  f  êtes  fi  fert  occupée  dans  votre  cui- 
fine  que  vous  n'ayez  prévue  point  de  tems 
|Kmr  prier  j.  n'enviez  pas  jufqu'à  vous  affli- 
ger^ le  bonheur  dei  fervantei  de  Dieu  qui 
chantent  fes  Imianges .  Vous  participerez  i 
leur  mérite ,  fi  vous  fiiites  pour  Dieu  votrJe 
laborieux  emploi  ;  &  en  difpoiâot  toutpoar 
kur  nourriture^  ce  firra  on  tribut  delouan^* 
ge  que  vous  rendiez  à  Dieu ,  &  dont  il  no 
vous  tiendra  pas  moins  compe  qu'à  celles 
dont  vous  feriez:  tester  d'envier  le  fort  qui 
eft  fi  {bvi  au  gré.  de  votrr  dévotion*. 
r-  CLXXXlïL 
Les  Sain»  dans:  le  Ciel  font  ttbhtboSsti 
ils  voient  Dieu  «  ils  attnehr  Dieu  ,  ils  louent 
Dieu.  AjoûfônsT  ^  ils  s*abîixient  &  fepkr« 
dcm  dasB  Dieu.  Vôtlà  ce  uiAine  fleligieafi 
]ieuc  faire  '^  quoiquHinpatraisemeBt  ^  mot 
UDojours  avec  béaucoti^  dé  mérite  &  de 
WDbiojkm  Sas  la  tenw.  Frem&sBnKK  elfe 


péilt  ^^'Dieu  y  en  travaillant  à  le  connoi*. 
cre  toujours  plus  par  Texercice  de  fa  fainte! 
ptéfence.  EUe  peut  Paiiïier  en  tout  tems  ^ 
mais  £}r-tQut  pir  Texercice  d'une  fervente 
Oraiibn.  EJle  fs)j|(>|^r  Dieq  par  le  chant 
des  Pfeaumes  Sf:fi,^  faines  Cantiques.  Ajou- 
tons f  elle  peut  fe  perdre  dans  Dieu  par  la 
Ikinte  communtoti.  Plus  une  Religieule  s'ac-» 
quittera  faincement  de  ces  quatre  exercices  ^^ 
plus  auffi  fa  oianiere  de  vivre  appocliy^b 
de  celle  des  efprits  cèleiles«  O  •  qu'il  doit 
Qtre  confolant  pour  elle  de  pcHivoir  dire  avec 
vérité  ;  Je  fuis  appellée  plus  particulière- 
ment par  n^Mi  érat  à  des  Rmâtons  qui  mo 
rapprochent  davantage  de  la  vie  des  Habi*. 
tans  de  lacéledeJerufalem. 

CLXXXIV. 

Pénétrée  de  ces  ièntimens  une  Religieufe 
^t  k  rendre  promptement  au  chœur  dèsi 
fue  la  cloche  l'y  appâle.  Il  ne  faut  ni  la* 
theté  ni  retardement  dès  qifil  s'agit  de 
louer  le  Sei^eur.  Elle  y'dcit  porter  un  cf- 
prit  recueilli  &  un  coeur  animé  de  fèrv4?ur , 
&  bannir  autant  qu^elte  peut  de  fon  efprit 
le  fixiveoir  de  toutes  les  créatures.  Mais 
combien  font  éloignées  de  ces  difjpofitions 
Celles  qui  vmtt  reSer  quelques  moœens  d^ 
flus  auparioir  »  oà  eUes  parlent  inutilement  ^ 
font  M^fpes  de  courir  «lutte  avec  préci« 
BftaMQ  cMmie  de  jeunes peafionnaMspou? 
être  à  tems  au  commencement  de  Vmace  ; 
fà  par  conftqu^nt  ne  fe  font  pas  d^nées 
0  momeoc  oe  Ioi(ir  de  fe  recueillir  en  y 

Ibnt I  &  911  ksyew égsués  parla  diffi* 
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pation  ,  Se  refprit  rempli  de  mille  choies  frU 
voles  qu'elles  viennent  d'entendre  j  ne  fça- 
vent  prefque  ni  ce  qu'elles  font ,  ni  ce  quel- 
les difent  en  récitant  leui*  office  ,  fi  peu  elles 
font-à  elles-mêmes  &  enêdM,'  inoins  à  Dieu. 

\      '/  CLXXXVl< 

^  Maïs  lorfqu'ufie  Keligieufe  eft  dans  Pe- 
xercicé  aduel  dii  chant  de  l'office  ,  quelle 
doit  être  la  retenue  de  Ces  fens  ,  rapplica- 
ti(^  de  (on  efprit ,  Se  Pélevatioii  de  Ton  cœur 
vers  Ûieu  !  Ne  faut-il  pas  que  tout  foiten 
elle  ar?gélique  &  célefte  ,  puifqu'elle  fait  la 
IbnAion  des  Anges  du  Ciel  f  Ainfi  la  con- 
tenance grave  &  férieufe  ,  lésyeuk  baifîes, 
tt)us  les  ïens  recueillis ,  Tefprit  doucement 

attentifs  l'ame  pénétrée  de  refped  &  atten- 
drie 4>mour  ,  chantant  ou  récitant  l'of- 
fice pofémént  &  félon  les  règles  &'le$ 
cérémonies  prèfcriresparla  règle,  (a  prière 
eft  comme  lin  parfum  exquis  ,  qui  s'élève 
vers  le  Ciel  &'que  les  Anges  portent  au  pied 
du  trône  du  .  Très- haut  qui  la  reçoit  en 
odeur  de  fuavité. 

CLXXXVI. 

Telle  qu'une  ïvriiîne  Heligieufe  a  tâché 
d*étpe*eh  a  liant  à  l'office,  telle  auffielleen 
âoit  forfîr  ;  point  de  légèreté,  point  de  dif-« 
cou rs'inu'ile,  point  de  dîffipàtion  /  mars  laf 
gra\'itéVla  retenue  ,  le  filence ,  Iç  recueil- 
ïeme.nr  ;  de  peur  qu*eHe  ne  perde  par  une 
ptotnpp  diftraftion  la  faintè  récoUedion 
qu*eHéa  eue  en  chantant  l'officedivin  ,  & 
qye  le  démon  n^  lui  raviffe  en  quelque  fa- 
çon leltuirqùdl^  recueilli  dans  la  prière , 


On  doit 'recoiTunander  principalement  ceci, 
aux  Novices  &  aux  jeunes  Profeffes  p  afin 
qu^elfes  en  contraient  la  fainte  habitude  #• 
mais  on  n^aura  pas  befoin  de  faire  cette  ré« 
commandation  à  celles  qui  aurcMit.été  bien 
recueillies  pendant  l'olTice  ,  ou  qui  ont  àt 
cœur  leur  ax^ancement  dans  la  perfection  s  • 
parce  que  l*efprit  de  reciieillemenc  &  le  dé* . 
fir  de  s'avancer  dans  la'  piété  inlpirem  cette, 
iainte  pratique. 

CLXXXVII. 
*  Ufea  J'une  fainte   induftrie  pour   vou$. 
conlèrver  dans  Tattention  requife  au  tems 
de  l'office»  Ne  gênez  pas  votre  efpVit  par 
une  contention  forcée  ;  mais  appliquez- le 
doucement  &  affeélueufeiïreflt,  Réveille?  de 
tems  en  tems  cctre  application  en  vous  ex- 
citant à  la  ferveur  ou  à  l'amour  de  Dieu  # . 
Car  exemple  •  au  commencement  de  chaque  • 
'feaume#  Occiipez-vous  de-  la  préfence  de 
Dieu  *  ou  de  quciqu*autre  fujet  qy'i  con«> 
vienne  à  la*  fi^nâion  célefle  que  vous  ^ites.  ^ 
Laifllèz  pénétrer  votre  cœur  de  la  grandeur 
infinie  ay  Dieu  que  vous  louez.  ConfidÀ- 
i%z»vous  quelquefois  comme  étant  tranfpor- 
tée  devant  fon  trône  fublime  où  vous  ête$»- 
aflociée  aux  ardens  Séraphins  qui  cbanteoi. 
le  facré  Triiaglon  en  fa  divine  préfence.  Ele»  « 
fez  ainfi  fou  vent  votre  efprit  au  Ciel ,  S^ 
mêlez-vous  dans  la  troupe  des  Saints  &  des 
•kcrées  intelligences.  Excitez  votre  cçeur  à 
la  ferveur  ,  &  abandonnez«Ie  à  toute  l'ar* . 
leur  dont  il  (en  capable.  Que  fi'  voua  n'en  • 
fentfz  aucune. ^ -priez,  le  Seigneur  en  étal. 
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as  fétfkmtt  ê:  dam  FhumikatûMi  dki  fstemV: 
RougifldttQ  vous  roênàe  de  votre  tiédeur  ^ 
&  vou$  trouvanc  iadigne  par  cette  lâche 
défpcfitioit  dsf  vous  mêler  avec  ks  dprii» 
UÔihoureuX'  qui  brûlent  pour  Diecr  d'inné 
BUme  n  pore  &  û  ardente  «  teneo- vous  avec 
bumiliré  dans  votre  bafl^fle  «  Se  pour  akifi 
dtre  #<à  la  porte  du  Ciel  ^  durant  de  priant 
cJM  Oitu  vous  redonne  la  ferveur  ,  &  eP* 
pérant  en  patience  quil  t'accor  ie  noo  pa$ 
a  vos  mérites ,  puisque  vous  ne  méritez  rien  ; 
lAais  par  un  excès  de  la  miCericorde  îofinie* 

CLXXXVIIL 
Que  les  Religietifes  qui  chatrtenf  dam  h 
Mit  ou  de  grand  matin  les  iboanges  de 
Dieu  doivent  feffinser  beureufes  es,  privi- 
légiées !  Quel  bonheur  pour  ^les  de  Jouer 
le  Seignpur  »  tandis  que  le  reftà  du  inorKie 
eft  end^veli  dans  le  femmeil  #  ba  que  ht 
l^upart  de  cewi  qui  veillent  aknrs  #  oe  le  font 
que  pour  rdflfènfer  dans  le  jevtf  dans  les.feC- 
tîâs  &  dan»  la  débauche.  ILe  iifence  qui  ré* 
gne  alors  dans  toure  la  nature  donne  une  B 
fffanie  £tciiité  à  Teiprit  de  fe  recueillir»  & 
jnfpîre  au^cceur  j^  ne  ^ai  quoi  decont'olaot 
^1  dédommage  bien  une  heligieufe  feri^eiK 
ttf  dô  k  peire  que  le  corp  pourrotr.  iêarir 
par  Kmerruptîon  du  foMoieit  Alors  elle  if  a* 
plâi\t  l'efprit  préôccupèdts  idées  do  |our.  Som 
ctttirôffrai^t  à  Dieo  la  inortiiîcatîoii  de  la 
viitte  i  affâifiomm  y.  pour  atiifi  dire fon  oran 
fod  du  fel  de  la  penrreiice.    Eh  ccmibieo 
ceae'  f^mfcÀ  ^  ^  J^a^erminn ,  la  ferveur  & 
U'  moacifitaiioii  ac ooaipagn^0r;  ^'.  doit:  esté 
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iaigvélible  à  Dku ,  réjouir  les  (aint»  Ang€s4l 
attiser  de  bépédÂâîons  for  fan  artte  !  O  votn 
cfâi  ave?  ce  p^édam  avaotage  ^  fi  dam  I9 
jour  voun  priez  avec  ferveur ,  redoubleKrfa^ 
ckns  ee  cenaà»  fevarabby  &  dans  ie  j6ur  voualf 
y  ête»  dili^rentè  ^  redouUez  t ocre  diligebcd 
danà  la  nuit.  Durant  le  jour  ,  vous  û'aveft 
pour  y  être  exaâe  qu'à  vaincre  ta  tiédeur  i 
nais  dans  la  nuit  il  faut  ftirmonrer  le  fimw 
neil  j  de  c^eft  pour  vous  un  double  mérite  « 
comme  c'ell  un  double  facrifice  ;  facrtfic^ 
qui  doit  être  pour  vous  »  fi  vous  aimez  vè« 
nËablement  le  Seigneur  >  un  grand  fiijet  d0 
confolatbn ,  bâen  loin  de  vous  paroître  péi% 
nibte  ;  pui^iue  vous  lui  rendez  une  trcs«> 
grande  gloire ,  &  que  vous  vous  procures! 
un  tréfor  de  mérite  dans  Téternité.  CertedI 
les  veilles  facrées  ont  été  regardées  danl 
tous  les  tems  comnie  une  des  plus  excelleo* 
tes  pratiques  de  TEglife  ;  les  premiers  fîde-t 
bs  y  vaquorent  fouvent.  Elles  étoicnt  undsei 
principaux  exercices  des  vierges  conTacréet 
a  Dieu.  Toutes  les  perfonnes  qui  faifeient 
prc^ffion  de  la  vie  afcetique  prioient ,  jeu*» 
noient  &  veilloient  également.  AujourdhiÂ 
€pe  ce  faint  uiage  ne  le  conferve  prefque 
plus  que  dans  les  Communautés  religieufes  ^ 
cfeft  à  celles  qui  y  font  renfermées  à  le  fbui^ 
tenir  lEdelement  >  &  à  ei»  perpétuer  par  kut 
fidélité  9c  leur  ferveur  la  pratique  iaeûima!< 
bk  JQfqu'à  la  fm  des  (iecles-  - 
..  GLXXXIX. 
Lors  qîf une  Religieufe  difliftglie  >  pont 
aînfi  0ukr  #  entre  la  prierr.&  la  prjere  ^  ^ 


^ 
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oonnê  mcvim  d'attentions  à  ceHe-là  #  parce 
qu'elle  n^eft  pas  d'obligation  ,   &  plus  à 
celie-ci ,  parce  qu'elle  y  eft  obligée';  qu'eft« 
ce  que  cela  fignifie  ,  (înon  qu'elle  n'a  g^ere 
l'elprh  de  la  prière  &  le  véritable  amour  de 
Dieu.  Que  ce  fbit  à  titre  d'obligation  ou  de 
dévoji^  y  n'eA'*ce  pas  toujours  le  même 
Diet>que  vous  priez  .^  Ne  méritent- il  pas  tou- 
jours le  même  refpeâ ,  le  même  honneur  > 
la  même  attention ,  le  même  hommage  de 
votre  cœur?  Vous  devez  penfer  que  dès  le 
moment  que  vous  vous  préfentez  à  lui  pour 
prier ,  vous  faites  la  fondion  des  Anges ,  & 

Îu'il  faut  par  conféquent  vous  en  acquitter 
•une  manière  route  angéliqur.  Que  ce  foit 
TofSce  divin ,  ou  la  pénitence  de  votre  con- 
fcflîoo ,  ou  la  Meffe  du  Dimanclie  &  des 
fêtes  *  que  ce  foit  une  prière  feulement  de 
règle ,  ou  la  hénédiâion  de  la  table>  &  Tac- 
tîon  de  grâces  après  le  repas ,  ou  l* Angélus 
k  midi  &  au  foir.  Que  ce  foit  une  pnerei 
que  vous  vous  êtes  impofée  en  Phonneur 
de  quelque  S^iint  ,  ou  par  quelque  dévcK 
lion  particulière.    Que  ce  foit  une  prière 
courte  &  de  quelques  momens  ,  ou  qu'elle 
doive  durer  davantage.  Ne  dites  pas  fi  je- 
la  liifle  je  pèche  gtievement  ,  ou  lége- 
fen:>ent  ^  ou  même  point  du  tout.  Si  je  £iis. 
mai  celle-là  >  c'eft  un  plus  grand  péché  que 
fi  je  m'acquitte  mal  de  l'autre.  Je  ne  veux 
pas  feulement  que  vous' évitiez  le  fléché  gric^ 
Je  veux  que  vous   évitiez  le   moindre  j 
&  le  plus  léger,  autant  que  votre  fragilité 
peqc  le  jf  ermettre  ;  je^  veuic  que  vous  glori^ 
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filez  Dieu  de  tout  votre  coeur  par  quelque 
prière  que  ce  foit  que  vous  faflîez  >  &  que 
vous  recueilliez  les  fruits  &  les  bénédidions 
donc  elle  eft  accompagnée  #  lors  qu'elle  efl  . 
bien  Élite.  ;  ' 

CXC. 
Di(bns  de  Toraifon  mentale  ce  que  nout 
''     avons  dit  dje  Toffice  divin  ;  même  prépara-% 
^     tien  en  y  allant  :  même  application  des  puit 
^     fances  de  Tame  en  ia  (aihint  :  même  récol-- 
^      leâion  en  s'en  retirant.  Mais  mon  Dieu  l 
quelle  éft  l'oraifon  de  la  Religieuic  intérieu<« 
?      re  ;  c'eft-à-dire ,  d'une  Religieufe  détachéô 
des  créatures ,  mortifiée  en  elle-même,  zé- 
lée pour  fa  perfe<iliôn  >  toute  dévouée  au 
fervîc^s  &  à  l'amour  de  fon  Dieu  /  Un  cœuf 
'       fi  faintement  préparé  eft  comme  une  excel- 
-   •    lente  jerre  fur  qui  la  pluie  du  ciel  tombe 
1       avec  une  douce  abon>iance ,  &  qu'elle  re-» 
I       jouit  parla  fécondité  de  Tes. eaux.  O  que  les 
fruits  de  vie  qu'M  peut  recueillir  de  l'orai^ 
fon  faire  avec  c^lifpofitions  font  merveiU 
leux  &  dignes  de  toute  l'émulation  de  no* 
tre  ame  ;  &  que  les  Rell^ieufes  qui  ne  tra^ 
vaillent  pasà  fe  ^en.^^e  intérteures  ont  grand 
tort  de  fe  priver  par  leur  lâcheté  &  par  leui 
dillipation  ou  leurs  amuièmens  frivoles  dé 
faire  du  progrès  dans  un  fi  falutaire  exerci» 
ce  ,  'o\\  files  puiferoient  des  grâces  très-par^ 
ticulieres  &  goûteroient  de  fi  grandes  coq* 
folations  î  .  ^  » 

cxei, 

El  tre  tou$  les  exercices  que  la  RehVîoii 
jKccqfe  aux  âmes  { our  réuffir  Âm$  la  vie 


V. 
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miéneaie  ;  il  me  f<fiid>le  qu'il  y  es  &  troi^ 
Oifon  doit  eflimer  plus  paiticidieretn«i€& 
m  Texcellence  delqgds  perfonne  ne  me  de» 
Civouera  iaos  doute  #  içavoîr  le  recuetUd» 
ïïnent,  roraifoo  menrale  &  la  frécjueotecofii- 
inunion*  Si  une  Réligieiife  fe  tient  dans  la 
Ktraire  &  la  récoileâion  ;  fi  elle  s'applique 
à  bien  faire  Toraifon  ;  elle  s'approche  (ofH 
¥enr  de  la  faxnte  Comnmnion  ,  &  tâche  de 
f^  dir{)orer  de  fon  mieux  ;  comme  un  peiH 
plier  planté  le  long  du  courant  des  eauiC 
croît  &  s'élève  bientôt  en  grand  arbre ,  ainS 
en  verra  pre(que  fenfiblement  cette  Keli- 
gieufe  s'élever  l;2ien  haut  dans  la  perftc* 
tion  de  fon  état.  On  la  trouvera  toujeuK 
^us  humble  ^  plus  douce  ,  plus  (bumiCe  « 
plus  patiente,  plus  charitable  ^  plus  oificiei>" 
le  ,  plus  paifihie  #  plus  modefle ,  plu9  régu* 
Mrre:  elle  ira  de  vertu  en  vertu.  Dieu  feconip 
Siuniquera  à  elle  par  des   touches    très- 
intimes  ,  de  ce  qui  te  paii|^  dans  fon  int& 
f iei]r  fera  encore  p]us  mmeilleux  &  fAxA 
édifiant ,  que  tout  ce  qui  en  paroitra*au-de* 
hors  par  les  vertus  que  nous  venons  de  dire  i 
parce  que  cet  extérieur  édifiant  ne  fera  que 
tomme  un  regorgement  de  la  plénitude  des 
hiem  rpi^ito&  dont-  fon  anse  lèia  ùûb»* 
»em  enrichie. 

CXCÏI. 

Une  Rd^ieuft  devroit  faire  fii  plus  douct 

coflfolation  c^  l'oraifon  mentale  ;  elle  de* 

vroit  y  aller  tonjdurs  avec  un  nouveau  goût 

ifc  n*en  'fortir  que  par  fi>unàiffion  à  k  Vo» 

Mt&  de  Dîeik  i^iie  devrait  la  «fgardcr 


eomttie  foD  dément  &  (on  lit  de  reposa  ou 
•ndormie ,  pour  ain&  dire ,  entre  les  bras 
de  fim  divin  Epoux  par  la  profondeur  d0 
Ion  recueillement ,  elle  s'y  délaflfât  du  coâ> 
sierce  des  créatures  >  toujours  pénible  à  une 
ame  qui  goûte  Dieu ,  s'y  dédommageât  du, 
tems  que  lui  dérobent  les  occupations  extéi. 
rieures ,  &  de  ce  qti'elle  eft  obligée  de  don<» 
lier  aa  foin  du  corps  ;  enfin  s'y  confolat  dei 
peines  de  cette  miférable  vie  ,  de  la  lon^ 
goeur  de  fbn  exil  ,  Se  de  fon  éloignemem 
de  la  célefte  patrie.  Hélas  /  vous  qui  trou» 
vez  une  heure  d*oraifon  extrêmement  lon<« 
gue  :  vous  qui  regardez  cet  exercice  comme 
an  des  plus  pénibles  de  la  Religion  :  vous 
qui  ne  vous  plaignez  jamais  qu'on  donne 
trop  de  tems  à  la  récréation  ^  qui  trouve^ 
coujoors  qu*on  eft  trop  peu  à  table  qu'on 
vous  donne  trop  peu  de  tems  pour  dormir  ^ 
qui  aimez  tout  ce  qui  flate  le  corps  &  à  qui 
cependant  Poraifon  parolt  fi  pénible  *  que 
)e  vous  plains  d'avoir  le  goât  R  dépravé  ^ 
d'être  fi  livrée  k  vos  fens  ^  &  fi  peu  auv 
bkkts  exercices  de  l^efprit  d'une  Belisieula 
intérieure.  Ecoures  ce  aué  l'Auteur  cfe  VU 
ttstanon  de  j.  C  k  foîi  dim  à  i'ame  dévote* 
i(^  Je  vttus  amjvfe  ,  6  mon  Dieu  ,  de  m4 
»  défendre  cotti re  te  midtiplicité  des  oc€U«r 
^  patîom  de  certe  vie  >  afin  qœ  îp  ne  m'y 
»  embarvaflfe  point  ^  &  courre  les  néceffités 
rr  du  corps* ,  afin  qiie  l'attrair  de  la  feofua% 
M  lité^ne .  nfe^porte  point...;  Faîtes  que 
SI  je  nâ  trouve  que  de  l'amertume  dans  teue 
«ks  foulagpmeiis  da  coqps  qui  pu  ta» 
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»  amorce  trompeufe  nous  attirent  à  jouir 
s>  d*un  plaifîr  préfent^iSc  pafTager  »   en  nous 
»  détourDanc  de  l'amour  des  biens  étemels. 
^  Faites  que  la  douceur  &  l'onâion  de  vo- 
it tre  efprit  banniilë  de  mon  cœur  toutes  les 
91  fàuilès  confolations  du  monde ,  &  que  vo- 
»  tre  amour  tout  divin  &  tout  fpirituei  ré- 
^  gne  dans  mon  ame  au  lieu  de  Tamouf 
91  des  cbofes  d*ici  bas.  Le  manger  &  le  boi> 
9)  re  ,  le  vêtement  &  tous  les  autres  fbula- 
»  gemens  du  corps  ne  font  qu'un   fiirdeao 
9»  pénible  à  l'ame  fervente.  »    Plût  à  Dieu 
que  ces  pieux-  fennmiens  devinfènt  les  vô- 
tres ,  &  que  le  goût  de  la  fainte  oraifon  (it 
cefler  en  vous  celui  que  vous  avez  pour  les 
vaines  confolations  de  la  terre  !  Plût  à  Dieu 
que  comprenant  quels  font  les  vrais  biens 
qui  vous  conviennent  >  voifô  ne  fuivi/Iiez 
plus  l*at trait  des  lens ,  &  que  méprifànt  tout 
ce  qui  eft  terreftfe  &  charnel ,  vous  ne  prif- 
fiez  plus  de  plaifîr  qu'à  contempler  dans 
Toraifon  ce  qui  eft  célefte  &  fpirituei!  Qui 
ne  peut  voir  îans  gémir  une  ame  religieufe 
qui  ne  devroit  vivre  que  pour  le  Ciel,  qui 
ne  devrô4t  gourer  que  les  chofes  du  Ciel; 
trouver  cependant  l*oraifon  pénible  ,  y  al- 
ler avec  peine  s  s'y  ennuyer  &  en  voir  la  fin 
nvec  joie  ?  Peut-oirta  voir  fans  douleur  troa« 
Ver  trc^  courtes  des, heures  entières  qu'elle 
paflera  au  parloir  dam  de  vains  entretiens  i 
&  donner  a  r^ret  une  demirheure  à  l'orai-- 
fon  mentale  f  N*eft-ce  pas  à  elle  qu'on  peut 
adreffèr  ces  paroles  de  l'Imitation  de  J«  Ct 
I»  O  ame  infidèle  &  iûlogdèe  qui  di  teiie* 
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»  nient  plongée  dalis  l'amour  de  la  terre 
»  qu'elle. n'a  du  goût  que  pour  ce  qui  eft 
y*  terreftrc  &  charneL  Mais  ^  hélas  !  qu'elle 
»  reconnoiri^  enfin  par  une  cruelle  expé-. 
n  rience  combien  eft  vil  &  méprilàhle  ce 
»  qu'elle  a  tant  aimé. 

CXCIIL 
Revenez  dans  l'oraifen  des  égaremens  de 
votre  imagination  dès  que  vous  vous  en  ap^ 
percevrez ,  &  ramenez  doucement  cette  va* 
gabonde  aux  pieds  facrés  de  Jefiis-Chrift  , 
pour  raffèrvir  malgré;  fon  inconftanceà  l'ai- 
mable joug  de  fa  divine  vérité.  Ramenez-la 
cent  fois  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  autant  de' 
fois  qu'elle  vous  échappera.  Ne  vous  laflèi 
point  ;  ayez  de  la  patience  avec  elle  ;  une 
oraifon  pafièe  à  combattre  fes  égaremens  & 
à  l'en  faire  re\'cnir  avec  patience  ne  fera  pas 
inutile  ;  elle  produira  du  fruit  en  Ion  tems. 
Si  votre  efprit  ne  peut  fe  fixer  à  aucune  réi 
flexion  ,  tâchez  de  répandre  votre  cœur  en 
(aintes  affeâions.  Si  le  cœur  eft  fi  fec  qu'il 
n'en  puiftè  former  aucune-,  humiliez-vous 
<^ant  Dieu  ^.&  tenez- vous  en  fa  fainte  pré« 
ibnce  formant  des  aâes  dé  tems^  en  tems , 
tantôt  xle  foi  #  tantôt  d'efoérance ,  tantôt  do 
defir  f  tantôt  de  componâion  j  6cc.  félon  que 
vous  y  ferez  portée.  Ne  foyez  jamais  dans, 
l'oraiîbn  fans  rien  faire  ;  il  faut  que  Pefpric* 
ou  le  coeur  àgiflènt  ,  &  qu'au  déÊi^t  de  la- 
ferveur  vous  employiez  au  moins  l^huinilia^L 
tion  intérieure  &   l'aveu  de  votre  mifère. 
D'ailleurs  prenez  garde  de  quitter  l'oraifon. 
ou  d'en  rieii  retrancher  pour  les  ennuis  c^uq 
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vous  y  feuffirez  :  ce  feibic  one  kfidéfité  & 
toe  lâcheté  ,  le  démon  n'en  demanderoic 
'  pas  davantage  ;  mais  fupportez  cet  cnnoi 
avec  patience  &  dans  un  efpric  de  monifica* 
tbn  èc  de  pénitence.  Servez-vous-en  pour 
vous  humilier  davantage. en   vous    Êiifanc 
honte  d*être  ft  fêche  ^  fî  arjde  »  fi  lâche  dans 
ce  Ëtint  exercice  j  &  penihnt  que  de  toutes 
les  Religieu&s  qui  y  vaquent  aâueHemeiit 
votis  êtes  celle  cpai  le  fait  le  plus  mal ,  anéan- 
fiflèz-vous  devant  le  Seigneur  par  Phumbie 
aveu  de  votre  profonde  mifere  ;  ce  &ra  fans 
doute  là  une  méditation  très-bien  faite ,  & 
dont  vous  retirerez  plus  de  fruit  que  vous 
fi*en  oferiez  eipérer. 

CXÇIV. 
N'allez  pas  à  )*oraifon  dans  la  vœ  dy 
goûter  des  confolations  ?  Cette  intention  £> 
roit  défedtueufe  &  momreroît  dans  vous  pios 
d^anachement  auxconfolatioos  dei>ieuqif  aa 
Dieu  de  confblation.  Alle2^y  pour  accom* 
plir  fa  divine  volonté  «  pdur  vous  inflmiie 
àc  ù,  divine  vérité ,  poor  vous  y  nourrir^ 
aimeliement  de  fes  céleAcs  màzimcs»  mory 
Hecevoirleshimieresddiit  vous  avttbefiûi 
&  la  ferveur  qur  vous  eft  fi  jiéceffiEtre  ,  pour 
teparer  les  forces  de  votreamepar  k  rectieil* 
^  lenaent  îocérieur  ,  pour  y  fermer  de  fàiattt 
*  aflèâions  iç  des  rétohiûons  propres  i  votie 
état  ^  &  pour  tout  renfenner  en  peu  dt 
snots  f ,  allez-y  afinrd'apprendre  à  vous  corrii 
ger  <te  vos  déduits ,  ami  de  vous  exciter  tou* 
jitosplosàla  pratique  des  vertus,  a6o  de 
vcMis  uQÎf  à  Dieu  d  Vm  maaiece  plus  ioûie* 
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C'eft  ce  défaut  d'intention  &  de  détermiaa*» 

tion  à  bien  profiter  de  l'oraifon  qui  fait  Ibu* 

vent  qu'on  n'en  retire  aucun  fruit  ;  &  à 

combien  de  Religieufes  ne  pourroit^'On  pas 

reprocher  qu*y  allant  fans  fe  propofer  de  U  * 

mettre  bien  à  profit  >  niais  feulement  pa? 

coutume  &  parce  que  c'eft  l'heure  de  la  hU 

re  &  qu'il  faut  fuivre  le  train  commun,  elles 

y  font  fans  attention,  &  en  (brtent  avec  l'efp 

prit  &  le  coeur  auffi  vuide  de  Dieu ,  qae  fi 

elles  revenoient  d'un  long  entretien  au  par** 

loir  >  où  on  ne  leur  eût  parlé  que  des  ndu*; 

velles  du  monde. 

cxcv.    , 

Il  ne  faut  pas  négliger  la  préparation  pro- 
chaine à  IV^raifon;  mais  j'ofe  dire  qu'on  doie 
encore  plus  donner  d'attention  à  la  prépap 
ration  éloignée.  Si  vous  avez  celle-ci ,  l'ai»* 
tre  viendra  d'elle-même ,  &  votre  oraifoti 
coulera  de  fource.  Plus  vous  accoutumerez 
vôtre  efprit  dans  le  jour  à  penfer  à  Dieu  , 
plus  vous  aurer  de  facilité  à  vous  rendre  at« 
tentive  dans  l'oraifon.  Plus  vous  détacherez 
votre  cœur  dans  le  jour  de  l'ai&âion  des 
créatures ,  plus  vous  vous  trouverez  difpOf 
fée  à  vous  recueillir  &  à  vous  enflammer 
intérieurement  dans  l'oraifo^  De  quoi  vous 
.  fenHront  les  aâes  de  la  prépuraiion  prochaw 
ne ,  fi  auparavant  vous  avez*  laifle  entrer 
daos  votre  efprit  tout  ce  qui  s'y  eft  préfenté 
par  lesfens  ?  Si  n'ayant  fait  que  parler  » 
qu'écouter  ,  que  vous  informer  de  ce  qui  & 
.  ptfiè  f  que  rouler  d*un  côté  &  d'autre  dans 
le  ilkmi&çn  vous  avez  chargé  votre  touir- 


/ 
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CXCVIL 
.    B  (âudroic  qu'une  IJeligieufe  lut  toojours 
il  prête  à  £iire  i'oraifon  qu'elle  n^euc  pas  be- 
loin  lorsqu'elle  y  va ,  de  prendre  de  nouvel- 
Jpsmefures  pour  fe  recueillir  en  Dieu.  II 
Êudroic  que  la  vie  fât  un  exercice  continuel 
de  la  faînt)!  oraifbn  en  forte  qu'on  pût  dire 
qu'en  pàflanc  du  travail ,  ou  de  (a  chambre 
au  chœur  pour  l'aller  faire  avec  &s  Soeurs, 
^Ile  paflè  de  l'oraiibii  à  I'oraifon ,  ou  de  l'o 
raifiM)  qu'elle  Êiilbit  ea  travaillant ,  à  Torai- 
lon  qu'elle  va  faire  avec  la  Comimmauré. 
Nous  ne  prétendons  point  exiger  que  ce  foie 
avec  la  ménîe  application  ;  'mais  nous  vou- 
lons dire  qu'elle  doit  fi  bien  fe  cooièrver 
dans  le  recueillement  &  la  préfènce  de  Dieu 
autant  que  la  foibleflè  humaine  le  lui  peu 
permettre  ,  qu'elle  fe  tienne  toujourslconi- 
me  difpofée  prochainement  à  Ce  mettre  eo 
oraifon  j  faos  qu'il  foit  befoin  qu'elle  Mt 
des  efibrts  pour  fe  diftraire  des  choies  exté- 
rieures &  fe  récoUiger  en  la  prélènce  du 
Seigneur. 

CXGVIII. 

.  N'afpirez  pas  de  vous-même  à  un  haut 
état  d'oraiibn;  Se  tenez-vous-en^  autant  qu'il 
fit  en  vous  «  à  la  méditation  ordinaire;  mais 
ne  lefiifez  pas  opiniâtrement  dé  monterplus 
baut  fi  Dieu  veut  vous  en  &ire.la  grâce;  fui« 
yez  alors,  fes  ordres  humblement  ce  dodle* 
ment  ;  cependant  n*agi(Ièz  pas  fans  ceofeil 
du  Dire<^leur  fi  vous  ne  voiàtz  pas  être  tronn 
fée  par  voore  imaginatioaoo  pat  Tanifice 

de 


T 
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2    de  l^ahgè  Vfe^  ténèbres  ;  vcraK  fkftffrilfa  biêH 
prendre  pour*  attrak  ee  qoi  Éie  feroit  qu'uH 
i:   effet  de  votre  efipifit  frsfff^^u  par  là  leajrt 
des  Atiteurs  myRiques^^  ou  pa^  d«  diitf etierti 
avec  dés  perfonnes  qo^pdrlent  b^u^topdes 
érafe  értiincns  d'orarfon  ,  ou  par  •tio€  «^pdal 
d'ambitioa  pour  cé$  im^.  SouV^c  V&f^h 
ébloui  par  ce  qu'on  lic^ôu  cequ*on  entend 
de  ces  oraifons  fiiblîmes  >  infpirè  au  cœur  le 
defir  d'y  parvenir  ;  mais  la  pretfvcî  <fae  ce 
dcfir  n'eft  produit  que  par  la  curoifité,  oif 
par  quelque  vaniré  ftcretee  ,  c'eft  qtfdn  fe 
noarrÎLde  ces  belles  fpécolationsTatis  J'exer-^ 
cer  dans  les   vertus  qui  mdrtiitetic  St  qui 
domptent  l'amour  propre  ;  &  il  éft  aOez  dr^ 
dinaire  d'entendre  des  perlbnnes  parler  de 
'    la  bayte  (piritualité ,  qui  font  auffi  peu  fide- 
^    tes  à  Dieu  que  les  plus  tiedes ,  qui  iëht  pré- 
^    venues  en  leur  propre  faveur ,  pleines  d'elles- 
mcm^  ,  grandes  difcdureufes  ,  attafêkées  k 
teuf  propre  fens  êc  à  leur  voion^  propre,  quf 
révteutent  les  croix  &  le*  humiliatiOBs  ,  Sé 
d^t ,  en  up  mot  /toute  la  vertu  ne  fe  trou- 
ve que  dans  leurs  difcours. 

CXCIX. 

Propofez-^^àus  fouveAt  potif  fujet  3é  Vds 
itîéditatwms  la  vifi  Sk  la  mort  de  ftetrc-Sfei-  • 
gneurJefùs^ClMnft  ;  étudiez- y  fes  dtvims^ 
iha^imei ,  &  lailtèz-en  pénétrer  totre  cœtir , 
sffin  de  bien' prendre  fonefprit.  ConAieti  peu- 
de  per  finwres  ont  l'efprit  évan^é  ique  ^  &  pae 
conféquent  cortibîen  y  en  a-t-  il  peu  qui  foient 
folidement  fpirituellés  !  On  s^atrache  à  des 
^calfations  pieufes  #  .quelquefois  trop  ile* 

V 
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vees  j^  in>p>  vagues  ,  &  fouvmr  peu  pratk- 
quées.  Ea  étûdi^m  Je(ùs-Chrift  &  fa  laince 
éoStritie'f  oous  ^ouvoos  tout  ce  qu'il  faut 
pwr  arriver  à  k  per&âion.  n  L'aïue  relt- 
91  gieufe  à  dît  l'Autour  de  i'Imitatioo  *  «  qui 
9>  s'appliquera  avec  a^eotion  &  avec  pîéoé 
«»  à  médiier  la  vie  très-^raince  8c  la  palUcn 
h  dç  fon  Sauveur  ^  y  trouvera  avec  abon- 
ifidance  tout  cequf  iêra  utile  &  avanra- 
91  geux  pour  (on  faluc  :  ce  ieroic  en  vain 
y»  qu'elle  chercHeroit  quelque  chofe  de  i&eil- 
»>  leur  que  ce  quelle  trouve  enjefus.  Od 
»  Jefus  crucifié  entroit  une  fbis^  dans  norre 
^  Cicur  i  nous  (courions  bien*tôt  tout  ce  que 
s»  nous  devons  fçavoir.  ^c 

ce 

.  Oeû  en  réfléchiant  férieufèment  fur  la 
vie:  &  les  0iaximes  de  Jefus-Chriftqu'on  ac- 
ûuiert  fon  efpric ,  qu'on  prend  Tes  fenriineos 
fc  qu'on  apprend  les  vertus.  Cefl  en  médi- 
um fur  Tes  eicepapl^s  &  fa  doârine  toute  cé- 
iede  qu^on  juge  du  monde  comme  il  en  Ëiut 
juger  ^^&  qu'on  fait  des  cbofes  rpirituelles  le 
cas  qu'on  ed  doit  faire.  Une  Religieufe  iûf- 
truire  dans  Técole  de  Jefus-Chnfl  par  la 
fiiinte  liabitude  de  méditer  fui  fes  myfteres 
.  êc  les  divines  leçons  qu'il  nous  a  donné  daos 
iop  faint  Evangile  ,  une  Èeligieufè  qui  a 
bien  convaincu  (on  efprit  &  laide  pénétrer 
(oh  cœur  de  fes  divines  vérités  /  enfin  une 
Beligiegfe  qui  a  bien  étudié  Jefus-Chrift  ne 
penfe  plus  des  choies  d'ici-bas  félon  les  faut 
préjugés  de  la  nature  corrompue.  Elle  ne 
Êirplus  de  cas  de  ce  qui  éblouit  les  aveugles 
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enians  du  fieçle  »  de  ce  qu'ils  recherchent 

avec  tant  d'ardeur  >  de  ce  qu'ils  aiment  avec 

tant  depailion  ^  de  ce  qui  les  capdve  & 

les  lie  (î  étroitement  à  la. terre.  Elle  a  des 

feotiméns  tout  oprofés  ;  elle  regarde  les  ri« 

cheflès  comme  de  la  boue  ,  les  hpnneur^ 

comme  de  la  fumée  ,  les  plaiHrs  comme  def 

amufemens  indignes  de  Ion  attention  ;  elte^ 

n^eftime  que  ce  qui  peut  la  conduire  à  Dieu* 

Les  croix  luiparoiilcnt  des  faveurs  du  Ciel , 

elle  (e  croit  très- honorée  &  très-heureufe  lorC 

que  Dieu  lui  en  envoie  quelqu'une  ;  elle  nô" 

porte  fes  aflfeâions  que  vers  le  Ciel ,  qu'elle 

confîJere  comme  fa  véritable  partie.  Enfin 

une  Religieufe  qui  a  bien  pris  Kcfprit  do 

Jefus-Chrifl  en  méditant  fa  vie  &  fa  doâri- 

ne  toute  fainte  ,  a  acquis  une  fageiïe  toute 

cébede  >  fagelTe  qui  peut  bien  paroicre  une 

fol  ie  à  ceux  qui  n'ont  que  Tefprit  de  monde  i' 

mais  qui  eft  la  fainte  folie  de  la  croix ,  pa^ 

laauelie  toute  la  fagefliè  du  monde  eft  con^' 

vaincue  de  Véritable  folie  ,  d'impofture  , 

i    â*erreur ,  de  menibnge  &  d'illunon. 

CCI. 
.  O  qu'une  Religieufe  eft  heureolè  Ior& 
qu'elle  a  acquis  cette  fagefiê  évangélique  jVa^  » 
l'étude  bien  réfléchie  de  la  doctrine  de  Notre-* 
Seigneur  Jefas^Chrift  !  Qu*elle  eft  heureulè 
lor^u'elle  a  bien  appris  aux  pieds  dé  Jefus-* 
Chnft  à  faire  plus  de  cas  de  la  limplicité 

Sue  de  tous  les  talens  de  ï*^nx  >  de  la  mo« 
ellie  religieufe  que  de  la  beauté  du  corps , 
des  humiliations  que  d^  honneurs  ,  de  la 
mortificatioQ  que  des  plaiiir$  #  de  la  pauvre 
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^ua  du  fafte  »  &  ^  l'humble  dépendance 
i|ue  de  la  (biWerainecé  des  Rois  !  Qu'elle  ciï 
beureuTe  lorf({u*elk  a  appris  de  Jeibs-Cbrill 
à  tie  faire  aucun  état  de  tout  ce  qsi  paile 
avec  le  tems  ;  à  le  dégager  de  raffeâk»  de 
toutes  le^  chofes  de  ce  ûioode  ;   à  regarder 
tout  ce  qui  l'environné  comftie  dus  objets  io- 
diffêrens  aufquels  (on  cœur  ne  veiK  prendre 
aucune  part  ;  à  fe  confidérer  dans  cette  vie 
Comme  dans  un  lieu  de  péieritiage  ;  à  porter 
Uns  cefle  fes  defirs  vers  l'éternité  !    Enfin 
qu'une  Religieufe  eft  heureufelor  (qu'elle  s'cil 
dévouée  (i  pleinement  à  Jedis^Chrift  que 
Jéfus^Chrid  lui  tient  lieu  de  toat  ;  qu'die 
e6n(idefe4oiK  ce  que  te  inonde  lui  pre&nre 
cortime  de  la  boue  ,  à  l'exemple  du  grand 
Apoire»^  pourvu  qu'eHc  gagne  Jefi^Chrifl , 
4^  qu'elle  s'ed  fi  bien  établie  en  Jefijs-Chriil 
^  a  fi  hien  pris  Ion  efprit  &  (es  célefles  ma-* 
lûmes  #  qu'elle  eft  devenue  en  quelque  fk^on 
Ufie-  tqême  choS^  avec  lui ,  ne  pen(kficque 
t  ^on^MEYie  lui  ^  ne  voulant  que  ce  qu'il  veut , 
t^'eftimam  &  n'aimant  que  ce  qu'il  efttme& 
qu'il  aime  ^  ne  cherchant  que  lui ,  n'aimant 
tJUetui'^ne*  fe  répofant  qu'eu  loi  ^  en  Ibrte 
^  lAu'eUe  puiflê  a  jdisreravec  le  même  Apôtre  t  : 

t«V'«7f  mùi.  Ce&là  vérîtablemeBt  la  fugeS^ 
évattgéli4w^  &  et^  ne>pfut  mîeidt  Tacque* 
M  •qù'isn  médifMt  pijrotofidément  fir  la  rie 
la  dOc^ine  de  Notfe^  Seigpjeor  JeTu»* 
;hfift  î  Bxiffi  l'AtiteuHTdeHmitation  deJ.C 
met  pour  Ibndemâ&c  «te  toitfcs  icr  ventes 


iqu^ii  a  ékmiiéQS  dans  Ton  excellent  UtireitvQc 
taof  d'ooâion  fie  d'édiBcatioo  cette,  bflte 
WKUkxime  ^  :  «.Nacre  feuvfiraipft  occt^afiio^ 
9»  doit  être  de  iDéditcr  Gir  la  vie  du  JSaur 
»  veur  f  parce  que  l!iii(ljiAâk«i  que  nom 
»  donne  J»  C  paflie  faDSGomparaifoacdle^ie 
)>  tous  k»  SaJBDs  «  &  qu^iiiie  ame  qui  aura  l'e/t 
9)  prit deDieu y  crou^seraJamailae cachée... 

CCIL- 
Fvéktez  dxi&  daD&ibOfrtt^diffttioaslesiÎA- 
îets  qui  kront  plids  propres  à  vous  £isrecoiir 
noicre  à  vous-même  «  &  à  voitf  in^irerdAi 
courage  pour  voos  corriger  4e  vos  défauts <» 
ou  de  la  contrition  de  Tôs.péchés  ^  à  d'autres 
fiijers  qui  purrokittàk  vénié  pto  flarer 
votœ  eiprit  ^  naaisqui  ne  vous  içfpiiieroieoi; 
pas  des  fentimens  praxiques  fur  l'amandÊ»» 
ment  de  vos  fautes  »  ou  Tacquifitioa  des  vm*» 
n».  La  médiacifin  ii'eft  pas  une  éiude  fpéi> 
culattve  des  vérités  deia  Religion  »  dimèam 
ia  coârcmplatîon  qui  ne  pnoduttoit  pas^daak 
VQffe  coeur  le  defir  de  Veiis  eerr^r  de  pb» 
en  plusv<{ui  W  «ious  anjimroic  pas  à  la  nimv 
«Kcâtioft  <Sc  à  la  videoce  évangéUque  >  <pk 
ne  vous  evifiereâtpasà^icrifier  alteu  toarœ 
qui  peut  lui  dépiaj|»«n  îmjSj&&vouséfe«> 
«er  a  lui  pair  ks  itères  des '^tnr^pae  ftriie 
ecMMomplatioô  »  «iis-îe  ^  ^ieroittrès-fu^^eûe 
dKUuâoD.  Ceft  ce  qui  &it  dire  au  grand 
laint  François  de  S«ks  t  :  »  Que  ^  tontafe  eft 
»  plus  belle  qt»  home ,  pks  Imin^ufe  que 
»  chaieureufe  ^  plus  (péculame  qu^aâeâi*^ 
Hve  >elle.eft  g^andœienc  Jioatto&  Sç  dim 

•  ]iti.<«i«  f  Tf.  «le  Vvaoïu  de  Pictt  «  1«  y«-tMC«'  .    ^ 
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1»  gne  de  foupçon.  »  Et  c'eft  encore  ce  qui 
fait  dire- à  T Auteur  de  rimitation  de  J.  C.  t 
9>  Je  ne  veux  point  de  coofolati on  qui  me 
>t  dérobe  la  componâion.  Je  ne  veux  point 
«>  de  raviflêment  qui  me  raviflè  rhumilité  ; 
»  car  tout  ce  qui  eft  élevé  n*eft  pas  fitinc , 
Y>  tout  ce  qui^ft  doux  n*eil  pas  utile  ,  tout 
3v  ce  qu*on  defite  n*e(l  pas  pur  ,  &  root  ce 
M  qui  eft  aimé  de  l*homme  ne  l'eft  pas  Je 
»Dièu.  Mais  jeTeçois  de  tout  mon  cœur 
9)  une  grâce  qui  me  rend  plus  humble  ,  plus 
i%y  vigilant  >  plus,  circonfpeél  ,  &   toujours 
o>  plus  ardent  à  me  renoncer  moi-même,  o 
.1  i  ♦  '        CGIIL  ^ 
AppliqipezTf^ovs  beaucoup  à  acquérir  par 
la  méditation  lajconponâioD  du  coeur  ;  cette 
componâion  qui  eft  la  mère  des  faintes  lar- 
mes  ,  des  regrets  falocaires  &  des  gémiflè- 
Àens  amoureux.  Trdscho&s  priacipalemeiu 
«mtent  enrjxKis  la  làitite  componâion  »  les 
^QXfis  que  Jtiotis  avons  commis  ^  le .  danger 
fui  mms  ftnnmes  en  cette  vie  d*en  commet- 
tre à  tout  moment  ^  &  l^éloignemem  de  la 
céieAe  patrie»  Qu'y  a»t-*il  ici-bas  pour  une 
«.me  qui  puifle  la  réjouir  quand  elle  eft  bien 
pénétrée  de  ces  trois  chofes  ?  feur  confidéra- 
tion  eâ  »ppm:  elle  une  ibuffce<te  larmes  prêt 
^e  jntàriirable  /  ellp  ne  peut  fe  apporter  en 
fcejnondequé  parce* que  Dieu  l'y  laiflè& 
qu'il  ËR2t  qu'elle  fe  foumetre  à  ià  divine  vo« 
lonté:  O  que  vous .  feriez  henrcure  ft  vous 
étiez  d^tns  cette  &inte  difpofiîion  &  fî  vous 
Axiez  obtenu  de  Dieu  la  grâce  de  la  corn* 
pon£ti0n«      ;  - 

t  !.•  Il  €•  I«» 


CCIV. 

L* Auteur  de  'I*Imitation  de  J.  C.  con* 

vaincu  de.  l'excellence  &  des  effets  de  li 

fainre  compondtîon  nous  la  recommande  en 

plufteurs  endroits  de  fon  livre  ,  &  nous  met 

devant  les  yeui^  s  avec  une  énergie  vive  & 

pleine  'd'onftion  ,  les  fujécs  que  nous  avons 

de  nous  y  exciter  dans  Poraifon.  Il  bous  la 

recomitiade  en  nous  difant  t  *  w  Aimez  U 

yy  compônélion  du  cœur  &  vous  trouverez 

lï  la  dévotion  /  car  la  componâion  nous  ou*- 

3>  vre  l'entrée  à  de  grands  biens  que  le  re- 

-n  lâchement  au  contraire  nous  fait  bien-tôt 

•  i^  perdre.  «  H  nous  propofç  lé'  moyen  dé 

Tobrenir lorfquil dit  :  "*».Stvou8  voulei 

5>  qp'efle  pérlbtrè  votre  cœor  ,  banniflèz-rctt 

»  ro'js  les  tumultes  du'  rtitinde  ,  &  entrez-/ 

ji  felon  qu41  eft  écrit  Pf.  41 .  pmr^pous  y  re^ 

yy^Jer  comme  fur  un  lit  dans  des  Jentimens 

9)  de  componBim.  «c  U  nous  piojpoie  le  pfé* 

mierfiijet  dé  nous  y  exciter  leriqu^it  die  f^f 

ti  Penfez  à  \os  |^hés  avec  un  regret'  Se  un 

yi  déplaifir  fenlfble  ;  car  il  c(l  vrai  que  vous 

yi  n'êtes  qu'un  pécheur  lùjet  à  beaucoup  de 

D  pafiions  qui  vous  tiennent  engagé  dans 

)i  leurs  liens/  (c  H  '  pourfiiit  en  nous  fournie 

fant  le  fecohd  motif  loriqu'il  '  dît  ;;  ->ï  Vous 

t)  avez  toujours  iirt  pôîàs  qui  ^ous;  entraîne 

))  dans  le  néant.  Il  ne  feut  riën^our  vctks 

>i  faire  tomber  *  ;  une  petite  dJfBculté  vou^ 

))  furmonte  ;  la  moindre  furprife  vous  jette 

n  dans  le  trouble  /  vou5  vous  découragez  & 

y^  vous  vous  abbartez  en  un  moment,  «  Enfin 

fl  ppopoPe  Je  tfoifretne  fûjet^  k^fqtrHl  ^ét  dattt 

t  L  ji.c  »).-*  Ki.crso*  t  ï-.j.c<4*<    -V  ^  '•*  <4 


Ja  lx)uçhe  de  i'ame  déiK>t^  ces  faints  gémifi- 
IciDf ns  lurles  miferes  dç  œfte  vie.  j*  ;.  ^  Uélus/ 
«ique  cette  vip  efl  malbeureurp  ^  piufgu'^U^ 
^  eft  cpujpurs  traverse  d'afflii^baos;  ^  ajQîé^ 
»  Çpe  de  pièges  &  4e  filets ,  (ja  pleiaie  dhjne 
Il  infinité  d'raoeizy^  qiu  l'o^vironnep^  de 
p  tputes.  parcs.  Un  m^l  rqcce4e  i  on  iq:^  ^  & 
:p  une  ti^firapon  à  unt  ^ptre  ^  &.  nous  ne 
V.  fommes  pas  encore  iprtis  d'uq  combat 
>>  4VCC  un  ei;iaeiiii  q^  nous  nous  trouvons 
^furpris  tout  d'un  coup  d'un  gr^d  nom- 
^  bre  d'autre$.  si  Enfin  >  il  nous  propoie  un 
9.utre  fpjet  légitime  d'entre^, dans  (tes  iemi- 

Sieqs  df.çpa)pQii4;U)a.ej(i.vayâ»t  les.  peines 
es  ^it^  ,  {orfqM'iidit  j^  :  >^  Ua  vrai  Cfaré^ 
^  tien  crou4^  tQ^jpurs  ailez  de.fujet  d'être 
> da<»  la  doyWf  .^.  dab$  les^lfuroi^  ;  car 
)>^,(^!il  con(^r(|  fofi  état  qu  ,c^  de 
^  (on  freret^Jl  ViÇtic  quQ  ni4  n'edicii^b^  iws 
^Hiiliâi^m  9  4ic.[4M^  il  ^tse  dans  ta  coRfi- 
^  déritiM  d^^ui-i»éiide  ^  pl^sr^^'^^S^  juf« 

.  On  eil  quelquefois  Q  vi^^emenc  iraf^  dam 
rori^ifo»  de  la  vue  de  |è$»£échés  ,  qu'on  ne 
pevit^rf  (imp  la  foût^ie»  h  qp'on:  ^  ^nç  pei- 
ce.  eBfcrpr^ie:^  (q-  fuppçr^^  rw  9f»  fw^ 
kofriblf  à  ft^  pfpprqS;  |^9W^»^  Jpieu.  *uffi  J^ 
fw  ^é-^ç  feotir  fes^prpches  i.  l'an?^  d'u? 
fie naa^^e^iû,  fevera  (fu'il  fôiHble  ;^rgié  de 
|w4res  coQitFt  elle  #  ^  <)ui  la  jette  dans  une 
fraime  ^  uœ  iray^c  dont  elle  eil  prefqiiç 
terrai  Dai^.^es  oiG^ions  il  ^  faut  p4$ 
imite#;lfi  (:ic^1ii^,  d'^Adîitm  cju»  c|)iflrH(i^ cif 


cl^r JqdqtfÛ  entendit  la  voix  de  Die»  r  mâi^ 
il  faut  $^Qumilier  profondément  fous  fa  di« 
^inc  main  v  foûtenir  doçilemene  fes  repc or 
chçs  »  s'abaiflèr  iSç  sfaiiéantir  à  (î^  cied^  aaQS 
^  (èmîmçps  d'une  vive'cojnnpônciloâ  ^  ^ 
implorer  avec  une  humble  frayeur  fa  tniiqri- 
çoTcJe  »  fans  s'abandonner  jamais  au  décou* 
ragemept  nKà  k  défemce  >  ni  (ç  détourjpef 
id^folumenc  delà  vue  de  &n.indlgfiicç|)ouf 
li'en  pas  (oûcenîr  la  çonfu(ioa  en  la  pré;* 
îènce  de  Dieu  qui  nous  la  &iifî  vivem^ni 
lentir. 

CCVI. 
Si  Dieu  Tpus  fevorife  (taon  l'otaîioBs  du 
goût  Cenfîblè  de  la  déYQri0n  ;  s*il  vous  y  faj^e 
^dr  (es  divines  confolations  ».nf  les  reietteiî 
fias  f  mais  receve9*le$  avec  humilité  ^  acr 
lions  de  grac^.  Ne  faites  pas  Açs  eflforts,  pouur 
j^  augmenter  la  fenfibHité  ^  la  douceur.i  <  p 
qui  ne  ferviroic  qu^à  fatisfairç  Tamour  pr ôr* 

£e  ;  mats  Riivez  douceai^nt  leur  attrait ,  & 
Iresi'le  fervir  h  rendre  vos  aff^^^ieiis  plus  vip» 
arcs  &  plus  ardentes.  Servez  vous- en  ençw^ 
fo^r  vous  animer  davantaœ  à viîusd^OU^ 
fièrement  à  b  vcjontè  deUiem ,  à  furmoQ» 
sst  les  difficultés  Tfoe  vous  ave^  dan$  (on  fer* 
vice 9  à  vaincre  vos  répugnances  naturelle»^ 
#  dompter  mieu][  vos  pa%ou$  lifcà  vous  corw 
^iger  (^  efficacemeitt  4i?  vos  défauts.  Nr 
yous  aj^yez  pas  têUemeer  fiir  c^s  confQlf^- 
tîonsqu^vQus  en  faille?; .dq)pndre  la  bonté 
de  votre  oraiioQ  >  ou  qpf^  yous  la  négligiez 
Jarfquîflles  vo^  .niaAC|ueroo&  y»  Lpr(c|tiQ 
»  Dieu  yous  i^ivorite  ^^  &  cp«iblatipn  ipî» 

•    '    '  '   '       V 1 


yi  rmielte  ,  dit  l^Auteur  de  l'Imitation  de 
»  J.  C.  t  >  recevez-la  avec  adtion  de  grâces , 
)i  &  reconnoifl&z.  que  ce  n*efl  point  un  jefTet 
»  de  votre  mérite ,  mais  tin  don  de  Dieu. 
^^  Ne  vous  en  élevez  pas  ;  ne  vous  en  ré- 
>>  jouiflèz  pas  avec  excès  ,  8ç  n'en  concevez 
Vi  pas  une  vaine  préfomption.  Que  cette  erra- 
\y  ce  au  contraire  vous  rende  plus  hirni^le , 
»  plus  vigilant  &  plus  cif conCpeft  dans  tou- 
))  lès  vos  ad^ions  »  parce  que  ce  moment 
V  heureux  paflèra  #  &  ta  tentation  viendra 
M  enfuice,  «  ,        . 

CCVII. 
Comme  vous  ne  devez  pas  abufer  de  la 
coQ&Iation  ,  auffî  np  devez- vous  pas  vous 
laiflTerabbatre.lorfqu^elle  vous  manque.  Il 
feut  éviter  alors  deux  défauts  dans  lesquels 
on  tombe  quelquefois  ,  dont  l*un  eft  de  fe 
décourager  GonUne  fi  Dieu  vous  avoir  aban- 
donnée ,  &  l'autre  de  reffer  dans  Mnadion 
"fans  vouloir  rien  faire  pourattirer  la  ferveur 
Tenfiblc.  Dieu  (^ait  ce  qu'iï  feitlorfqo'il  vous 
^ta  donne  ;  aipfî  il  ne  faut  pas  la  refufer  fous 
jprérexte  de  mortifier  famour  propre ,  &  î 
faut  en  ufer  légitimement  fans^atiachervo- 
trfc  cœur  ;  mais  auflîlorfqu^ii  vous  Tore  vous 
'devez  être  perfuadêe  que  c*eft  par  votre  fau- 
te ,  &  dans  cette  vue  vous  en  devez  fbmenîr 
la  privation  avec  humilité  &  contrition  ,  & 
.vous  devc  z;  en  demandant  humblement  par- 
don à  Dieu ,  le  conjurer  qu^l.vous  la  reaco- 
re  ,  ^n  fbufTrarit  toutefois  avec  patience  s'il 
•*differede"vousl*accor  Vr  ,  &en  perfevérant 
^  la  demipder  ,'too}bùrs  avec  foumiffion  « 

^    X**    s*   C-   y« 


fa  volonté  pour  amant  de  lems  qu^^H  ti^ou*- 

Tera  bon  de  vous  eii  priver.  ^  Il  fait  ,  die 

'*>^  !•  Autéô*  de  rimitatiôTi  de  J.  C  f  rechciw 

yi  iîhèr  là'g^acé'di'Otië  &#mtedèv6tiènair€C 

v>  kiScittcè  rla  déManJé^  avec  ardetir  ;  Init^ 

i  t€Aidfd^àveccdrifkncir'<^  avôc  patience;  la; 

v>  recevoir  avec  jgrétîtaJe.lâ  corfferver  av«r 

>)  hiHnilité  &  avoK  un  graoi  ibia  d*agî<r  de 

»^  de  travailler  airec  elle.  « 

CCVIII.  . 
-'Npfoyez  limais  4ans^  t\]irai(0n  fàm  rîeii' 
faire  ;  mais  U  faut  que  refpric  f^ftécHiftâne 
anime  le  cœur  ,  Stle  cœifr  animé  applicLue 
encore  j^lus  Tefpi-it  à  lui  repréfentcr  jhobjet 
qui  l'anime  Se  le  touche.  Si  vou!&  voi»  (cnre«i 
attiré  à  l'oraifon  de  recueillement  ,  prenezT 
garie  de  ne  pas  le  confôndre-aVec  une  mac*- 
rioh  ,  une  oiS\^ré  &  un  fcilît'filence  par  le- 
quel on  attend  que  Dieu  iFafïè  tout  >  on  ne* 
petife  à  rien  ;  On  ne  s^exite  à  aucun  bfcn  kn*^ 
ôment  ^  on  fe  tient  dans  une  pure  pafTîveté  41 
on  tdnihe  dans  )a  tiédeur  ,\^  (èahereffe  ,  éi 
bien  fou vem  dans  un  véritable  (ommeiL 
t'orai fon  de  recœillemem  elî  bien  différent 
te  ;  elle  eft  Tefifet  d*ur>  véritable  attrait  qui 
•  TOUS  attire  âu-dedans  d^  voB5-méme  »  voua 
éccupe  intérieuremem  de  la  ppéfence  àa^ 
Dieu  ,  &  vous  y  tient  amoureutement  atta«» 
ehée  dans  un  faint  &  refpeftueux  Slence  f6c 
TOUS  y  feit  goûter  Dieu  avec  paix  êc  tran** 
quillité.  On  Voit  combtert  cet  état  eft  oppo^ 
a  la  fauffe  quiétude  }  aufli  les  efièts  en  (bnr 
hitn  diflferens  :  càf  ta  faufle  quiétude  ne  pro«; 

im  aucun  fruk  et»  vertu  dans  l'âme  qui  foM 
I  L*  «•  c»  %$•  V  € 


de  astxt  prétendue  prai&ii  lans-atfiSHC^pour 
le 'bien  &  fi^ns  efprît  de  réçe^leâion  ;  au  Iko 
f^w  dans  Jpo w(oD  4qqc  nç(|s  p^lopf  ea 
||a&«e«  vériiabjeiM^  E^Mm»»  on  vaut  ^'aimer 

attaché  «  on  en  feri|4(|^  n^^^lû  ;  «f^-fe  iènt 
porté  davamage  à  la:  fetiaia?  Se  au  filence ,  à 
la.morn6QUcipnides  feus ,  à  la  vie  auftere ,  à 
la  pratique  des  vertus  >  à  celles  même  qui 
combattent  plus  1&  inature  '^  l*amoar  pro« 
pre  ,  è  cîfav^àtler  eofio  4po;<r  acquérir  |a^r- 
fedion.      •  '    ;  . 

ccrx. 

Il  af rif f  bien  fouMeat  qu*unç  ame  tomba 
dans  de  grandesfieirpleKicés  lorfq^e  Pieu  Ta^* 
tire  de  la  iDéditation  ordioaîpe  à  l'orpilbn  de 
recuéiUeineoc  ou! de  ftn^t  regard.   D'une 
part  ,  le  démo^  iaj^uic  de^  igran^  bien» 
^u*eUc  en  ppurfôit.  reçpetllir  ,  -met  xbhv  ea 
ceuvre  pogr  Ten  déto^wier  j  (jtf^  l'aucse  ^  rame 
accoutuniéeà  faire  agir  riipaginaciQn>  à  em^ 
laitoyer  le  laironitemenc ,  à  s'f incitera  <;Î€S  aç* 
les  formels  &  empreflies  ,crdjt  ^l^nsce  npu^ 
velémt  d-ai!<iifQfi4ef^''if«î^^ems  ,  de  ne 
èîen  faifei  d^rp  d^ias  Voifivêté  &  dans  l'iU 
kifion  ^  ^ar<:<?:  que  fon'  ^éttQti  n'^ft  pas  fi  fcn-  ' 
6bie  ni  fi  i^é^hiequç  d^ns  \^  méJicatioo 
ardioaire  ;de  fort»  ^u'^nréepgrfon  attrait, 

&  app  étenjàmtdele  dmfei  eU^  ^  (çaîtg 

ijuoi  fe  défêrfntfi^f /^  feuflfee  depeii^es  dWfw 
jirit  eiHitierd  itaîf9S>>çe  qui  diwpiônw  pki* 
SeuJ!5  amr^  detis^r r^in^  fïprfoueçs ,  ipic 
fiarceciti'ffifanr  ne^jpeùv^r  Je  férp»ire  à  luivue 


Diraâ^  qui  les  décide  abfolumear ,  1^ 

ralFure  ,  &  leur  monirç  û  ço^^Jjuice  qu'clkf 

dpiy^QC,  garder.  Si  vouîî  vws  Jt^pqv^ir  danf 

\(9  cas  ,^  n^  rifiA^z  pa^  à  V^lpnt  sk  pieut 

-^bandqcrpqz.vou^  ;f  ^ec  con^nçe  ^  ^ 

1  prenez -gar^  qœ  par  une  craiace  mal  lanif 

I  dée  d*éviter  une  illufîon  chimérique  >  voui 

t  se  dpnniezdans  la  réelle ,  &  vous  pe  vou^ 

}  priviez  des  |[rands  biens  que  vous  recueillie 

}  fiez  dans  i^oraifon  ,  ovi  la  boi^té  de  Dieii^^ 

,   vous  attire.  Oeft  ici  qu'on  peut  dire.:  l^f^a^ 

heureufes  les  âmes  imvples  ^ui  vont  bonnef^ 

nient  à  Dieu  dans  toute  la  droiture  dç  leut 

;    CQ9ur  #  &  qui  fe  rendant  dociles  à  fon  ePi 

prit  ,  fans  trop  écouter  les  vaios  ralibane^ 

mens  de  l'eiprit  propre.  .        i 

Cette  oraifbn  '  de  recueilleroent  n*eft  .q| 
4ans  le  même  d^^gré  ^  ni  de  la  même  dui| 
fée  en  tous.  Quelquefois  ce  n'eA  qu^  ^^ 
des  inftans  plus  ou  oooins  (réquens  ,  &  d^aot 
trefoK  elie  edrde  plus  longue  baleine.  QueU 
^ues^uns  font  adirés  tour- à- coup  p^  I^euf 
attrait  îiu  commetjccfnent  Je  Tpr  «^ifojs  /  d'a-u» 
tres  le  fam  d'abord  ^près  <|H'ils  .ont  fiiij 
-^çiejques  a<^les  prépara  toiser*  D'autres  ^pxèf 
avoir  médité. un  certain  tems  ;  d^autres  apèf 
;^voir  combattu  long-reins  îei^rs  diftraétion^ 
ou  fouceou  des  tentations  &  de  grandes  ^arj^v 
dicé^  pendant  U  plus  gj^^ode  partie  de  To» 
çii(b().  Or  voici  d^ns  tous  ces  cas  la  côn*9 
diûte  à>(^^  près  qu'en  doit  ftiivre  »  Toit  avanf 
qj^'ofi  (&^ç  Tartraic ,  fdt  pendant  fa  durée^i 

tetf  i«fâ^^tF2«?W  »î«y»i^  m,  iwt-lï^ 


kyô  La  Parfaits 

nie.  Premieremetît ,  il  ne  faut  pas  vous  mer- 
fcre  vous  même  dans  cette  oraifon  de  fimple 
recueillement  ;  mais  la  fuivre  feulement  au- 
tant que  vous  vous  y  fentirez  attirée.  2'.  vous 
ne  devez  jakiaii  aller  à*r©raîfon  Tans  vou^ 
propofer  un  fujet  pour  vous  y  Occuper  ,  au 
t^$  que  l'attrait  manque.    5*.   vous  devez 
toujours  commencer  par  les  aiîles  de  la  pré- 
paration prochaine  «  à  moins  que  vous  ne 
vous  fennec  forteAient,  ou  fiiavemcnt  ,  mais 
É'êellerhent  attirée  prir  vorre  atti'ait ,  &  alors 
il  fera  bon  au  moins  de  faire  un'ail^  de 
fimple  recommandation  de  vous-nieme  à 
Dieu  ,  ou  d'abandon  à  fa  volonté  ;  ce  qui 
peut  fe  faire  dans  un  infhint  &  ne  vous  dé- 
tournera pas  de  votre  attrait.   i^\   tant  que 
youji  ne  vous  (çntirez  pai  attirée  par  votre 
attrait  ,  appliquez» vous  à  méditer  &à  pro- 
duire des  ades  de  difïerentes  vertus  ,  fefon 
que  vos  réflexions  vous  en  fournÎTorrr  ,  jea 
Vom  Y  excitant  pour  animer  &  écbaufîêr  vo- 
tre volonté.  5'.  laiflèz  la  méditation  &  ceî 
iftes  emprefïes  ,  lorftjue  votre  attrait  vous' 
attire,  &  fccondez-le  doucement  ,  &  avec 
en  plein  acqutefccment  de  votre  volonté. 
Ne  vous  en.  détourne^;  pas  pour  méditer  & 
encore  moins  pour  conhdérer  comment  cet 
artraît  opère  en  vous  j  &  de  guelle  manière 
Vous  vous  trouvez  ;  mais  que  toute  votre 
application  foît  de  le  (uîvre  &  de  vous  y  li- 
vrer fimplement ,  doucement  &  fùavemcnr. 
S\  Quelquefois  dans  cet  attrai^  vous  vous 
trouverez  pénétrée  d'une  crainte  reJpedueo- 
fer  de  h  ptéfcnce  de  Dieu;   D^autres  kis 


te 


vous  éprouverez  un  goût  fenfible  dç  fa  df* 
vtne  préfence  ou  d'une  plénitude  de  Dieu  qui 
remplit  toute  fa  capacité  de  vôtre  arae ,  oti 
comme  fi  vous  étiez  toute  envtrohriêé  dé 
IMeu.  D'autres  fois  ce  fera  un.  doux  écoule^ 
ment  de  votre  cœurdànf  celui  deDièu ,  5fe 
tme  onftion  fuave  que  vous  goûterez  plus 
ue  vous  ne  (çauriez  l^exprimer.  D^autrei 
ors  votre  cœur  fehtira  une  }oie  feefette>  une 
fainte  jubilation  ,  ime  allégrefFe  intérieure 
qui  le  fera  tréffailiir ,  ou  bic»  H  fera  fi  péné*- 
tré  du  defîr  de  s'unira  Dieu  ,  qu^i-1  (ènfiblerâ 
vouloir  Ibrtirdè  fa  place ,  &  s'élancer  ver& 
lui  avec  inrpétuofi^é.  Mais  d'autres  fois  auf& 
ee  ne  fèra  qu'une  application  à-  Dieu  plus. 
\>u  moins  iurime ,  plus  ou  moins  fenfible  » 
ou  même  accompagnée  d'une  certaine  arîw 
dite  qui  n*eft  pourtant  pas  un  dégoût ,  ni 
«ne  véritable  fêchereffè  ,*  ni  encore  moîn* 
tme  oifiveré  ;  puifqtie  famé  eft  toujours  ocl» 
cupée  de  Dieu  ,  &  qu'elle  Paime  réellement 
&  fe  tient  unie  à  lui.  Or  dans  tous^  ces  difS. 
lerens  états  ou  degrés  de  battrait  >  il  ne  faut 
•pas  s^cn  détourner  ,  ainfî  que  pm-)Us  avons, 
•dit ,  mais  il  fiiut  fuîvre  les  dlfferens  fenti- 
mens  qu'il  înfpire  (ans  faire  âts  eflforts  ,  8c^ 
plus  en  acquiefçant  qu'en  s'efibrçanr  ,  flc 
toujours  en  a^ifiRmt  doucement,  f&avement 
&  refpe(îhieufèment.  7*.  Si  battrait  vient  à 
'ceiïèr  par  îhtervalîe  ,  il  faut  alors  produine 
des  a6tes  aflfèftife  ,  de  douces  eflfù  fions  âd  . 
rœur ,  pour  fe  ranimer ,  &  pour  rentrer  plus 
aifôment  dans  le  recueillement  ;  mais  il  n'eft 
pas  fiéce^re  de  reprendre  pour  ce  peu  âe: 
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tam  te  midicatioii  ,  les  afifeéHoas  ^ooca» 
pmp^bant  ro^fivciâ ,  &  ^f^c  mieux  ren- 
ier 4w$  te  -raoqeiUleixieDC.  9*-    Si  i*atrrai( 

MBSW  f  ep  ^  qu?  r^»c  fe  tmuve  iil^n^  xmt 
ffpeçç  (i*ecfpiu  «  6ç  af  pe^rplus  ^'appliquer 
qu^av^  peine ,  &  que  rinutgination  eâ  di£» 
iraice  '&  le  corps  futigué  ;  alors t>n  p^m  re- 
pr^dre  la  méditation  ordinaire  ,  s^il  re/le 
fncore  dut  tems  à  la  faire.  EnSn  nous  ie<r 
yons  avertir  ici^^  que  quelquefois  .quand  l'at- 
trait du  recuçiiiemenra  cède,  foie ^aflituJe 
de  l'efprit  ,  foit  brigue  du  corps  ,  0n  n^ 
penie  plus  «  on  n^ft  plus  '  tduché  daos  if 
^ceur  ,  &  (]  on  n'yprend  garde ,  on  tooibe 
^ans  raffbupiflTemenc  ;  Se  alors  il  -i^c  aulS 
éprendre  la  inéiication  ,  &  les  aâ^s  4/!^ 
ids  >  fans  quoi  on  to^nberoit  dans  rgiEveré, 
^  «quoiqu'on  fe  trouve  bien  ,  cela  ne  viectf 
fas  de  la  douceur  de  Tattrait  ^  mais  du  r^ 
fos  que  k  corps  prend  ,  6c  qui  s^eadoqn^ 
joit  réeUemenji  (i  on  s'y  iaiffpii  allée. 

CCXl 

Nous  n'entrerons  pas  daçs  un  plus  am» 

pie  détail  des  difTérens  états  d'oraifon ,  & 

jfor-touc  de  l'oraifup  extraordioaice  >  à  la^ 

^ueilef>eu  de  perfûnn^sfont  élevéçs V  & doat 

^  dikution  nous  nienerDÏt  trop  loin.  Oit* 

lire  qu'on  a  con^pofédes  traités  fort  étendue 

^r  cette  niacierc ,  qu'on  peut  om&lrer  »  s*il 

^  «tn  eff  befoin.  Nous  dirons  leuleineRC  ici  poiif 

*  pi'i>>^â;iQn.des  j^Nies  Ekljgi^fes  qui  n'oQt 

fpas  encor<s  une  gri,  nde  expé  r  jeiv:e  dans  L'orai- 


rer  ,  Se  qu^elles  ne:j>euyent  pas  réfléchir  long-^ 
certes  fur 'unTujep,  elles  doivei^  former  des 
afieâions  ,  enfuite  penlèr  un  peu  fur  leur 
fujer  &  après  formeiweDCore  des  afTe^^ions  Sç 
paflèr  aînû  alternativement  des  réilexioBs 
iiux;  aiW  ikfièdiis  &  de  ces  ^Q^s  aux  réfle* 
xîon§«  ^Q\ts  difans  encore  à  celles  qui  ont 
îFait  du  progrès  d^ns  l'oral  fon  ,  &  qui  mêaVe 
ibnt  élevées  à  une  oraifpn  excraor^lin^ire  f 
qu'elles  ne  doivent  pas  abandonner  pour  çéli 
entieremept  la  méditation  communie;  m^i^ 
qu'elles  y  doivent  revenir ,  Iprfqtfelles  ne  fe 
fentent  point  attirées  par  leur  attrait.  Nouj 
dtfons  encore  i^'oa  nip  doit  pas  exclure  de 
Vécat  de  l'oraiibn  extraordinaire  la  considé- 
ration &i^  dévotion  aâedueufeà  rhgmani- 
îé  fainte  de,  L  &  ,  .çosainQ  R  cette^^)nfidé« 
raciof)  d^radoÎK:  l'ame  contemplative  &  I4 
fabaiilj^ic  de  ipo  élévation  dans  l'oraifoou 
No^^.difo&s  enfif)  qge  comme  le  démon  ta» 
çhed'iiftfifHi^  quelquefois  fes  malignes  fug^r 
ge^tion^  dans^  les  di|[èrf;ns,éi;ats  d'oraifon  p^ 
les  aroes  fe  trouvent  ^  foit  en  les  détonrnan^ 
de  leur  attrait  p^e  df  fauflfbs  craintes  ,  fort 
•Q  les  If0iiip9i»t  paf  des  Ululions  »  foit  itiê« 

e)e)fni«xck9/K  d^ps  jç  cçrps  des  impre/Iioni 
d6rég^,i1br-4A!K4ïtnf kscQ^^  jeo^ 
fiM«t<  p  wÂmt  ^^qfid^fiicv  cas  ré&A^r  i 
t«ms  CBS  i3MW!»i(N  îin|M'e(SQns  ^  ]:)ie^ 
•  pea4nr  gyrdif^de  fe  t^nir  a  leur  égard  danç 
('ioiiijËrefice  (0us  1^  fau^X  pi'écexte  q^  Tel^ 
prit  étant  uni  à  Dieu  1^  il  ae  doit  p^  s'en 
détourner  p0m*ct>a  ,  c^  qui  fernit  otivrir  1^ 
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CCXIL 

Une  Religieufe  ne  peut  pas  fc  flater  d'a- 
voir fait  du  progrès  dans  roraifon  ,  fi  elle 
n*jr  a  pas  appris  à  porter  la  croix  de  J.  C. 
&  à  marcher  ainfi  à  la  fuite  de  ce   dn  in 
maitre.  Car  c*eft  la  croix  qu'il  promet  â  fo 
plus  fidèles  Epoufes  ,  comme  il  la  promir  à 
lès  Apocre  ,  &  c'eft  *particuliercinenc  dans 
l'oraifbn  qu'il  les  initruit  des  myfleres  de 
la  croix  ,  qu'il  leur  fait  fentir  la  néceflité  de 
la  poner  /  qu'il  les  exhorte  &  les  encourage 
à  s*çn  charger  \  &  qu'il  les  fait  réfoudre  a 
y  vivre  attachées.  Qu'une  Relîgîeule  com- 
mence à  bien  faire  Toraifon ,  la  croix  lui  fera 
préfentée  par  la  forte  infpirarion  qu*elle  aura 
de  travailler  à  fe  renoncer.  Qu'elle  avance 
encore  plus  dans  la  faintc  voie  de  l'oraifon , 
la  croix  lui  fera  encore  montrée  ,  par  la  vue 
d'un  plu$  parfait  renoncement  ,    &  d'une 
mortification  entière.  Qu'elle  foit  élevée  a 
Une  orailbn  fublime ,  elle  y  trouvera  la  croix 
par  la  convidlion  qu'elle  y  doit   vivre  & 
qu'elle  y  doit  mourir.- 

CCXIII. 
*  Vous  devez  donc  confîdérer  en  tout  teœs 
la  croix  comme  votre  appanage  &  vdtre 
bortion  cfaéi'fe  ;  en  cjuàliièd^poufes  de 
J.  C.  crucifié.  Vous  deve^  ^  recevoic  de  iâ 
divine  main  avec  foi ,  avec  docilité  >  arvec 
^mour  ,  avec  recônnoiffance.  Vous  devez 
l'accepter  comme  un  gage  de  fa  tendreffe , 
&  comme  le  figne  de/on  alliance  avec  vous  / 
fi  vous'^émoignes^  de  la  répugnance ,  ft  vous 
fefufez  de  la  pointer  ^  fi  vous  1^  porter  avec 
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chagrin ,  avec  impatience  ,  vous  n*êtes  pas 
une  Epoufe  fiJele  ,  vous  n'êtes  pas  digne  de 
ce  divin  Epoux. 

CCXIV, 

Vous  connoiflèz  bien  peu  la  miféricorJe 

de  Dieu  fur  vous  ,  quand  vous  refufez  la 

croix  qu*il  vous  préfente  y  vous  êtes  bien 

abufêe  quand  vous  penfez  de  fuir  la  croix  ;• 

vous  vous  la  rendrez  bien  plus  pefante  & 

plus  Scheufe  ,  quand  vous  ne  la  porterez 

pas  avec  amour  ^  ou  au  moins  avec  foumif- 

fion.  Vous  ne  voulez  point  la  croix  ;  mais 

Di^ena-t-il  difpenfé  aucun  Saint,  lui  qui 

n*en  a  pas  difpenfé  fon  Fils  unique ,  en  qui 

il  prenoit  fes  divines  complaifances  ?  Et  fon 

amour  pour  vous  établira- c- il  un  autre  re« 

gle  de  conduite   pour  complaire  à    votre 

amour  [Propre ,  contre  les  véritables  intérêt» 

de  votre  a  me  ?  Vous  faites  des  efforts  pour 

éviter  la  croix  \  mais  ,  dît  excellcmnient 

l'Auteur  de  l'Imitation  de  J.  C.*t  «  vous  trou«7 

»  verez  la  croix  en  tout  ,  &  elle  vous  at^ 

»  tend  par-tout Elevez- vous  en  haut  ^ 

»  tenez- vous  en  bas  ,  fortez  hors  de  vou*- 
»  même ,  renfermez- vous  dans  vous-même , 
y%  vous  trouverez  par- tout  des  croix ,  &  vous 
y^  fere^ oblige, dfe  vous  confêrver  toujours 
i>  dans  la  patience  *  (t  vous^  voulez  ]6\ivc 
r%  dç  la  paix  ihtérïedfè  &  acqùefi^  une  cou* 
y%  ronne  éternelle,  te  î 

CCXV. 

L'Auteur  de  l'Imitation  de  J.  C  réunît 
dan$  le  Chapitre  que  nous  venons  de  citer 
tout  ce  qu'ontpeutdired'inftruélif  &  d'éc^ 


7^  La  Vh%iÎJ^i. 

anc  bf  la  néceiSré  iQdiîpeDfable  ob  lu 
iomn^ef  de  poner  la  croix  s  fur  les  n^o 
qui  doivent  nous  engager  à  la  porter ,  &  tjf 
le  moyen  de  le  faire  avec  fruit  &  avec  mé- 
rite. Mais  qoVne  Religieufe  pcfe  bi^ien 
particulier  ces  paroles,  t  "  U  «*/  a  point <i  au- 
»  tre  voie  pour  aller  à  la  vie  3c  pour  ac* 
»  quérir  la  paix  intérieure  &  vcritabk  que 
91  celle  de  la  croix*  Allez  ou  vous  voudrez, 
9>  cherchess  tant  que  vous  pourrez ,  v«u$iie 
»  trouverez  point  de  voie  ni  plus  eitcelIenK 
»  pour  vous  élever  en  haut ,  ni  plus  (bre 
»  pour  vous  tenir  en  bas  hors  du  péri/  à 
d)  tomber  que  celle  de  k  croix  de  J .  C.  D'ail- 
^>  leurs  vous  ne  ferez  jamais  exempt  df 
>»crpix:  car  ou  vous  fouffrirez  de  la  dou* 
»  leur  dans  le  corps ,  ou  des  peines  &  ^ 
I»  inquiétudes  dans  tame.  Tantôt  Dieu  vous 
^  laiflfera  dow  la  fecherefib  ,  tantôt  l^^^ 
jK^  tr^  vpus  eicerceront ,  5c  tç  qui  eft  «oco 
d>  rc*  plu^  fe^îfiwx  #  vous  voos  devieiJ/^ 
^  fou  vent  jj&ible,  à.  vousoiiêipe ,  iàos  foo^ 


^  voir  étx^  pi  délivre  ni.  foulage  de  v©J  p^' 
jp  n^  par  aucun  remède  ,  &  votf  «'^^ 
^  ohUgoe  4a  les  Iwffirir  jalqu'à  c«  ^»'^ 


»  plaiie  à  Paqu  de  vous  ou  prer»<^ 

/  ccxvt 

\  On  voit  par-l^  quç  ç'^  Je  deffeiï  * 
0ÎÇM  que^KHis  (bu$:ioi)s  çp  cette  vie  f  ^ 
ce  n'eft  pas  dans  la  vw  de  nous  9&^! 
injudemenc  ,  mais  par  un  confeil  de  fe  i^* 
j^ricorde  >  qoi  nous  purifie  en  nous  if^ 
vant ,  &  nous  vivi&e  en  nous  woréi^ 

Amfl  c'e/l  ce  deO^ifi  de  Muf  »  c'ett  c^^' 
t  iW. 
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IHl  de  fa  bonté  infinie  que  vous  devez  ré«- 
connoirre  dans  toutes  les  croix  cfpi  vôdi 
ioùt  préfemées ,  dans  les  msdtidies ,  dam  let 
tdntaciofîs ,  datts  les  peitles  ititérieures ,  lïiô-* 
me  tes  plus  extrêmes ,  dans  les  contradic*«' 
rions  de  dans  lès  différentes  tribulatidils. 

CCXVII. 

Il  y  a  bien  des  perfoimes  même  pîeufe^ 
qui  confiderent  le  tems  de  la  maladie,  fur* 
tout  lorfqu*il  eft  lorîg  ,  comme  celui  où  l*oft 
peur  moins  gagnée  pour  fon  aitie ,  &  moinsf. 
travailler  à  (on  avancement  fpirituel.  Ecou- 
tons ici  leè  plaintes  frivoles  d'une  Keligieufe 
malade  qui  donne  dans  cette  ilKrfion.  Si  jef 
me  porrois  bien  >  je  me  leverois  grand  matin 
comme  les  autres  ;  j'obferverois  tous  les  au*- 
tre*  pohns  de  la  règle  coihme  les  autres  ;  jd 
ferois  utile  à  la  religion  comme  les  autres  i 
je  ne  ferois  jjas  nôrt  plus  à  charge  aux  au- 
tres ;  je  m'TOquitterois  de  tous  mes  devoft-s, 
&  je  n'incommodetois  peribnne.  Vous  cro* 
yez  penfer  fenfément  &  dire  des  merveilles , 
&  vous  vous  trompez  gf'ofîîerement,  Qu<* 
cherchez- vous  ,  &  que  defÎTez-vous  ,  eft-Ctt 
votre  faluc  y  Efl[-<e  votre  pèrftdion  ?  Mitjt 
fàites-^Voos  plusconfiRer  l'Un  &  l'autre  àfâirt 
ie  bien  que  font  les  autres  qu*à  accompli^ 
la  volonté  .de  Dieu  ?  îgftorez-vous  que  ploî 
on  eft  conforme  à  cerre  divine  voJonté  ,  ^ 
phis  auffi  Ton  eft  feint  &  l'on  eft  parfait  F 
Qu^avez  -  vous  doiic  à  defîret  pouf  vptfé 
fanéBfîcation  que  d*âccompHr  la  volonté  éà 
Dieu  ,  que  ce  foit  dans  ta  fanté  ou  dans  1^ 
iftidaéie  ;  dcos^  isc  £deie  tMTvation  de  ici 
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règle  ,  ou  dans  rbuAiliante  néceflke  d^2(èr 
de  difpenre  à  caufe  de  vos  infirmités  ?  Crai- 
gnez lorfque  vous  avez  du  chagrin  de  ne 
pauvoir  tout  faire  comme  les  autres  ^  que 
ce  chagrin  ,  cette  inquiétude  ne  (oient  plus 
un  (effet  de  votre  orgueil  que-  d^un  vérita- 
ble zélé  de  robferyaoce  régulière  ;  qu'il  ne 
Etienne. plutôt  de   rappréhenfion  que  vous 
^vez  qu'on  ne  vous  reproche  que  vous  n'ê- 
tes bonne  à  rien  >  que  d'un  defir  bien  pur 
de  plaire  à  Dieu  par  l'accompliflèment  de 
tous    les  devoirs  d'une  Religieufe.    O  que 
Tanaour  propre  eft  fubtil  y    &  qu'il  nous 
trompe  louvent  fous  le  prétexte  du  bien  î 
Il  ne  nous  fait  fouvent  defirer  celui  que 
cous  ne  ibmmes  pas  en  état  de  faire  ,  que 
pour  nous  empêcher  de  pratiquer  celui  que 
cous  pouvons  faire. 

:  ccxviii. 

Acceptez  de  la  main  de  DiA  lé  mal  qu'il 
vous  envoie  quel^u'ilpuiflè  être  :   s'il  eft 
douloureux  >  ou  feulement  inconmiode  :  s'il 
eft  humiliant  &  vous  rend  a  charge  aux  au- 
tres ,  ou  s'il  n'a  rien  qui  blefTe  votre  fecrette 
vanité  :  s'il  eft  long  ou  fréquent ,  ou  feule- 
lAent  de  quelques  jours.  Tout  ce  que  Dieu 
fait  eft  bon  ,  tout  ce  qu'il  nous  envoie  eft 
bon  ;  nous  devons  le  recevoir  avec  refped 
&  avec  s^âions  de  grâces.  Une  Religieufe 
eft  bien  éloignée  de  ce  fentiment ,  lorfqu'elie 
ne  voudroit  Jamais  être  malade  #  ou  vcu- 
droit  tout  au  moins  choiHr  le  genre  de  mala- 
die qui  ferolt  moins  oppofé  à  fa  volonté, 
^ui  doit  nsieux  cennoitre  ce  qui  vous  coo- 


.  • 
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vient ,  &  qui. doit  plus  dirpofer  de  vous^  que 
celui  qui  eft  le  fouverâin  Maître  ?  Vous  ap« 
partiem-il  de  lui  commander ,  de  rinterro- 
ger  fur  Tes  deflèins  ,  de  régler  fa  fageilë  8c 
de  diriger  ÛL  providence  ?  Vous  n'avez  d'au» 
tre  droit  ici  que  celui  d'accepter  ce  que^ 
EXieu  veut  ,  de  le  porter  humblement  ;  &^ 
de  reconnoitrequil  eft  infiniment  plus  éclai- 
ré fur  ce  qui  vous  conviens  que  vou$*même» 

ccxix. 

Que  d'aûes  de  vertus  ne  pouvez-yous  pas. 
pratiquer  dans  le  tems  de  la  maladie  !  Il 
e|l  vrai  ,  vous  ne  pouvez  ni  veilfer  avec  les 
autres  ^  ni  jeûner  comme  «elles  s  ni  faire  des 
au/lérités  corporelles ,  ni  travailler ,  ni  exer- 
cer aucun  emploi  d^ns  le  Monaftere  ;  .mais 
vous  pouvez  pratiquer  la  (ôumiflipn  au  hoti 
plaifîr  de  Dieu  >  &  lui  offrir  la  volonté  où, 
vous  êtes  de  faire  ce  que  Içs  autres  font ,  (î 
vous  étiez  en  lanté  comme  elles.  Vousrpou*» 
vcz  accepter  en  efprit  de  morrificaciôn  les 
douleur>  ,  les  langueurs  ,  les  remèdes  s  les 
aflTujettiilemens  ennuyans  &  dégoûtans  de  la 
maladie  ;  vous  pouvez  fouffrir  dans  un  eG« 
prit  4'humilité  la  peine  que  vous.^yez  d'ea 
donner  beaucoup  aux  autres.  Vous  pouvc2&i 

gatjquer  une  obéiflfance  très-agréable  à 
ieu  ea  vous  (bumettanc  entièrement  à  U» 
volonté  de  Tlnfirmiere ,  quoiqu'elle  (bit  ai|- 
deilbus  de  vous  ou  par  l'âge  ou  par  quelque 
autre  titre  :  Vous  pouvez  enfin  dans  votre 
lie ,  ou  fur  votre  chaife  ^  aimer  Dieu  &  le^ 
glorifier  par  votre  douceur  &  votre  patience  p- 
comme  le  ^^prifient  vos  ÇqsurSj  \orfqu*eU^) 


éii«)feof  les  louanges  dans  le  chœur. 

GCXX. 
Soyet  dM9  le  totis  âe  la  maladie  fars 
èeRr  pour  la  goértfon  ,  -ÔL  cependant  faites 
tMs  les  remèdes  &  prenez  tous  les  fixilage- 
^ei^squ^an  vous  ordotinerti.  Kemeitez-voiF 
éflticr^fliem  du  feîn  de  tout  ce  qui  rega rie 
vOfte  corps  à  la  charité  de  ia  Supérieure  oa 
et  l'fofirmîere.  Vivez  fens  inqniétede  feus 
la  providence  fur  l*ilTbe  benne  ou  mauvaife 
êe  votre  itialj  &  faiw  folJicitude  po0r  vos 
befôitTS  (bus  la  vigilance  de  la  Mcre  ou  de 
totre  Infirmière.    Réfervez-vous  I^jniq'^i? 
foin  de  fupprimer  tout  vain  defir  ,  coure 
follicitude   inquiète  ;    A:  quoi  que  ce  ibit 
^u'on  exige  de  vous  pour  votre  guérifon  , 
feites^le  non  pas  tant  pour  guérir  qoe  pour 
jlvotr  devant  Dieu  le  mérite  d*obéir. 

CGXXI. 
'  Il  y  a  bien  de  Timperfeâion  à  rechercher 
les  remèdes  avec  trop  d*empreITénient  &  à 
reRikt  ceux  qu'on  vous  préfente ,  parce  qu'ils 
font  ou  dégourans  ou  douloureux.  Que  peut- 
on  pen<er  d'une  Religieufe  ,   qui  pocir  la 
Itooindr^  indifoofition  crie  d'abord  an  fe- 
tours ,  &  voudroit  qu'on  employât  pourielle 
iDus  les  médicamens  de  la  pharmacie  ,  oa 
4ê  «elle  ^  ne  peut  fe  féibudre  à  prendro 
otie  médecine  ,  qu'après  avoir  <tffputé  antf 
heure  avec  l'Infimiere  &  mis  fa  patience  à 
houtf  La  première  aime  la  tié  exeeflwe* 
Dnent ,  la  feconde  ne  conçoit  point  la  mor* 
lificatîon  ;  Time  &  rautre  font  bien  éloignées 
dk^JU  lictiKi  <f one  foligieufe  ififârieUïe. 

C1.XÏII. 


GCXXIl. 

Oeft  par  ma  faute  que  je  fuîs  malade. 
Oeft  pour  avoir  fuivi  mesfantaifies.,  mon 
indifcrétiott  ,  mon  imprudence  :  je  ne  doi^ 
donc  pas  regarder  mon  mal  comme  venant 
de  la  main  de  Dieu ,  mais  comme  la  Ibite  de 
mes  fautes ,  &  s'il  m'empêche  d  obfer ver  la 
f  egle  &  de  faire  comme  les  autres ,  c*eft  avec 
juftfce  que  je  m'en  afflige  ,  &  je  ne  purs 
m'y  foumettre  cpmme  à  une  croix  qui  eft 
dans  Pordre  de  la  volonté  de  Dieu.  Voili 
donc  ce  qui  vous   trouble  &;  vous  caùfe 
tant  d'inquiétude  P  Pour  vous  calmer  ac- 
cordons quelque  chofe  à  votre  fcns  »  mais 
rendons  à  Dieu  ce  qui  lui  eft  dô.  Ce  qui 
vient  de  vous  ;  c'eft  Votre^indifcrétion  &  vo- 
tre imprudence,  #  qtii  font  des  fautes  dont 
Dieun'eft  point  l'auteur  &  dont  vous  fai- 
tes bien  d'avoir  du  regffet  ;  mais  ce  qui  vient 
de  Difeu  c*eft  la  maladie  caufée  à  la  vérité 
par  votre  indifcrétion ,  mais  dont  Dieu  eft 
aufli  l'auteur  ,  puifque  la  maladie  n'ed  pas 
le  péché  ,  &  que  vous  devez  l'accepter  com-j 
fhc  la  peine  de  vptre  faute  »  ôç  comme  urtë 
croix  que  Dieu  veyt  que  vous  portiez  avec 
foumiflion.  Mais  elle  vous  prive,  dites- v©as , 
du  bonheur  d'affifter  au  chœur  ^  de  faire  l^o- 
raifon  ,  de  communier ,  de  pratiquer  les  aus- 
térités- de  votre  règle.  Je  le  vois  ;  mais  ac- 
ceptez auflî  cette  privation  en  efprit  de  pé^ 
ritence  ,  &  avec  une  humble  foumiflion  aux 
ordres  de  Dieu  ,  &^a  bonté  eft  fi  grande  , 
qu'elle  agréera  votre  pénitence  &  votre  fou-, 
miffion. 


4^2  La  Parfaite 

CCXXIII. 

ce  Nous  ne  pouvons  être  fans  affliâiccs 
t>  &  fans  tentations  tant  que  nous  vivrons 
»  fur  la  terre  »  dit  excellemment  l'Auteur 
de  llmi  talion  de  J.  C  *  Mais  fi  celaefi  vrai 

ipour  tout^  monde  en  général  ^  on  pear 
, 'appliquer  plus  fpécialement  aux  perfonnes 
qui  fe  dévouent  a  Dieu  d'une  manière  par- 
ticulière ,  ce  qui  a  fait  dire  au  Sage  t  -  Mer» 
jils,fi  vous  vous  attachez  au fervice  de  Dùu s 
préparez  votre  ame  à  la  temation.  U  ne  Êar 
pas  s'en  étonner.  Plus  nous,  voudrons  tra- 
yailler  à;  notre  perfeâton  ,  plus  audi  le  dé- 
ynon  fera  des  efforts  pour  iraverlër  nos  def- 
feins  &  (a  fureur  augaiemera  à  proponioa 
de  tiotre  ferveur.  D'ailleurs  la  nature  qui 
rédoute  la  contrainte  ,  &  que  la  venu  met  à 
l'étroit  f  ne  manquera  pas  de  fe  défendre , 
&nous  donnpra  bien  de  l'exercice.  Enfin 
Dicu.permet  que  nous  foyons  tentés  #  pour 
éprouver  notre  Ëdelité  >  pour  nous  obliger 
à  veiller  fur  nous-mêmes  y  à  nous  déBer  de 
çp^  propras  forces  &  à  récourir  à  lui  par 
I4,  prière  ^  &  pour  nous  faire  çroitre  en  me- 
rise, devant  lui  par  les  viâoires  que  nous 
réimporterons  fur  la  tentation.  Il  ne  hu: 
donc  pas  qu^une  Reltgieufe  s'étonne  de  la 
tentation  ,  ni  qu'elle  fe  croye  perdue  ,  lorf- 
qu'elle  la  fent  plus  fortement  ou  plus  fré- 
quemment >  ni  qu'elle  fè  mette  dans  l'efprit 
'  qu^il.  eut  mieux  valu  pour  elle  d'être  reftee 
dans  le  monde  ,  ce  qui  eft  un  des  plus  dajv 
gcreux  artifices  du  malinefprit  pour  dégoû- 
ter les  âmes  rdîgîeufès  de  leur  état.  Mais 


elle  doit  recourir  à  Dîeu  ,  s'hutniKer  pro-^ 
;  fondement  à  fés  pieds ,  attei^re  tout  cfc  fon^ 
ïfécours  ,  combattre  couragedfement  >  fe  ra* 
:iriîmer  &  fe  rénouvéHer  cfe'tèniiièri  tems 
:;dans  le  forvicé  de  EXiéu  ,'  en  prenant  une 
rJpltK  forte  détermination  d'y  perfé^èrér ,  ne 
fVs  laflfer' jamais  de  la  longueur  de  là  tenca*^ 
';T!on  ,  s'addreffer  fouvent  à  la'  très-fainte' 
^Vierge  &  aux  Habitans  de  la  cekfte  Jeru- 
jialem  pour  employer  leur  médiation  ajuprès' 
/dé  Difeu  -,  mais  fur^tout  êtife -fidéle'aux  plus* 
>petites*c*hofes ,  afin  de  lîierite>  par-là  dé  plus' 
;;grFarides  grâces ,  par lefquelles  on  triomphe' 
^^plus  fiiremenî  de  rennemi  du  falut. 

r  CCXXIV. 

|;  L'Auteur  de  rimication  de  J.  C.  ^  a  rcn- 
jibnxié  dans  un  (èul  Chapitre-  tout  ce  qui' 
.^concerne  la  conduite  qu*on  doit  garder  dans 
.•le  tems  de  la  tentation..  Une  ReTigieufe  qui 
l£e  trouve  dans  cet  état  d'humiliation  &  de 
^xroi»  i  y  trouvera  des  inftruâions  admira- 
'bles  &  très-propres  k  la  raflfurer  dans  fès 
peines.  Mais  fur- tout  qu'elleTaflb  bienacten^* 
■  tîon  à  ces  paroles  :  «  Vous  fùrmdnterez  plus 
\yt  aifément ,  dit  PAateuf ,  les  tentations  peu 
*>  à  J>eu  j^ar  la  patience  &  par  une  hum- 
,,$  ble  attente  du 'fécours  de'  Dieu  #  que  par 
,,»  un  empreflement  humain  accompagné  de 
^  mauvaife  humeur  &  de  chagriii  contre 
y%  vous-même.  Et  ces  autres  encore  :  Nous 
Yt  ne  devons  pas  défefperer  ,  lorfque  nous 
y%  (bm!t*s'ten;éà  i  mais  nous  devons  prier 
yt  Dieu  avec  d'autant  plus  d'arJcuf  ,  afin 
»'qa*il  nous  affifte  dans  toutes  nos  peines , 

^  '  X  1 
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n  pui(que  fdoii  ta  parole  de  Se  P^yi  1 1  il  n^^ 
^  Jirajirùr  4^  U  tfintgtign  avec  avamags  ^ 
ji  en  nous  donnant  moyen  ^  laJiLppori^.  «■ 
Ces  bell^  paroles  dç  ce  gr^od  maiçne  de  h 
vie  fpirituelte  doivent  fervir  d'îpftniâica 
aux  âmes  punilanimes^  q^  fell^i&mfiai- 
iimenc  abactre  p^r  la  cemation  «  qiii*oQ  di- 
jBoic  qu'elles  ont  perdu  tou^e  confiance  eti 
Dieu  ;  qui  s*abandofinem  ^u  dépic  ,  à  U 
ipélancolte  Se  à  une  crainte  d^e(pérante , 
4c  qui  entrent  en  fi  mauvaife  huçieur  en- 
irersellcs-mpqici^.,  quelles  qe  peuTisnt  fe  fop- 
porrer ,  &  (q  ren|J<?nt  bsen  fouyent  iafiippor- 
tables  aux  atitres.  ,Ce  n'efl  pas  là  le  moyen 
de  fortir  avec  hofiQeur  dp  la  tentation ,  c'e:^ 
plutôt  féconder  ja  fnaiice  dp  démon ^  &  bien 
qu^on  renonce  véritabtefncpt  ^^  mal  qu  *] 
propcfe  ,  il  crcRt  -xox^çms  ayiHr  beaucoup 
gagné  fur  Tanfie  .çn  I4  faiT^nt  -çonfemir  au 
chagrin  #  à  l'impa^'ence  &  a^  décourage 
spent  y  qu^  font  des  fautes  ré^cs  ^  &  ose 
tçuiours  de  iâcheufps  fqites. 

ccxxv. 

.  Tous  ne  (ont  pas  également  tentés;  mai 
cotnme  die  le  pâeinc  Aucei^'  qu«  nous  ci* 
tpnf  £  foqvênt  :  y»  ïl  y  en  a  qui  le  font  ai 
^  commencpmept  de  leur  çqnverfion  ;  d'aij» 
)i  très  à  la  6n  ;  il  y  en  a  même  qui  le  fcr( 
)f  durant  toute  leur  vie*  Les  tentations  1 
y^  pourGôit-il  >  font  plus  douces  en  quelq^^ 
y^  uns  félon  l'ordre  admiraM^  de  la  fagnr^ 
91  &  de  la  ju({ice  divine.  «(  A  quoi  rcJ 
poui^ns  ajourer  qu'elles  font  exu^mes  iarl 
daiicres  j  félon  l'ordre  de  cette  même  > 


•gefle-  Qlî-*en  n*«K:cufe  f>omt  ici  Dteû 
j'Uftlce^  cjlr  fes  deffein^^dané  les  tentations 
tiofii  iV  l^ermet  qae  les  plué^  iaintei  amôs 
foîait!  atf aàuéès ,  ntémè  pendant  une  longue 
fuite  d'années  >  ne  font  pas  feulement  ado- 
rables t  màii  BOUS  y  devons  recôimiorre  une 
!  ^tiifêric6f c^ part ieuHere  envers  èes^  a;îies  qu'il 
•purifie  pài"  ce»  éprewes  >  qrfil  confèrve  par- 
'.  îà  dans  Mitonftilhé  Si  empêche  que  rorgueil 
'   ou  l'amour  propre  ht-  teur  rAvillent  le  hié- 
'   rite  de  leurs  cfcuVrfs  ;•  qui  les  fait  triompher 
'   par  fa  grâce  ,  &  les  rend  dignes  de  fes  plus 
'    infignes  feveurs.  v  Auffi  dit  encore  l'Auteur 
yt  de  l'Imitation  de  J.  C  f  jamais  fainr  n'a 
-n  été  véritablement  êclaité  de  I>ida->  ou  ra** 
M  yi^eft  Dieu  j  qù'îl  n'art  é^tétité  &  éprouvé 
»)  devant  ou  kpièii  CJeliii-là  n*eft  {^as  digne 
i>  d'être  élevé  à  une  émincnte  contempla- 
9»  tion  ,  qui  n'a  pas  fbuflfèrt  auparavant  qud- 
lï  Que  affliuèion  confidérable  pour  ram6uir 
n  de-Dieu  >pafce  que  la  tentation  &  l'afflîCs- 
yt  tîon  (bni  les  marques  cfJ!  précèdent' ofdt 
M  Barrement  la  confoktion  qui  ké^  déh  fiii» 
n  vre.  ^ 

CCXXVI. 
Entrez  donc  bien  dans  les  fens  des  paroles 
de  ce  pieux  Auteur  ,  voiis  qui  gémiffez  des 
tentations  que  vous  avei  a  fduffrir  ;   qui. 
vaus  affligez  #  cjili  pleurez  âmei^toent  d'être 
toujours  en  butte  au*  fraif^màlihk  de  Vet^ 

!5ritf  de  ténèbres  /  &  cjul  en  êtes  duètquefbis 
i  fort  dbfèdées  ,  qu'il  vous  pèurfuît  mênfe 
dans  la  prière ,  dans  les  lieux  les  plus  facrés  » 
diUisl'oraifon^  àlafaim^commuhroR,  Gon« 
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jrple;^-vocm  par  Texemple  dç  J.  C.  qoî  a  pef^ 
fnis  au  cfémon  de  b.  tenter.  Confolez-vous 
ipu  l'e^cemple  des  Siinxs  qni  ont*  toiis  pafle 
.par  la  tentation ,  &  qui  même  ,  commç  dit 
ÎAuteur  de  riroiration  de  J .  C*  *  y  ont  trou- 
ve leur  avancement  fpif  itueL  Confblez-vous» 
poi(queJa  tentation  peut  (èryir  utilemeoc 
à  votre  ame  »^bkn  loin  de  tourner  à  farui- 
pe  s  con(blç?:-vous ,  parce  que.  fi  vous  fç«- 
.vez  y  réfîfter  courageufeçicqr  & .  la  fiaotenir 
-avec  une  humble  patience ,  elle  (ervira  au- 
tant à  voLis  fdii^  .ava;icer  i  la  perfèâion , 
•<|u'elle  vous  porteroit  de. préjudice  *  fi  vous 
^aviez  lp,maJheyr.;d'y;cônfçDur-  11  eft  vrai 
jqu'il  y -fi  ;des  .tentations  fi  horribles  »  &  que 
:quelque^is  ^jUs^  font  fi  grandes ,  quil  feoibie 
^q^i  elles  vojis  4i;îetitent  fur  le  bord  de  l'abîme 
.&  que  vous  n'avez  gu'un  pas  a  faire  potir 
.y  tomber.  |A.n;y «a  fien  de.fi  tei;rib!e^,  lien 
•de  fi  effrayant  jx>ur  une  araequi  a'ia  crainte 
xl€['Pieu»  ,Mais  confiez^vaus  alors  au  Sei- 
.gneur^'»  efpérezea.lui  encore  .pi  us  que  vous 
4i'1iVÊz;ja]^ai&fait.  Criez  vers  I^ii  av€c  une 
foi  vive,  il  viendra  à  votre  fécours&vous 
tirera  du  péril  prmrvoui  combler  de  confo- 
lation.  -  QjâQ  s'il  diffère  de'  vou5  en  tirer  ; 
pi^urvu  qu'il  vous  y  foutienne ,  &  qu  ifeni- 
p4che  que  vpus  ne  /fuccorabiez ,  foyez  coa- 
.  Mf]te.  Aueqdez  avec  une  hunible:  fourni^' 
jf^n  &  .patience;  U  içait  le  moment  oîi  il 
.doit-  vpws>^:déUvref.,-&  ce  moment  arri. 
vera  ,  ioi-fque  voys  y  penferez  le  moiiis* 

CCXXVII. 
-  ,oJ*a  fiW}nte4e  fyeç-paib^à  la  tentatioocfl 
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bonne ,  elle  oblige  l'ame  de  recourir  à  Dieu. 
Elle  la  tient  dans  une  continuelle  vigilance 
ftjr  elle-même.  Elle  la  confcrve  dans  Thu- 
milité  &  dans  la  fidélité  Mais  fi  cette  crain- 
te ne  produit  pas  ces  eflfèts  dans  Tame  ,  fv 
elle  cA  pouflee  jufqu'à  la  défiance  ou  à  une 
exceflive  firayeur  ,  alors  elle  e(l  une  ex- 
trêrtiité  vicieufe  dtonc  il  faut  fe  défier.'  Nou» 
'  devons  donc  au  tems  de  la  reniation  éviter 
deux  extrémités  j  celle  de  la  confiance'  en 
ibî-mêmeou  de  la  préforaption-^  &  cellef 
de  la  terreur  ou  de  la  frayeur  qui  trouble 
&  qui  déconcerte.  La  véritable  crainte  nia> 
ché  au  milieu  avec  la  confiance  ^  fe  défie 
raifonnablemcnt  non  du  fécours  de  DfeiW 
en  qui  elle  efpére ,  maîs*dëTa  ^opre  furtf!- 
fànce/icef  qui  cdnferve  Tame  dans  rhumilité 
&  la  rend  exicorct  plus  digne  du  fécours  dé 
Dieu. 

CCXXVIII. 
'  Il  arrive  prefque  ordinairement  qxfe  les 
perfopncs  qui  fe-  déterminent  *de  tout  leut 
cœur  à  étre-àDieitéï=>rouvent  au  comiiien* 
cernent  de  grandes  ^confolat ions  ,  &  une 
telle  facilité  de  pratiquer  le  bien ,  que  rien 
ne  leur  coure  /  au  contraire  il  Uur  en  coûte- 
roit  beaucoup  de  prendre  d'autres  fentimens* 
Leur  r^ret  fur  leurs  fiiutes  paflees  eft  très- 
vif  &  tres-fenfible.  Elles  embrafTent  avcciar^ 
deur  lés  exercices  de  la  péniteiice.  Les  vani-^ 
tés  du  monde  ne  les  touchent  plus  ;  elles  no 
jgoûtent  que  les  pratiquesde  pieté  ;  elles  n*ont 
pi'efque  plus  de  tentation  à  combattre  ;  touo 
ce  qui  ett  de  la  vertu  leur  dt  douK  ,  aifé  ^ 
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cpn^blaot;  ce  font  dites  enfansque  Dieu 
rit  du  lait  de  (a  douceur.  Mais  ils  font  eo- 
cere  cnfans  de  la  vie  fpirituelle.  Après  ce 
icn^s  de  confolatioD  vient  celui  des  épreuves 
t|ui  augmemenc  infenfiblement  &  par  de- 
gré ,  &  quelquefois  jufqu'à  un  point  qu'on 
peut  appeiler  extrenie  par  l'excès  des  peines 
Ultérieures  &  extérieures  dont  ces  afiies  fom 
affligées.  Toutes  ne  le  font  pourtant  pas  fi 
confi  Jérahleinem  ;  mais  il  paroir  que  plus 
Dieu  exerce  (es  fainces  rigueurs  fur  ces  âmes, 
plus  il  a  d^  defleins  de  miféricorde  &  de 
fw  rfeâiun  for  elles  ;  &  alors  on  peut  les  re- 
garder non  comme  des  encans  ,  mais  con>* 
jne.  des  perfonnes  robuftes  capables  de  por- 
ter généreuiènient  le  joug  du  Seigneur  ,  & 
que  ce  divin  Maître  nourrit  d'une  viande 
ii)liJe.  Ces  âmes  voyant  un  fi  grand  chan« 
gement  en  elles  ,  font  étonnées  &  fouvent 
dFrayées  ^  penfaift  érve  déchues  de  la  vertu 
Si  avoir  mérité  que  Dieu  les  abandonnât 
pour  leurs  infidélités  ;  ce  qui  les  jette  dans 
urm  n  gr^tnde  defolation  ,  qu*elles  font  ten- 
tées de  rout  quitter  ;  nouveau  fojet  de  pei* 
ne  qui  les  crucifie  davantage*  Cet  état  coin« 
merice  par  une  diminution  du  goût  fenfible 
de'  la  dévotion  ,  &»une  difficulté  de  pati- 
quer  le  bien  à  qui  ieuf  fait  Craîndpe  qu'elkl 
ne  fe  (oient  relachéçs.  Enfoite  viennent  les 
tentations  &  le  retour  des  paffions  qui  pa- 
rojffojent  endormies  fous  les   douceurs  de 
leur  premier  état  ,  &  qui  fe  réveillent  plus 
q ire  jamais,  comme  fi  elles  avoient  prisd« 
mauyel  les  fotcQS*  AjQÛitz  de$  téoebrcsdâM 
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Velprit ,  des  artiités  dans  le  cœur ,  des  peit- 
^ftes  horribles  contre  la  foi ,  contre  lcs*vercus 
les  plus  aimables  &  les  plus  délicates  ^  des 
ièntMDfjns  inréfteurs  de  révolte  &  de  biaC- 
]!^ê(néscdmreD]eur&  dedefefpoir  auxquels 
on  fe  feiit  porié^^  &  dont  la  feule  idée  épou* 
vérité  étrangement  une  jeonlcience  timorée  ; 
nîille  doutes  qu*bn  croit  fondés  ,  de  qui  font 
craindre  à  ces  anies  >  tantôt  qu'elles  foiy  im 
objet  d  horreur  aux  yeux  'de  Dieu  ,  tantôt 
qu'il  lés  a  abandonnées  j  tantôt  qu'elles  ont 
cbnfemi  à  tdut  ce  qu'elles  fetitént  dans  el  les* 
mêniès  de  tentation'&  d'illufton.  Il  eft  Jif^ 
ficile  de  faire  entendre  à  c^  asnes  que  leur 
état  n'a  rien  d*oppo(e  à  Dieu  :  que  les  ten> 
iatbns  qu'elles  fouflTreiit  font  fatis  confente* 
A^t  de  leur  part  ;  que  les  {l^rivatîans  donc 
elWs  font  fi  affligeesne  font  que  des  épreuves  { 
que  les  révoltes  qu'elles  feùtem  fom  dans 
elles  malgé  elles  Ac  p^f  conféquenc  contre 
l0or  volonté  ;  que  bien  Ichr  d'être  décbues 
de  la  vertu  »  elles  y  font  cki  progrès  fans  feu 
àppercévdr  ;  que  leur  premier  état  de  con^ 
folacto»  b^eft  pas  une  chimère  comme  il  leur 
fibroit  quelquefois  dans  leur  état  préfènc  / 
que  celui-là  ne  pouvoic  pas  durer  toujours  % 
Se  que'  célui-^ci  leur  eft  nèceflTaire  pour  1^ 
faire  avancer  &  les  affermir  dans  le  bien  ; 
qu*enfin  bien  loin  d'a\''oit  perdu  la  gracé  de 
Dieu  y  elles  lui  font  plus  agréables.  Il  eA^ 
dis*ie  ^  bien  difficile  de  leur  faire  eotenir^ 
ceci ,  car  leurs  peines  celferoient  alors  >  oue9 
Ceroiem  beaucoup  adoucies.  M^iisDieu  qui  let 
i  fins  fous  les  coups  de  fa  miféricordieure  f^ 


vérité ,'  (Se  qui  veut  ■  par-Iàies  di(po(W  aot 
gran  i^s  grâces  qu'il  leur  prépare  &  aux  ri- 
ches couronnes  qu'il  leur  deftine  dans  k 
Ciel  I  ne  permet  pas  quelquefois  que  lescoo- 
•fcils  dès-créatures  entrent  dans  leur  efprit  & 
y  faflènt  des  impreffions  capables  de  dîmi- 
ruer  leurs  peines  crucifiâmes.    Cepeodafnt 
nous  conjurons  ces  âmes  de  ne  pas  iè  dé- 
tôurager  ^  de  fe  foûmettre  docilement  & 
humblement  aux  avis  de  leur  Père  fbiriniel 
:que  nous  fuppoibns  éclairé  &  avoir  de  l'ex- 
périence; d^tre  fidèle  à  tous  leurs  exerce 
ce5  *  autaiK  que  leur  fituation  le  leur  per- 
mettra ;  de  ne  jamais  quitter  i'oraifon ,  ni  la 
communion  précifement  à  caufe  de  leurs 

gines  ;  de  s^abandonner  humblement  à 
ieu  comme  à  leur  Père  >  qoe'.que  févére  & 
imrpiroyàble  qu'il  leui*  paroiflè  ;  de  profiter 
du  moindre  «'lâche  qu'elles  ont  pout  renoo- 
Teller  avec  encore  plus  d'ardeur  leur  réfolo- 
tion  diêtre  a  «Dieu'fans  partage  ;  de  fe  cdn- 
fo9ner  à  fa  divine  volonté  ;  de  ne  demander 
jamais  avec  un  empreffèment  wefj'tet  qu'il 
cliange  leur  état ,  mms  fiulemettt  fous  trondi- 
tiow ,  kUtam  qa*ii  Haura agréable ,  &l?nfin  de 
r  e  ceffer  dVTpérer  qu'il  les  déli vref  a  un  jour , 
&  qcril.;Ieur  montrera  laférehité  de  fa  fiicc. 
♦  '  ■  *  *    v-#  C»A  X 1  A.- 

Les  perfonnes  Religieufês  qui  ao  com- 
mencement de  leurconfécration  à  Dieu  ont 
*g6àté  de'  gFindesiconfilàtidhî  ,  &  éprouvé 
tine  grande  ardeur  pour  tO'jt  ce  tjcà  eftde 
ia  ReKgion  ,  &  qui  enfuite'ne-  fenrent  pioi 
leis  mêmes  douceurs  lâc'  le  ^  mène  emprêfie^ 


-RBxiaiisû  se:  4^1. 

méttt  pour  les  exeijrices  de  leur  état>  ces  pcr- 
fonifes ,  dis- je  ne  doivent  point  s'allarmec 
ni  fe  décourager ,  encorenioins  douter  de 
leur  vocation.  DiCons  en  de  même  de  içel- 
Ics  en  qui  leur  première  ferveur  s*eft  chan- 
gée en  une  extrême  répugnance  pour. leurs. 
devoirs  réguliers  ;  qui  lotît  tentées  de  rcjgret 
d^avoir  quitté  le  monde  ,  que  raflfujetcifle-* 
ment  à  lobéiffance  révolte ^  &  à  qui  la  vue  , 
les  manienes  &  l'entretien  des  autres  .Re!i-> 
gieulès  deviennent  infupportable$  r  car  dans 
ijlhe  ame  qui  craint  Pieu  ,  tout  cela  n'ell 
qo'tiâe  tentation  du  démon  ,  qui  veut  ren- 
dre inutile  en  elle  la  grâce  de  la«.vocatio» 
ïdigiéufe,  &  lui  &ire  abandonner  fon  état 
fi  eue  eft  encore  Novice  ,  ou  la  jeiter  dans 
k  déferpoir  (i  e'ie  eft  engagée  par  la  pro» 
lèffion.  Certes  cet  èfprît  de  malice  y  fouve- 
vaineaienc  artificieux  en  méchanceté  &  qui 
se  peut  voir  fans  jalqufie  &  fans  frémir  de, 
rage  une  ame  qui  fe  dévoue  toute  à  Dieu  ^ 
&  qui  peut  afriver  à  une  très-baute  perfec* 
tioQ  par  les  moyens  abondans  qu'on  a  dans 
la  Religion  ,  n'oublie  rien  pour  l'en  détour-^ 
ser ,  ou  pour  la  déconcerter  ,  s'il  le  peut. 
Mais, cette  Religieufe  qui  eft  ainfi  attaquée 
par  la  tentation  #  bien  loin*  de  l'écouter» 
ou  de  prendre  quelque  réfolution  contraire 
à  la  grâce  de  fa  vocation  ,  doit  demander 
à  Dieu  fréquemment  qu'il  y  confirme  da« 
vancaçe^  &  s'attacher^ plus  que  jamais  à  en* 
semplir  les  devoirs  &  fur-tout  à  J'oraifon  » 

{rendre  garde  de  ne  point  chercher  au-de* 
ors  des  uijets  d'âmufeiDCPt  pour  fe  difiraiic; 


t 
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e  Tes  peines  ;  mais  çherciier  fa  confidatîon 
aux  pieis  de  Dieu  &  auprès  d'unDireâeur 
éclairé  à  qui  elte  ouvre  entièrement  fon 
cœur  &  manifefte  touc  ce  qui  fe  pafiè  dans 
fon  ame.  Par  ce  moyen  elle  tixnivera  de  la 
force  contre  la  tentation  ,  un  con£eil  falu- 
taire  pour  s*y  bien  conduire ,  Se  infeofibie- 
ment  la  paix  lui  fera  rendue ,  parce  qu9  Duu 
ne  permettra  pas  que  Vame  jujle  Jidi  toujimn 
dans  la  petpUxki.  *  Nous  difons  ceci  à  voava 
les  Kêligieulês  en  général  ;  maïs  nous  J'a- 
dreflbns  pliB  particuliqr^nicsit  aux  Norices*, 
car  le  tems  du  Ndriciat  eftpour  plofieors 
un  tems  de  tentation  ;  c*eft  pourquoi  nous 
ne  içaurions  tiop  leur  recommander ,  fi  cOes 
en  (ont  attaquées  ,  de  ne.  point  tenir  Icors 
peines  fecrettes  ,  ce  qui  &roit.ufi  furcroic 
pour  elles  de  téntati^  très^dangemnt^mais 
de  recourir  à  lôir  Maitrefle ,  ou  à  kn*  Di- 
/eâeur  qui  les  confblefont  &  les  aidrmiit  à 
fortir  viftoricufes  de  leur  condor»  Qoanc 
aux  Maitrefles  ,  qu'elles  ne*  trouvent  pas 
mauvais  que  nous  recommandions  ici  deux 
.  points  bien  cflèntiels  \  le  premier  d'érrc  tou- 
jours difpofees  à  recevoir  leurs  Novices,  a  fcs 
écouter  ÀvoraUemeiit ,  aies  encourage^  dans 
leur  timidité ,  a  ne  jâmais^fe  laflfer  de  leurs 
j&équens  entretiens  ,  quand  même  ce  ièroit 
ju^cj'i'àrimportunitê&Hndiicrétion  ,  poif* 
qu'elles  ne  (ont  en  nlart  que  pour  la  ccn- 
ïblarion  &  Mhflruaion  de  leurs  jevnes  éle* 
^*es.  Le  fedofid  eft  de  ne  jamais  parler, M 
fiire  enreiidr©  direâefrieftt  ou  indireâemenr 
é^  que  leur^  Novices  ioixt  cbufiept  de  leur 


intérieur ,  afin  que  celles-ci  recourent  à  ellâ 
avec  plus  de  liberté  &  dq  confiance. 

ccxxx. 

Notre  intention  dans  tom  ce   que  nou^ 
venons  de  dire  ,  n^efl  point   de   confond 
dre  ici  ces  âmes  piéafes  que  Dieu  éprouve 
par  les  tentations ,  les  privations  &  les  2^u- 
très  peines  intérieures!^  avec  celles  qui  ne  le* 
fouflfrent  que  par  leur  tiédeur  &  leur  relâ- 
chement» 6c  dont  Teiprit  cominueilemenc 
diifipé  y  le  coeur  plein  d-atcaches  .&  fouvene 
d*aâeâions  dépravées  >  ler  fens  ouverts  à  touo 
ce  qui  fe  préfente  »  (iobnent  une  libre  en** 
tfée  à  toutes  fortes  de   rentarions  &  tne^ 
tem  des  ob(^cles  extraordinaire;  aux  deflleind 
de  Diep  ,  en  réfiftant  fansrceflfe  à  fes  infpira'é 
tkns  ,  en  manquant  habitueUeitienc  à  leur 
jvgle  j  en  négligeant  entièrement  lefoin  de 
leur  perfedion ,  en  condefcendant  à  tout  ce 
que  leurs  paiSons  leur  fuggerent.  Si  ces  pei^ 
fonnes  o(em  fe  plaindre  d'écre  feuvcnt  ten**' 
tées  de  n'avoir  jamais  de  confolation  dans 
le  fervice  de  Dieu  ,  de  fentir  fans  adoucif» 
femenc  lepoidf  delavîereligieufe,  en  forte 
qu'il  leur  devient  tnfupportable  j  tandis  quor 
les  âmes  iîJeles  le  portent  avec  joie  >  h  , 
dis- je ,  elles  ofent  fe  plaindre  deeeschofes , 
qu'elles  s'en  prennent  a  elles-mêmes  ,  c'efl 
bien  par  leur  faute  qu'elles  fouflTrent.  Envain 
demanderont-elles  la  fin  de  leurs  tentations 
9c  de  goûter  les  avantages  de  leur  état^  éa 
heur  répondra  toujours  ;  Vivez  conformé- 
ment à  vo:re  vocatien  ;  foyez  Religieufe  & 
Kon  pas  niraiaîoe  ;  fidèle  à  vos  dev6irs  aa 
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Ueu  de  les  négliger  comme  vous  faites  :  atorf 

ou  la  tentation  ceflpra ,  ou  vous  en  criom- 

£herez  avec  avantage.  Dieu  vous  fera  fentir 
rs  douceurs  >  où  quand  même  il  vous  en 
piiveroit  >  il  vous  fortifiera  dans  cet  état  de 
privation ,  &  le  tems  viendra  où  après  avidr 
Jimé  dam  les  larmes  ,  vous  recuedlirez^  daxs 
ianye.^  • 

CCXXXI. 
:   Il  y  a  des  tentations  dont  on  triomphe  plu» 
en  fuyant  qu'en  combattant  ^  pour  ainfi  dire, 
^  tête-sà*tête  avec  l'ennemi  :  telles  font  celles 
qui  attaquent  la  fainie  modeflie.  Je  ne  dis 
pas  feulement  qu'il  en  faille  éviter  les  occa- 
fions  extérieures ,  cela  fe  fuppofe^  aifémenc  ; 
mais  dès  que  les  mauvaifes  images  ^  pré-« 
fementjt  l'e(prit ,  il  feut  s'en  détourner  coin* 
me  d'uïi  objet  d  horreur  &  k  tourner  d» 
eôté  de  Dteu  comme  un  enfant  effrayé  par 
un  chien  qui  le  pourfiiit,  court  fe  jctter  entre 
les  bras  de  (à  mère.  Le  plus  sur  eft  de  fêûre 
ainG  diverfion  ;  car  plus  on  veut  difputer 
autrenient  #  plus  il  arrive  que  Timagination 
s'échauflb  &  que  les  images  odieufes  s'y  gra- 
vent. Il  importe  extrêmement  qu'on  fàflê  ceci 
dès  le  commencement  delà  tentation ,  parce 
que  fi  on  héfite  tant  foit  peu,  le  démon  s'in- 
finue  j  avance  dans  l'efprit  »  pafle  }ufqu'au 
coeur  &  le  gagne.  Il  n'efl  pas  bon  que  les 
perfonnes  fi  timorées  &  qui  par  la  miféri* 
corde  du  Seigneur  ne  voudroient  pas  con« 
iènrir  pour  rien  du  moeie  à  l'ofiènfe  de 
Dieu ,  il  n'efl  pas  bon  >  dis- je  ,  que  quaai 
fJJ^s.ont  fbuflfertqudaue  tentation  •  iùx-iout 


€{aant  cela  leur  arriTe  fréquetnmebt ,  elles 

s'examinent. aufii^tot   pour  voir  comment 

elles  ont  combattu  ;.car  le  démon  s'en  peut 

fervir  avec  avantagea  reHouveller  la  tenta-» 

tioa  encose  plus  fortement  qif  aupacavam* 

CCXXXIJ-  ;         ; 

Que  je  vouf  plains  (i  vous-  êtes  attaquée 

de  tentations  contre  la  for  !  Dans  les  autres 

les  vérités  de  la  fbi  nous  fervent  de  nftotif 

pour  y  réfifter  courageufemenc  ;  mais  dans 

celles-ci  on/iefçait  dequel  côté  (e.toujiper  ^ 

parce  que  Tenfer  paroît  une  fiftion  ,  le  Ciel 

tine  chimère  ,  toute  la  Religion  une  fable, 

Vefpérance  ne  trouve  prefque  plus  ©vi  8*ap- 

puyer.  Ne  dHputez  pas  avec  ce  démon  rai- 

ibnReur  ;  n'entrez  ponit>  alors  avec  lui  dans 

l'ezameii  de  nos  famts  my fieros  ;  mais  xwf^ 

iiez-vousdu  coté  de  Dieu>  &  dites^lui  avec 

one  ferme  délibération  j  comme  ce  Fere  de 

famille  de  l'Evangile  ^  :  Je  cmi  >  Scigmwr^ 

mdezrtnoi  dans  iafoibleffedemafsi.  <<  Il  y  en 

91  a  dit  tAuteur  de  Pimitatjon  de  J .  C.  t  »  c)ui 

yt  Tont  tentés  violemment  touchant  la  foi  d« 

))  la  fakite  Euchariftie ,  (  &  ii  en  faut  peor 

^  fer  de  même  des  autres  points  de  notri)  * 

)) créance)  mais  c%(l. plutôt  un eifet  de  la 

yi  malîce  dé  leur  ennemi  crue  de  leu#  peu  de 

y)  foi.  Ne  difputez  point  alors  avec  vos  peiH 

)»  fées  j  ne  vous  en  mettez  point  en  peine , 

)>  &  ne  répondez  poînc  aux  doutes  que  le 

M  démon  vous  jette  dans  Tame ,  mais  croyez  • 

9>  fermement  à  la  parole  de  DteuV^tUx.  ora«- 

^  cles  des  Prophètes ,  à  Tautorité  des  Saints  j 

in  Si  cetefprii  de  malice  sienfuira  dcTOUS^  ». 
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Il  feue  ajouter  ici  que  dans  une  peribniie  tW 
fnorée  la  crainte  qu'elle  a  de  manquer  de 
loi  ett  une  preure  qu'elle  n'en  manque  point  ; 
car  bien  que  par  la  force  de  la  tentadon  il  1  ji 
femble  qu'elle  a  perdu  cette  précieufe  ver* 
tu  p  c'ed  moins  la  volonté  qi»  y  prend  part 
que  le  bruit  que  la  tenution  éttt  dans  Ton 
ame.  Aufli  pour  peu  que  qoelqifiin  voulôr 
dirpUter  avec  elle  comre  la  foi,  on  la  rerroit 
bien*  toc  la  foâtenir  a;rec  fermeté  ,  produire 
par4à  iès  véritables  fentimens.  » 

CCXXXllI. 
.  Oeft  encore  une  tematioiv  bien  délicate 
ft  fâcheufe  pour  une  bonne  Religteofe ,  que 
de  (èntir  doe  averfion  ou  une  antiftethie  m* 
turelle  contre  quelqu'une  de  fès  Sœurs.  Si 
crett<^  averfion  eu  involontaire ,  elle  ne  laiffa- 
ra  pas  que  de  la  Ëiire  Ibuffrir  beaucoup  , 
parce  que  fe  trouvant  fréquemment  eu» 
l'ocçafion  de  voir  ^  de  parler  >  de  traiter  avec 
cett^  Sœur  ,  elle^  fera  obligée  de  combattre 
fes  répugnances  ,  de  Ëiire  des  eflbns  pour 
calmer  Ton  efprit ,  adoucir  Ton  cœur  ^  &  œ 
rien  lai(fër  échapper  dans  les  paroles  ou  dans 

'  1^  manières  qui  montre  fon  indirpofidoo 
contre  die  /  &  fi  cette  averfion  eft  volon- 
faire  ,  je  Veux  dire  fi  die  l'entretient  de  pro- 
pos délibéré  dans  (on  canir  ,  combien  de 
fautes  ne  comnietrra*t*elle  pas  par  jour  coo- 
tce  la  charité  f  Et  de  combien  de  murmares 

*  intéf  leurs  ou  extérieurs ,  de  fentimens  d'aih 
greur  6c  de  rancune  ,  de  mouvenaens  d'tm- 
{>atience  ,  &  d  autres  femblables  péchés  ne 
ferefidra*>t«diepas  co  pabie/  Jeparleà  vOQi 


131  et  liguez  d'ofiènfer  Dieu  j  &  à  qui  !'«• 

erlion^natucelle  que  vous  avez  contre  votf d 

œuf  eil  un  fujec  4i^  peine  plutôt  qu'un  Ssn^ 

iment  de  npxre  volonté  ;  quelque  réfoUi» 

ion  que  vous  ayiez  prife  de  ne  point  con* 

entâr  à  votre  averfion  ,  ne  vous  liez  pour- 

ant  pas  trop  là^deflTus  ^,  mais  foyes^extrém^ 

nent  fur  vos  gardes  dès  que  l'uccafion  fil 

Dréfetitera  de  penfer  y  ou  de  parler  >  ou  d'a« 

g[ir  a^  fujet  cfe  cette  Sœur.  Premièrement 

ne  vous  entretenez  jamais  vokmtai^enrieni 

dans  votre  efprit  de  ce  qui  p^dt  vous  dé[4ai** 

re  en  elle.  En  fécond  lieu  »  H  vous  en  en* 

tendez  parier  maUà-propos ,  ne  vous  méteS 

point  dans  le  difcour$  ^^^u  bien  eKcufez-la  ^ 

toujours  &  fans  jamais  ajouier  de  correâift 

En  troifieme  Heu  #  ne  lui  parlez  jafnaisqu'a* 

vec  doiKreur  &  avec  bonté  j  n'évitez  pas  (a 

rencontre  ;  fie  refufez  pas  de  lui  rendre  feN 

vice  j  ni  d'être  dans  quelque  emploi  avec 

elle.  En  quatrième  lieu ,  priez  fouvent  Diea 

pour  elle  ;  humiliez-vous  devant  Dieu  au*« 

deflbas  d'elle  ;  proteilez  en  la  préfence  du 

Seigneur  que  vous  êtes  péchereflè  &  elle  très-  ' 

vertueufe ,  que  vous  n'avez  que  des  défauts  j 

&  que  c*eft  (buleofient  votre  orgueil  qui  vou< 

cache  les  mérites  Ô^ùl  viercu.    ^ 

CCXXXIV. 
Il  y  a  des  perfcHme^qiit  s\>cbupene  fi  fort 
de  leurs  défaut»  ou  de  leurs  peines  ,  quVlM 
ne  Tçayent  penfet  à  autre  cbôfc  5  qif  elles  s'en 
tourmentent  fans  cWTe  ;  qu*elles  font  tou« 
jours  à  les  conGdérer  s  à  s*y  envelopper ,  à  en 
gi^ttei  »  à  fcn  afiliger  ^  a  s"&x  m^ùém ,  k 
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s*^!!  troubler.  Ceft  ud  cercle  d*oa  elles  ne 
fçavent  plus  fonir.  11  y  a  fans  cloute  bien  dt 
ViïMion  dans  cette  conduire  ;    Atout  ds 
même  que  plufieurs  évitent  de  Sp  conooitre 
par  amour  propre* ,  c*eft  par  amour  propre 
que  celles-  ci  s'entretiennent  dans  les  réEe- 
xions  qu^elles.  font  continuellemenr  fur  ella. 
Mais  quel  amour  propre  ,  me  direz-voas , 
y  a»t--il  a  fe  troubler  comme  elles  fi^nt  <k 
leurs  dé&uts  &  à  s^entretenir  de  leurs  pei- 
nes }  Cet  amour  prc^re  confifle  à  vouloir  ét/t 
f^TïS  défauts  &  à  le  vouloir  avec  une  ame- 
re  inquiétude.  Ce  n'eft  pas  en  fe  troublarc 
Se  en  y  penfant  continuellement  qu'elles  y 
remédieront  ;  ce  tira  par  la  prière ,  la  pa- 
tience &  l'applicaticmà  fe  corriger.  11  y  a  des 
gens  portés  à  (è  difliper  ,  à-  fe. répandre  (br 
tous  les  objets  ,  à  oublier  le  ilbin  de  leur  in- 
térieur ,  à  qui  nous  difofis  avec  jiiûicd  :  ren- 
tpez  dans  vous-même  &-dciïïêure2-y  appli- 
qués à  vous  étu^er  &  à  vous  bien  c^mitM- 
tre  ;  mais  aux  pcrfonnes  dont  nous  parlors 
nous  leurdifons  plutôt  :  (brtez  de  vous-mê- 
*mes":   ne  vous  occnnez  guère  de  vous-mê- 
mes ;  mais  portez  vos  pen(ees  vers  Dicii; 
jettez^vous  Jans  le  fein  de  X>ieu  ;  abandon- 
nez-vous à  lui.  Que  gagnent  ces  âmes  à  &ire 
tant  de  retours  fur  mes-inêmès  avec  inquié- 
tude ?  Leur  chagrin  contre  les  défauts  qu'el- 
les (e  reprocheift  leur  à-t  il  jamais  fenri  à  s'efl 
corriger  f  Au  contraire  ileft  en  elles  une  oc- 
cafion  perpétuelle  d*impâtience,  de  triiteflèi 
d'abbarement  &  de  mauvaiie  humeur  ;  & 
nprèsbicQ  des  années  qu'elles  ont  pafledatt 


(Cet  éfar  #  elles  ont  à  &  reprocher  îde*  n'avoir 
remédié,  à  aucun.de  leurs  défauts  ;  de  n'a- 
voir acquis  aucune  vertu  ;  d'avoir  vaqué 
avec  dédeur  &  négligence  à  tous  leurs  exefv- 
cices  de  piété  ;  d'avoir  fouffert  beaucoup 
dans  leur  efprit  Sc^  à  pure  perte  «  &  d'àvoif 
été  àleuf  Di^edeurs  un  fujet  dé  patience  & 
peut-être  d'impatience^ 
.  CCXXXV.  î 

■  Le  iotipule  eft  une  maladie  fpiritjieUe 
dont  on  doit  s'efforcer  de  guérii:,  .Bien  loin 
d'aider  à  la  pratique  Iblide  de  la  pieté  il  y  efl 
m  obftacle ,  &  conduit  quelquefois  à  un  fi 
^rand  découragement  /qtfennuyé  &  dépité  ' 
ie  tant  foufTrir  de  :  fa  coofcience  erronée^ 
on  fe  je«e  dans  l'extrémité  oppofée  ;  on 
abandonne  le  foin  defon  ame;  on.  fè  livre 
3u  relâchement,.  Toutes  les  pèrfonres  fcrup- 
piiléufes  ne  le  font  ni^^ar  le  nicmè  principe,  . 
li  au  même  degré  >  ni  fur  les  mêmes  lujer^. 
Les. unes  le  font  par  naturel  ;  d'autes  par 
imour  propre  j  ou  par  obflinatiop  dans  leur 
3ropre  fentiment  ;  d'autres  pajr  ignoraf>ce;  *" 
l'autres  par  l'awifice  du  démon ,  &  il  eft  rarç 
pe  le  fcrupiJe  foit  du  nombre  de  ces^preu- 
7CS  dont  Dieu  fe  fert  pour  purifier  les  âmes. 
Déplus  il*  efl  des  peribanes  ii^iuflrieuf^s  à 
e  tourmenter  elles-mêmes  parles^  colitiii^ppù 
es  réflexions  qu'elles  font  fur  leurs  pepf^es  > 
ur  tout  ce  qui  leur  pafTe  par  l'imagination , 
ur  une  infinité  de  circonflancesfnor^les 
|u'elles  trouvent  dans    leurs  fentimens  Se 
lans  tout  ce  qu'elles  font  >  qu'on  ne  peut 
oncevpir  commcocicur  efpric  pe($  leuc 


Jl 


nurnir  tant  d'iilèes  fi&guiieres»  bi&nr^ , 
traofdinaht».  Enfin  les  uoes  font  fcrupuleo- 
fe$  fur  leurs  confeffioi»  ^  d'aocres  fur  la  réc>> 
cation  de  l'office  ou  des  autres  prières  ,  d'ao 
très  trouvent  par-tout  matière  de  péché 
tnortel  »  &  ne  peuvent  prefque  fsâré  un  pas 
€a  le  moindre  mouvement  ^  qu'elles  ne  cra^ 
gnent  de  pécher  grièvement  ^  ou  d*en  do» 
neroccanon  aux  auues.  Qui  voudroit  fuivre 
toutes  les  imaginations  des  anses  (cj^puleu- 
iès  if  y  troiiveroît  poim  de  fin. 

GCXXXVL 
Ceft  le  défaut  des  perfonoes  fcrupuleufes 
de  contulter  fou  vent  &  de  revenir  toujours 
a  leur  propre  jugemem  ;  de  convenir  qu'elles 
Vtèivent  renoncer  à  leurs  prt^es  kiinie^es  & 
de  n'jr  reiioncer  jamais  ;  àe  promettrecent 
^  feis  qu'elles  (è  foumettronc  &  ne  le  iâiie 
que  pour  un  inftant.  Tantôt  elles  ne  croient 
^as  d*être  fcrupuleufes  te  ne  veulent  pas 
qu*on  le  penfe  d'elles  ;  tandis  que  le  Cod» 
feflfèur  le  moins  expérimenté  ne  peut  les  mé» 
connoitre.   Tantôt  elles  ne  croient  jamais 
s*êrre  alTez  expliquées  ,  tandis  qu'elles  Pont 
fait  au  double  de  ce  qui  eft  néceflkire ,  & 
que  phis  elles  veulent  (è 'foire  comprendre , 
moins  eltor  font  iàds&iies.  Quelque  règle 
qu'on  leur  donne  pour  agjr  éaaas  les  occa- 
fions ,  elles  trouvent  toujonts  qu'il  furvient 
quelque  nouvelle  circonllance  qui  les  empê- 
che d'en  faire  Tapplicarion  ;  ainfi  il  fout  un 
tmilVeau  confeil  ^  il  faut  k  troubler  encore 
tt  mettre  en  exercice  la  patience  du  Direc- 
leur.  En  \m  mot  ^  Ceft  un  caiios  que  leur 
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kCcMQtce .,  &  s'il  falldit  Jug^  de  Dieu  par 
r  4^rponcion  ,  il  ne  feroit  plus  cet  être  in- 
iin^nt  boii  &  mifér içordj^X  qui  veut  dous 
iver  %o^$  f  tuais  qn  juge  Jndçxible  ^  U9 
(i<fl0ur  în^piceyable  ,  quelqu'un  qut)a  juré 
jr  pettç  ,  &  ç^\  pour  «la  lepr  tend  des 
eges  k  cij^ue  p^s.  L^  effets  qui  s'eofui- 
dtït  d^  par<:i|l^  dirçofftiom  font  bien  trid» 
'$  l  Ne^pûter  jamais  les  douceufs  deia  ver« 
j  l  îaypir  fanscjgflfc  l'ç^rit  préoccupé  d'ima^- 
;ies  f^chfiifes  ^  quelquefois  ac»bl&nfcs;é?r6 

^Qf^  paf  (es  rpipprds  ;  fe  cmie  toujouf» 

îwv^t  4i^  péebés  mott€is  &  im  objet  4*ho%î 
pevir  ftux  y^^ic  de  Dieii  ;  «tre  fouvem  dan^ 
de  fi  éir^ifigfs  perpl^ités  ,  que  de  quelque 
i^ifinifre  qu\9n  ^Qè^j^  il  fetnbie  qu'on  se 
peut  éviter  de  pécher  ;  fe  tourmenter j:ip  twt 
6c  tourmenter.  Jef  àqtres ,  ft^it  par  la  mauvaife 
l^uifieui;  oÀ  «nçt  la  peine  quTon  ibuffre  >  foit 
pîirce  ciu'on  fe  feed  incapable  de  rien  faire  ; 
ipais  fur-tout  tourmenter  les  ConfeiTeurs  dons 
W  eft  le  véritable  fléau.  Voilà  ce  que  foiit 
Içs  perfonnes  fcrupuleufes  ;  mais  ce  portrait 
auquel  elle^  Cuvent  fe  reconnoitre  en  |ou| 
01^  en  partie ,  deyioit  bien  les  porter  h  iàîr^ 
tous  leurs  e^rts  pour  Ibrtir  d'un  état  il  fà* 
çheiBC. 

CCXXXVII. 
Les  perfbnnes  (crupuleufes  n*ont  d*autre 
i|9oyeQ  a  prendre  (t  elles  veulent  guérir  >  que 
%ft\\n  d'une  obéiflànce  humble  ,  fimple  Sç 
&V^le  i  cekâ  qui  eu  le  père  ip'u*ituel  d» 
leur  ame.  Tout  ce  que  les  Maîtres  de  la  vio 
^icitueUe  ont  dit  à  leur  fi>jec  le  réduit  à  1% 


5b2  La  P'Ait^AîtË 
nécedjté  où  tUes  font  d'obéir.  On  kar  ac« 
corde  de  s*éclaircir  avec  leur  Diredeur  une 
fdis  »  deux  fois  ,  trois  fois  s'il  le  faut  ;  mais 
cela  £iit  ,  qu'elles  n'écoutent  plus  leur  elprit 
ni  les  cris  de  leur  confcience  inquiète  & 
ûufillanime  ;  qu'elles  k  tiennent  précifèmenc 
a  obéir  ;  qu'elles  s'alsârenc  fur  l*obéiflance  ; 

au'elles  ne  penfent  j  ne  jugent  >  ne  décident 
e  rien  que  par  PobéiflTance.  Si  elles  em- 
pbfent  oonftamment  ce  moyen ,  &  fe  roi» 
diflênc  pour  cela  contre  leur  efprit  ,  elles 
guériront  (ans  doute  ,  &  auront  enfin  la 
qmfblation  de  fèrvir  Dieu  avec  paix  .&  de 
goûter  les  douceurs  de  la  piété.  Au  contraire 
plus  elles  s'obftineront  à  luivre  leurs  idées  , 
plus  leur  peines  croîtront  &  leur  tourment' 
durera.^ 

CCXXXVIII. 
Qui  que  vous  foyez  dans  la  religion  qui 
ibufifre^  des  peines  intérieures  j  prenez  bien 
garde  de  chercher  dans  le  relâchement  &  ]a 
diflipation  le  remède  aux  maux  que  vous 
fi>uffrez.  Cherchez* le  plutôt  dans  le  confeil 
d*un  Direâeur  pieux  &  éclairé  ;  maïs  fur* 
tout  aux  pieds  de  J.  C.  par  la  prière  ,  &  eiW 
cote  principalement  au  Tl'ès-St.  Sacrement 
par  la  participation  fréquente  à  ce  Pain  des 
forts  &  à  cet  aliment'  de  vie.  Helas  quelle 
doit  être  la  dévotion  d'une  Religieufe  envers 
ce  divin  Sacrement  !  La  feule  penfée  qu^it 
contient  fbn  Epoux  facré  doit  lui  infpîrer  un 
courage  ,  .une  ardeur  &  une  joie  extraordi* 
naire  ;  elle  devroic  fuÉBre ,  fî  fa  foi  éroir  bien 
.vive  pour  la  ra&ùrer  ,  pour  la  fortifier ,  £^our 


Il  iaîre  braver  l'enfer  ,  pour  lui  rendre  te 
ïoâx-légeres ,  pour  changer  en  douceur  tou# 
es  les  amertumes  de  cette  vie.  Je  n'ai  pas, 
^efoin  doic-elje  dire  >  de  monter  au  Ciel 
pour  y  trouver  celui  qui  peut  me  protegeo 
:ontre  les;  ennemi  de  mon  ame  j  &  que  je 
dois  aimer  uniquement  &  fou verainement: 
il  a  daigné  s'établir  une  demeure  avec  moi  ; 
là  je  le  trouve  toutes  les  fois  que  je  ledefire  ; 
il  y  eft  |xjur  moi  ;  il.m'y  attend  à  toute  heu- 
re*' il  y  réfide  pour  l'amour  de  moi  *  c'eft 
cet  amour  qui  Ty  tient  lié  par  les  chaines  de 
fa  bonté  infinie.  Il  veut  que  j'aille  l'y  entrer 
tenir  ,  que  je  lui  raconte  tout  ce  qui  m'inté- 
relie  y  que  je  lui  parle  de  mes  befoins  &  de 
mes  peines  y  que  je  le  rende  le  dépoiitaire  des 
fecrecs  de  mon  cœur  >  &  que  je  mette  en  lui 
tout  ïTioQ  appui  &  ma  confiance.  O  que  ces 
réflexions  foçt  confokntes  pour  une  Reli» 
gieufe  intérieure ,  &  dont  la  foi  eft  vive  & 
animée  !  qu'elles  peuvent  l'aider  puiATam-f 
ment  à  foûtenir  avec  courage  &  avec  patien- 
ce les  tribulations  &  les  miféres  de  cet  exil  i 
C'eft  confequeinment  à  ces  pieux  feotimens 
qu'me  Beligieufe:  intérieure  ne  trouve  pas 
de  pltis  grand  {bulagei:neQt  dans  Ççs  peines 
que  de  les  cxpofei;  à  fon  divin  -Epoux  auK 
pieds  de  fon  tabernacle^.  EUe  y  puife  des  lu^ 
mie^es  dans  fes  doutes  &  un  efpvi  de  con't 
feil  dans  fes  perplexités  ,  la  force  dont  elle  a 
befoin  dans  les  tribulatiof^  if  tes  tentations  j 
de  la  fermeté  dans  les  occaOons  difHciks  ; 
des  (èntioiens  de  ferveur  daiis  la  fedierelTe  , 
de  grâces  pour  fe  corriger  &  pour  avancejp 


^04  La   Partait» 

Qftns  la  vertu  ,  une  reflburce  entière  danf 
fous  fes  befoms.  Plus  elle  sy  préfenterd  avec 
reCpeSt ,  avec  humilité ,  avec  dévotion  ,  pics 
auiii  eiie  en  fera  favori  fée.  Ce  Sacrenen: 
coQiient  le  tvéfor  de  toutes  les  grâces  s  mais 
c*eft  l^L  pièce  humble  &  fincer è.  qui  les  j 
poife. 

CCXXXIX. 

.  Vous  ne  deveai  jamais  paflèr  .devant  le 
Cboeur  fans  por^p  votive  dfprk  &  vos  afiêc* 
fions  au  Ti^Saim  Sacrement.  Si  vous  y 
encfes  ,  que  ce(bR  toujours  avec  un  pro- 
fend reft)eA^  une  dévotion  tendre  &  a& 
ftâueufe.  Ne  laiffèz  point  alors  égarer  votre 
vue  ;  mais  les  yeux  modeftementbaiflcs ,  k 
corps  droit  >  Tefprit  frappé  de  U  préfence  de 
Jefus<Ou*ift ,  fatt^«  ISqptinafion  ou  la  génu- 
flexioQ  dune  tnaniéreO  réfpeâaieufe  ,  qu'il 
paPoiOè  que  Y^omûhzge  extérieur  que  voos 
Mndez  à  Jefus-Chriïl  coule  ^  pour  aînfi  dire  » 
de  fourcp  >  &  que  vous  n'êtes  pas  moins  pé- 
nétrée de  dévotion  Se  d*amour  pour  lui  >  que 
vous  le  témoignez  extérieurement.  Oeft  or- 
dinairement à  la  maniefe  ,  dont  une  Reli- 
;ieufe  fait  la  génuflexion  devant  le  -Très- 
faint  Sacrement  qu'on  reconnoit  fi  elle  eft 
intérieure»  Celle  cpji  ne  1-eft  point  ne  s'ac- 
quitte guère  de  ce  devoir  que  rapidement , 
légèrement  Se  fans  aucune  gravité. 

CCXL. 
'   Tout  ce  qui  a  du  rapport  avec  le  Très- 
Saint  Sacrement  doit  faire  l'objet  du  zèle  & 
.  de  la  dévotion  d'une  Religieufe.  La  décora- 
ciQO  des  Aucçis  ,  la  propreté  des  omemens 


mexittBt 


nSêf K€m  tofute  fin  attention.  O  combien  cel-' 
les  qui  font  chargées  de  cet  emploi  doivent 
s'eftimef  heureufes  &  favorifées  ,  &  avec 
quel  efprit  de  Religion  doivent-elles  toucher 
&  prendre  foin  de  tout  ce  qui  concerne  le  ' 
fdint  temple  ,  &  principalement  de  tout  ce! 
qui  fert  à  nos  faints  &  redoutables  myfteres  /  ^ 

Pour  ^'eri  acquitter  aVec  h  piété  &  îa  dévo- 
tion ôonvenable  ,  elles ,  doivent  fe  propofer' 
celle  de  la  très-fàinte  Vierge  dans  le  foin  ^ 
qu'elle  prenoit  des  linges  qui  fervoient  a  Je- 
fûs  enfant» 

CCXLL 

•  On  doît^àtder  un  religieux  filence  dans 
la  Sacriflie ,  tion-feuledaent  pour  ne  pas  dé-  ' 
tourner  •  le  Prêtre  qui  fe  prépare  à  la  fainte 
Melîè  ,.ou  qui  fait  fbn  adion  de  grâces , 
ittaisauflià  Caufe  de  la  proximité  du  Très- 
S«int  Sacrthient.    Les  Sacriftines  doivent 
obfervér  pour  cela  de  ne  pas  parler  entr*elles 
à  haute  voix  dans  leur  Sacriftie  intérieure ,  &  ' 
fiir-tcut  elles  né  donnent  pas  difcourir  vaîne-  ' 
nient  ufecf  leur.  Chapelain ,  mais  fe  contenu 
ter  de  lui  préfenter  les  omemens  ncceffàires  : 
cette  maxime  eft  j^lus  importante  qu'elle  ne  * 
parqit  d'abord.  Oefl:  quelquefois  par  des 
enfifetîtni  inutiles  &  qui  reviennent  journel- 
lement éntfre  îéis  Rcligieufes  &  leurs  Chape^  * 
lains  ,  que  fe  forment  des  ïiaifohs  &  des  at- 
taches préjudicîûbifes  à  leur  ame. 

CCXLIL 
Lorfqu'une  Religieufe  eft  bien  intérieure  S^ 
tous  fes  defirs  la  portent  vers  J.  C.  Elle  le 
vôrra  fam  aucun  voile  dan»  le  Ciet  ;  mais 
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en  attendant  elle  s'e/lime  {buversûnement 
heureufe  de  le  pofleder  réellement  dans  le 
Très-Saint  Sacrement.  AulS  combien  de  fois 
dans  le  jour  foupire-t-elle  après  le  bonheur 
de  le  recevoir  l  G>mbien  de  £ois  ne  va*t-elle 
pas  lui  rendre  lès  adorations  les  plus  pro« 
fondes  f  &  lui  témoigner  Ton  ardeur  &  foo 
empre(îèment  ;  Ah  !  quand  l'amour  de  Jefus- 
Chrift  a  pris  une  entière  poffeflïon  du  cccur 
d^une  Religicufç  ,  il  l'attire  fans  cefle  auprès 
de  fbn  facré  tabernacle  ;  elle  voudroic  y  être 
à  toutes  les  heures  ;  elle  ne  peut  s^en  retirer 
fans  faire  violence  à  (on  coeur.  Profitez  du 
l9inr  que  vous  aurez  le  Dimanche  &les  Fêres 
ppur  y  reiler  autant  que  vous  pourrez  ,  vous 
fie  fçauriez  être  mieux  qu'en  la  pré/ènce  de 
Jefus-Chrill;  &  fi  dans  lès  autres  jours  vos 
occupations  ne  vous  permettent  pas  d'y  être 
fi  long-tems ,  portez-y  fouvent  votre  eipric 
&  vos  defirs  ;  il  les  entendra  à  quelque  coin 
que  vous  foyez  du  Monadere  s  &  peut-être 
vous  y  fera-t-il  éprouver  les  on^lions  de  fon 
amour  auQ]  fenHblement  que  (i  vous  étiez 
proftemée  au  pied  de  l'Autel  a  Tadorer  &  à 
Taimern 

CCXLIlt 

Je  ne  veux  pas  que  vous  alliez  à  Je/bs^ 
Chriiî  dans  la  fainte  communion  ;  je  veux 
que  vous  y  couriez.  Si  vous  aimez  fincere» 
ment  ce  tout-aimable  de  votre  cœur ,  pour- 
quoi ne  vous  empreflèriez^vous  pas  de  l'al- 
ler recevoir?  Apponez»y  une  profonde  ho- 
■milicé  j  une  tendre  confiance  ,  une  faicte 
ferveur  &  une  vive  reconnôillàncc. 


flt  notre  fbî  étoit  bien  vive ,  quels  tranfports 
de  joie  &  d'amour  ne  femiridns- nous  pas  ' 
alors  dans  nous  ?  Mais  elle  eft  foihle  ,  elle 
n'eft  pas  véritablement  animée ,  voilà  pour- 
quoi nous  fommes  (i  peu  fenfîbles  à  un  bien- 
fait qui  devroit  faire  fondre  notre  cœur  en 
fentimens  de  tendreflè  &  de  reconnoiffance. 
Que  fi  vous  n'êtes  pas  dans  ces  heureufes 
dirponrions,  humiliez- vous-en,  &  defirezde  ' 
les^avoir  *•  dites  avec  Tame  fi  Jele  dans  le  li- 
vre de  l'Imitation  de  J.  C.  *  »  O  Jefus  , 
»  dont  la  bonté  &  la  douceur  eft  infinie  # 
yy  faites-moi  niifèricorde.  Je  fuis  devant  vous 
yi  comme  un  pauvre  &  un  mendiant  ;  ne 
lime  réfufez  pas  quelques  étincelles  de  ce 
y>  feu  d'àmoilr  qui  anime  votre  cœur  y  afin 
>i  que  le  reffemant  dans  cette  commqnion  , 
yi  ma  foi  croiflè  de  plus  en  plus  j  que  mon 
>j  efpérance  fe  fortine  dans  la  vue  de  votre 
>,  bonté  ,  &qae  la  charijé  que  vous  me 
3f  donnerezjétant  une  fois  alluméc,&  m'ayant 
is  fait  goûter  les  délices  de  cette  manne 
»5  célefte ,  elle  brûle  fans  ceilê  ûins  jamais 
^9  s'éteindre,  « 

CCXLIV. 
Tâchez  de  vous  approcher  de  la  faince' 
Communion  dans  les  mêmes  fentimens  que 
R  vous  voyiez  Notre  -  Seigneur  Jefus-Ghrift 
des  yeux  du  corps.  Quels  feroienc  vos  trans- 
ports &  votre  étonnement   fi  Jefus-Chrift  • 
vous  apparoiflibit  dans  votre  chambre  ?  Avec 
quel  reipeâ  l'adoreriez-vous  ?  Avec  quelle 
ferveur  lui  repréfenteriez- vous  les  befoins  de 
votre  ame  ?  Avec  quelle  joie  le  contemple-? 


riez*vous  i  Mais  la  foi  n*éit-elte  pas  phlf 
fure  que  le  témdgnage  dos  Cens  ?  Et  fi  vous 
êcie^  n  ardente  en  le  voyant  des  yeux  du 
corps  y  pourquoi  ferez-vous  lâche  en  le  vo- 
yant desyeux de  la  foi  fcHis  les  efpeces  eu- 
eharidiques  i  II  faut  qu'au  momem  que  vous 
le  recevrez*,  vous  réunilllez  tpvKes  tes  pui&aB- 
cês  Jç  votre  ame  pour  le  comeonpl^r  &  l'a- 
dorer de  la  plus  profonde  adorack>â  donc 
vpus  ferez  capable.  Accompagnez-le  re^- 
tueufement  en  efprit  lorfqu'il  deCcend  dans 
votre,  eftomac  ,  comme  fi  vous  le  placiez  de 
vos:  mains  dans  votre  cœui*  ainfi  que  dans 
lui  tabernacle  ^  r^ irez- vous  enfuîte  de  la 
fain te  table  pour  voiis^recoejUk  plus  prolôo- 
déq^nt  ;  tâdie^  de  tout  ou|)lier  ,  &  plût  à 
Dieu  que  vous  pu(Iiez-vous  oublier  vous« 
même  pour  ne  vous  occuper  que  du  tréfoc 
infini  que  vous  poiTedez  /  Ménagez  prècieii- 
i'Qjnpnt  le  peu  xiçtei^squeJçfes-Cbriileft 
au  dedans  de  yoû^rei^ploye&le  à  vousce- 
lûr  phiç  a  lui ,  -ou  à  l'adorer  dans  un  rdi- 
gieii^  âlénce.  Suivez  doucemedt  les  afibc- 
tions  qu'il  vous  infpirera ,  &  tirez  de  fon  là« 
cré  cœur  lout  ce  que*  vous  ^urrez  d'onc? 
tiqn^t  d'^our^  de  grâces. 

:  ,  :  cexLv. 

Veîilez  beaucoup  fur  vous-même  lorfqae 
vous  devez  cpmmunier  t  &  fi  vous  avez  le 
bonheur  de  le  faire  (buvenc ,  que  cette  icfi- 
gpp  feveur  vous  oblige  à  vous  cocferver  dam 
une  plus  grande  pureté  de  cœur  ;  car ,  coni- 
tn^  dit  Jefus-Chrift  à  l'anie  fidèle  dans  le 
Uvrô  de  rimitaglon  :  »  J^  fuis  ^aini  de  k 


Jm  ipiif4tQ  t  ;ie  fuisle  {kn^Vâcacçor  de^  amés 

-j»i  faiims;  Jç  cherche  u«  co^r  pur  ;  c'/eft^U 

'  »  que  je  trouve  0109  repos,  m  Cette  ,pureié 

du  cœur  cooâfta  priocipâlemenc  à  le  vjui^^r 

.'des  a&ftiomtgrreftres*  àfea^r  djaitrfprit 

-le  tumidre.  dU>  fidclu  ^  à  c^tranahpnles  vaiof 

-4k£rs.^  àfepusiS^r  Tans  q^èjiie  Xmidéfauta , 

'Jife  confery^t  daîis.ia,i]etraite.^lp.recueillô- 

menc.  O  cofîibienuneReligieufe  profiterait 

de  fes  commuoidns ,  fi.eUeIça*voit  bien  pra- 

-tiquerccciy  Jéfus-Chriftétabliroitlb^  règne 

dans  ibii  cq^ujr.à  mefure  qu'U  feroh  vuiJe 

'de  FeipciCiki  itipûde  ^  &  lé  tjrowant  pûriâe 

vdo tviwx:tevairi> iUejremplijipit  de ia dmne 

;.  CGXLVI.  ; 

Il  fyw  <|U*uRe  communion  ferve  à  votas 

fomeoir  jufqufà  Pautne  dans  de$difp6ntiofis 

4PQtt veoahlai  j  &  qw  vofire  vie  ie  paile  ea 

-adion  dé  grâces  •  pGiir  ia  .oommunioa  qoe 

vpus.avez  fait  &en  préparation  pour  cell^ 

cque  voâs  devez  faire.  Cette  praiique  eft  très» 

'/excellente  &  nrès*- propre  à  vous  canSatikr 

-jdans  .uae  fainte  vigilance  &  dans  la  fet veut 

«de  la  piété.  D'ailleurs  elle  eft  d'autant  plus 

jLifée  »  qu'elle  efl  ^us  à  la  portée  des  Ikll- 

gieufes  ,  lelquelles  font  pfe£qae  togtc^  011 

ufage  de  comniuiiiec  au  inéins  le  Dinan- 

7Û»  &  le  Jeudi  ^  ainfi  eltes'peuve^  iepro* 

-pofer  d'une  part  d'être  fidèles  i.bien  pratî» 

3uer  tous  les  aâ^es  des  vertus  dont  l^  provid- 
ence leur  ménagera  lesoccàfions  ,  les  fair* 
feot  fervir  pour  remercier  Notre  ^^  Seigneur 
Jefus-Çbrift  du  bonheur  (|u'elks  onç  ça  d^ 
t  ^*  j*  (•  <^  Yi 


yxo  .La  Parfait  h 
le  recevoir  dans  la  comthanion  du  Dimaa^ 
che  9  &  d'autre  part  elles  doivent  veiUer  fur 
elles- mêaies  pour  ne  point  commettre  des 
fautes  volontaires  j  &  fe  conferver  dans  le 
recueillement ,  afin  de  mieux  fe  difpofer  à  la 
'Communion  du  Jeudi  j  &  ainlî  rucceifiv&- 
ment  d'une  communion  à  l'autre.  En  &i>- 
droic*>il  davantage  pour  rendre  fainte  une 
Religieule  ? 

CCXLVII. 

Il  ne  faut  pas  qu'c^ne  Religieufe  s'abffien^ 

ne  légèrement  &  par  fon  propre  jugement 

de  la  fainte  communion ,  ni  qu'elle  compte 

pour  peu  de  chofe  d'en  êtrç  privée.  Si  vous 

aimez  véritablement  Notre-^Seigneur  Jefus» 

Chrid ,  comment  vous  priverez-vous  (ans 

peine  d'un  Sacrement  dans  lequel  wous  le 

poHedez  tout  entier  ?  Certes  plus  les  Saines 

ont  été  efnbf afés  d'amour ,  plus  ils  ont  (bu- 

piré  avec  ardeur  après  oe  Pain  de  vie ,  & 

'leur  plus  grande  confolatîcn  dans  ce  lieu 

•d'exil  a  jété  d'y  participer  fouvent.  Faites-lc 

donc  tout  au  moins  aux  jours  marqués  par 

votre  règle  >  &  faites-le  même  plus  fouvent 

.  fi  on  trouve  à  propos  de  vous  le  permettre  » 

-  bien  loin  de  vous  en  difpenfer  aux  jours  que 

rla  règle  vous  prefcrit. 

CCXLVIII. 

:  Lortque  la  règle  dit  que  les  Religieufo 

•  communieront  à  certains  jours  marques ,  par 
exemple  ,  le  Dimanche  ,  le  Jeudi  &  aut 

•  jours  de  Fête  ,  cela  ne  fîgnifie  pas  qu'on  ne 
puiflè  leïir  permettre  dé  le  faire  plus  fouvent 
iêlon  qu'eites  le  dcfîreront  &  qu'elles  ;^  ferooi 


ailpofecs ,'  puifque  le  defir  de  VEglife  eft  que 

^ous  les  fidèles  fe  mettent  en  état  de  le  pou* 

voir  faire  tous  les  jours ,  &  à  plus  forte  rai- 

fon  les  Epoufes  de  Jefus-Chrift.  Auffi  ne 

doit- on  pas  alléguer  la  règle  pour  prétexte 

•qu'on  ne   doit  pas  communier  davantage 

qu^elle  ne  le  marque  ;  mais  on  doit  conclure 

feulement  qu'on  ne  doit  pas  le  faire  moins 

qn*elle  le'prefcrit. 

CCXLIX. 

Il  ne  faut  point  que  les  Supérieures  refiï* 
fent  légèrement  &  par  caprice  ou  par  fcru- 
*pule  à  lèurij  Religieufcs  les  communions  ex- 
traordinaires qu'elles  leur  demandent  ;  elles 
doivent  plutôt  bénir  leSeigneui^  de  les  voir 
-empreffées  pour  cet  aliment  de  falut  &  de^ 
vie  éternelle  >  &  à  moins  q«'il  leur  confiât 
qu'elles  en  abufent  ,  elles  doivent  condef- 
\cendre  à  leurs  ^iemcdcfirs  avec  tant  de  dou- 
ceur &  de  cliarité  ,  qu'elfes  leur  infpi^eHt 
la  confiance  de  leur  réitérer fouvent  lamente 
demande*  "    ': 

CCL, 
Une  Supérieure  doit  regarder  comme  un 
des  plus  grands  fujets  de  confolation  qu'elle 
puiflè  avoir ,  que  fes  filles  fe  réunifient  toutes 
a  la  table  du  Seigneur  aux  jours  marqués  pair 
la  règle.  Certes  c*eft  un  objet  très-édifiant  de 
voir  ainfi  une  Communauté  entier  partici- 
per avec  piété  &  dévotion  aux  facrés  mys- 
tères. Ah  /  fi  les  Religîeufes  travailloient  de 
concert  par  une  fainte  émulation  à  fe  rendre 
dignes  de  la  communion  fréquente  ,'ne  pour* 
>  roi€*oapas  dire  d'e  leur  Monaftere  »  qu.'il  eft 


leparadisdelacerre  y  où  l'Epoux  cèlefl^  k& 
^environné  dc,k^  fainces  Epoufes  ,  qui  le  fuî- 
veot  par- tout  &  lui  font  aflidùmeac  leur  cour  ? 
Mais  lorlque  dans  un  Monaftere  on  oe  voie 
approcher  de  la  fainte  table  qu^une  partie , 
&  fouvent  .la  moindre  de  la  Communauté 
aux  jours  deftioéçs  à  cette  aâion  ii  (kcrée, 
que  cela  montre  bien  peu  d'ardeur  pour  ce 
divin  Sacrement ,  &  que  l'amour  qu^on  y  a 
rour  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  paroit  foi- 
pie  &  laoguifTant  / 

CCLI. 
»  L'ennemi  du  falut ,  dit  l'Auteur  de  11- 
j>  mitation  de  J.  C^  |  fichant  le  grand  /ruii 
21  qu'on  retire  de  la  Tainte  communion  ,  & 
»  qu'elle  «û  m  trcs-g^and  remède  contre 
!>  toutes  les  maladies  intérieures  ,  met  tout 
»>  en  ufage  pour  en  retirer  autant  qu'il  peut 
.»)  &  efi  détourner  ka^^^pes  iidelçs  &  piet)- 

^^  fesv  u  icçiioi^,poi;yn9ps  ^j^^^r»  V'^^  ^'î 
.  xéoffic  que  «op.  Nqwî  ^xJpoirons,  les  Reli- 

gieu(ès  à  lire  avec  une  attention  particuliece 

toute  la  fuite  du  chapitre  que  nous  citons. 
.  Celles-qui  craignent  trop  d'approcher  de  la 

faince  table  ,  y  pourront  découvrir  la  fàuflèté 

des  prétextes  dont  le  démon  fe  fert  pour  les 
.en  décounier;,  &  combien  il  eft  dangereux 

pour  elles  de  féconder  fe&  artifices  par  leur 

pudllanimîtq.  . 

CCLII, 
Vous  dites  que  vous  a^ez  trop  da  débuts 

pour  ofer  communier  (bavent.  Cette  raifoo 
.frappe  d'abord  &  paroit  fort  plaufible;  mais 
Joriqu'çn  rajfpro&ndit  bka.dao^  pl^ljeup 


Pelfgîeufes  ,  on  trouve  qye  dans.!^  unes  ce 

n'efl:  qu'une  crainte  ^xceflive  ,  j&  dans  le^ 

^utre^  uae  indévotion  .&  un  jpelâcheinenc. 

Les    prenûefQs   doivent  fuivre  Tavis  4'un 

<!!IonfeiIeur  ou  Piceâeur  pieux  &  écia^ré. ,  §^ 

faire  céder  à  fes  luipieres  celles  de  leyr  coiiU 

/cience  fcrup.uleufe.  Elles  daivicnt  cpnfidércir 

que  fi  ce  ibnt  leurs  défauts  qiii  les  arr:éteiii;^ 

elles  ne  communierons  de  leur  viev  puifqvJf 

tant  i^m  noys  ferws  .fur  la  tcw^  fipjus  eii  ^y,- 

rons  a  cqiiriger.  Quant  auxt^ut^«Siqui  Àrivem 

dans  la  tïédeur  ^  la  lâcheté^  §\lçs4oi^^ïa 

faire  tous  leun  efforts  pour  fe  raiiimer  &  fe 

mettre  en  Àat  dçjcomnmnier  ibuveiic  9.:^in(^ 

qu'il  convieot  à  uqe  perfonne  conf^çrée  Ipér 

liualement  à  Jefus-Chrift,  A  la  vérité  il  a'P# 

pas  raisonnable  que  celles  qui  vivent  d'dùjf 

Mn  relâchement  fSc  u^e  xiégl^ence.  0Qcké^ 

de  leurs  devoirs  j  âcqui  bien  loiode  viot^ 

loir  fe  çoiriger  de  leurs  défa^^  yle9  w^^^f 

au  contraire ,  &  y  ye^ent  croupir  f  il^i^'^i^ 

pas>  dis- je ,  raifipcnable  qu'on  iç^.traitecoiîï^ 

me  jcelles  qiii  jonx  leur  per&âioQ  $  ccmii> 

}Adi$  voici  ce  qui  réfultje  ofdinaijremenc  4^ 

prétexte  qu'oa  allègue  des  défauts ^u^'^on a; 

pc  qu'an  remarque  £i^  ceci  :  ce  qfju  ç»  ^é^-- 

fulce.*  c'^JJ  Qu'M  retraBiche  l^ftQI»iîiunibj| 

fans  pour  cela  qu'on  remédie,  iiuic  défa^^ 

4iui .émpephenc  delà  faire  jG^uvenc  Aux^oof 

uaîre  on  fe  relâche  toujours  davantage  /  4>^ 

va  de  mal  en  pis  ;  on  s'abftient  (k^f^mmêff 

fûer  plutôt  par  dégoot  d^  Pieu  que  p.(mf$ 

xe^ed  quVan  a  pour  lui  /  SicQ  ^\iù  f^k  g^ 

Y        * 
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ment  pour  n'être  pas  obligé  de  vivre  auflî  ré- 
gulièrement que  l'exige  la  communion  fré- 
quente. »  O  douleur  !  s'écrie  ici  avec  juftîce 
>î  PAuteur  de  l'Imitation  de  J.  C.  t  >  il  fe  trou- 
10  ve  des  perfonnes  fî  lâches  &  fi  négligea- 
y>  tes ,  qu'elles  font  bien  aifes  que  leurs  com- 
!i>  munions  foient  différées  afin  de  n*être 
9)  pas  obliges  de  veiller  avec  plus  de  (bîn  à 
i>  l'égard  de  leur  ame.  Hélas  î  que  ces  per- 
»  fbnnes  ont  pea  d'amour  &  peu  de  devo- 
y%  tien  (biiâe  ,  de  k  dirpoifer  fi  âcilemeac 
»  de  la'  (aiote  communion  \  te 

CCLIIL 
Ce  pieux  Auieur  que  nous  venons  de  ci- 
ter ,  montre  ailleurs  avec  énergie  le  befoin 
qu'on  a  de  recourir  fouvent  à  la  fainte  com« 
iminion  poar  corriger  fes  défauts  &  s'em- 
pêcher ae  tomber  dans  le  relâchement. 
>j  Comtne  je  tombe  ,  dit- il ,  *  &  que  je  pé- 
»  che  fi  Touvènt  y  &  qu'il  faut  fi  peu  de  chofe 
))  pour  me  relâcher  &  pour  m'abattre  ,  3 
»  fiiut  néceflàîrement  que  je  me  renouvèlte  • 
>ï  que  je  me  purifie  ,  &  que  je  me  ranime 
^  de  nouveau  par  des  oraifons  j  par  des  coû- 
^  feffions  Ôc  des  communions  fréquentes ,  de 
»  peur  qtfe  ,  m'abftenant  plus  long-tems  du 
y*  facré  corps  de  Jefus-Qiriftje  ne  me  fefi'oi- 

yi  difië peu  à  peu  de  mes  faints  defirs 

ï>  Ainfi  ce  Sacrement  eft  le  remède  de  toci- 
i>  tes  les  maladies  fpiritueHes:  C'eft  lui  qui 
yi  guérit  tous  nos  vices  ,  qui  donne  un  ftein 
»>  a  nos  paffions ,  qui  affbiblit  ou  arrête  tout- 
yi  â- fait  les  tentations  ,  qui  répand  dans  îîous 
»  une  plus  grande  force  ,  qui  fiiit  croître  Ja 


i>  vettu  qui  comraençoit  à  naître  ,  qui  affer» 

»  mit  la  foi ,  qui  fortifie  Telpérance  ,  &  qui 

Tn  étend  &  embrafe  de  plus  en  plus  le  feu 

^^  de  l'amdur.'M  Ces  paroles  font  affcz  claî» 

wés  y  fans  qu^il  foit  nécelFâire  que  nous  y  ajoû» 

tiens  ndi.  réflexions  pour  en  développer  le 

féns.    Les  R^ligieufes  doivent  comprendre 

qu*en  (è  privant  de  la   fainre  communioa 

elles  fe  privent  en  même  tems  d'un  des  plus 

'puiflatits  moyens  de  fi?  corriger  de  leurs  dé» 

*favits  '3  S^  que  moins  celles  ^*appràcheront  de 

Jefas-p-jOlrifl/îdâil^  qui  feul  elles  peuvent 

prouver  de  for4:e  jJoUr;  réfifter  aux  tentations 

&  pour  combattre  leurs  paflîohs ,  moin^auflî 

elles  feront  en  état  de  les  vaincre.  11  faut 

<lonp  que ,  fe  mettant ,  avec  la  grâce  du  Sei« 

«gneufr  #  dans  la'fîncere  volonté  de  fe  corriger , 

n8c  «dâteâÂiie  (incéremeitt  dans  elles  ce  qui 

peut  déplaire  à  Notre-Seigneut  Jefus-Chrift , 

mais  fentant  d'ailleurs  combien  leur  fbihledè 

*e(l  grande  1  elles  s'approchent  de  ce  divin 

Maître  avec  humilité  &  confiance ,  &  que, 

mettant  fidèlement  à  profic  la  grâce  qu'eU 

les  puiferont  dans  fon  (acre  coeur ,  elles  s'e& 

forcent  îJe  s*amender  &  de  croître  en  yerta 

^our  fe  mettre  toujours  plus  en  état  de  ftép 

tûuenter  cet  adorable  Sacrement* 

CCLIV. 
Je  veux  que  vous  refpeâiez  fouveraine^ 
ment  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift ,  &  nout 
ne  fçaurions  aflfez  le  faire  >  puifqu'il  eft  Dieu 
comme  fon  Père  ,  &  qu'il  mérite  nos  plui 
profondes  adorations.  Mais  fi  vous  porter  le 
refpeâ  jufqu'à  vous  éloigner  pour  cela  dt 

Té 


fa  fainte  table  j  il  n'agréera  pasvofrhomnisu^ 
ges^parce  que  vous  répondez  mal  par -là 
aux  defieins  de  miférÎQOFde  &  d'amqur  qu'^ 
#eu  en  inftittiaatle  Sacreniepcder^ps  .Au« 
tels.  Igoocoit*tl  pocrebOfOèilè > nos i»i(ères , 
fK>tce  indignité  l  NoQ  4bs  doute  ;  &.  çepen« 
liant  il  nous  appelle  ,  il  nous  invicie  d^aller  a 
lui  ;  il  nous  dit  dans  l'Evangile  t  :  lignez  è 
moi  vous  tous  qui  travaiUez  &  qui  êtes  chof'^ 
gà ,  &  p  vom  fwhgetoi*  Que  pou  v^z-vous 

de  tendre(Ie)Â;  de .  (:ha?»iii  i ,  Si .  1Wys^  pécjvfe 
vous  épouireateià  f  ^ue  l^s  ânx>urettte$  in- 
vitations deJefis-^Chrift  vous-iraSurenr»  Il 
ne  veut  point  fe  montrer  à  vous  dans  l'éclat 
de  fa  gloire  dont  vous  feriez  accablée  ^  il 
^^eft  couvert  dès  cfpece^  du  pâi^ft  du  vit^ 
comme  pour  eisciteren  «lo^^fupi^fûia  tf è|r 
ardente  d^  trous  en  Jourçir.      i-. 

i    II  7  a  desras!oii  l'on  eâ  IbuaUe <je sTab£- 

tenir  par  refpéâ  de  ta  fainte  communion.  $ 

•n  quelqu'un  ,  dist  l'Auteur  de  l'Imitation  de 

3)  X.  Q.^  s'abflient.  queiqueil^is  de.iCeiaiot 

f»  myftere.parhamiliié*  ou -parce  qp'il  a  un 

9»  fujet .  iégùtrirne  qui  Ten  empêche  ^  îl  doic 

»  être  loué  pour  le  refpeft  qu'il  toi  porte.  ^ 

Mais  ces  cas  ne  (bht  pas  fôéquens  ,  &  on  fe 

trompe  très-jfort  fi  on  en  veut  faire  une  loi 

ordinaire.  Les  Saints  ne  Tont  pas  penfé  ain(L 

C'écoit  par  refpedl  pour  Jefus^-Chrift  que 

faint  Pierre  refufa.  d'abord  de  fouflTfir  qu'il 

im  lavât  les  pieds  f  ;  mais  quand  cet  adorable 

jWaitre  l*eut  menace  qu'il  n'auroijc  poj.nt  die 


arc  avec  lui  9*.il  s'obftinoic  davantage  >  il 
li  préfeaca  non* feulement  les  pieds  à  la^ 
sr  #  ipais  au(^  ies  mains. &  fa  tête*  Appià^ 
ueznvofjs  ceci  y  vous  quiin*ofç7par  refpe^t 
3prpciherf0u\^qt,d.e  la  commumon.  £coii« 
)Zf  ci&.  qijie  7^fus<i^Çhrin;  voqs  dit^  ;  Siveuf 
9  mang^  la  chair  du  Fik  de  Phomme  f  &fi 
ousne  buvez  Jon  Jang  »  vous  n^ aurez  poin^ 
;  vie  en  vous.  Que  cette  menace  vous  ^end^ 
jffi  docile  que  S.^  Pierre  ,  &  offrez- vous 
>i^reul^5p[)^t  à.  communier;  ^juelquefiyis  ^ 
lais  €fKOtt^  à  h^  ^aire  fréqueijisimenc^         ^ 

:       !  :•  CGLVL 

O  Vielles  facrées^heureufes  Epoufes  d|Bi 
ifus^Cfarift  1 9  puidë  ce  divin  Epoux  vou|B 
tirer  (i  fortement  par  l'odeur  de  ces  par^ 
msy.cfûe  vipius  couriez  après  lui, avec  uifL 
npredef^ent  d^  pkisardens  /  Puifle  fon  faînt 
noue  s'alluiûer  dans  vos  cœurs  ,  &  vouïk 
ed^r  Tans  relâche  du  defîr  extrême  de  le 
cevQÎr  !  Pui(ïïe;&- vous  foûpirer  nuit  &  jour 
rès  rheureux  moment  on  il  viendra  vou^ 
norer  d^a  préfence  /  Puiflîez-vouS|  quand 
moa)ent  fi  d^firé  arrivera  ,  être  tratirpor»» 
?s  hors  de  .vf)us-mêmes  par  l'excès  d'unf 
nte  jiibitetipn  /  P.uiffie25-vous  ,  en  le  rece^ 
nt ,  -vous  abîmer  &  vous  perdre  dans  fba 
/in  cœur  ,  qui  eft  la  fource  inépuifable  df 
très-(ainte  charité!  Puiffiez*vous  enfin,pro- 
ir  a  bien  de  la  vifite  de  votre  Sauveur  que 
us  foyiez  toutes  transformées  en  lui  ,  ep 
re-  que  vous  n'ayiez  plus  qu'un  mémee^ 
t  6c  jun  même  ♦cœur  avfc  lui  /  .O^que  1^ 
pTS  ppc  fpgpiré  ^prèsla  djvifiç  Eqch*rii]ifil 


3ï8         La  PaS*aït8 

avec  quelle  ardeur  fe  font-ils  preflèz  de  U 
recevoir  !  avec  quelle  ardente  dévotion  l*ont- 
•fls  reçue  !  quelles  richèflès  fpîrituelles  n'y 
ont-ils  pas  puifé  !  à  qudi  tien  t>  il  que  vous  oe 
les  imitiez  ,  vous  que  J.  C.  appelle  comme 
.'eux  à  fa  table  >  &  qu*il  veut ,  en  fe  donnant 
à  vous ,  Comme  il  fe  donnoit  à  eux  ,  enri- 
chir de  fes  bien&its  comme  il  les  en  a  auffi 
enrichi  ? 

CCLVU. 

«  '  L'Auteur  de  Hmiration  de  J.  C.  a  /en- 
fermé dans  fon  4.6;  livre  tout  ce  qu^on  peut 
dire  de  plus  inftruâif  &  de'  plus  touchant  fur 
la  fainte  communion.  Nous  ne  fçaurionsrrop 
recommander  aux  Religieufesdele  lire  fou« 
Tent.  Elles  y  puiferont  des  leçons  pleines  d*Lh 
ne  cèlefte  fageflfe  &  des  fèntimens  aSèâi&  di- 
gnes du  cœur  des  plifs  gtan<is  Saints.  Dans 
^quelque  difpofition  qu'elles  fe  trouvent  de 
tentation  ou  de  paix,  de  peine  ou  de  confola- 
tioQ ,  de  fecherefle  ou  de  ferveur  ,  Se  à  quel- 
que degré  d'oraiibn  &  d*amour  qu'elles  foieot 
élevées  ,  elles  y  trouveront  ce  qui  leur  con- 
'vient.  Les  Chapitres  2.  ^.  &  4*  font  des 
prières  pleines  o^onâjon  pour  ftrvir  de  pré- 
paration ,  &  les  chap.  x^.  i6>  Se  17.  con- 
tiennent des  efllifions  de  cœur  f  rès^touchao- 
tes  pour  fervir  d*adion  de  grâces*  Dans  les 
autres  chap.  le  pieux  Auteur  exhorte  avec 
vne  onétion  des  plus  touchantes  à  appro- 
cher fouvent  de  ce  divin  facremem ,  à  le  taire 
avec  le  refpefl; ,  l*humilité  &  la  ferveur  donc 
les  Saints  éc<Hent  animés  ;  mais  fuf^tout  à  fe 
liévouer  ians  réfervc  à  N.  S:  J.  G.  ;  à  s^nit 


"îlrftf^SÎÈtJSfi.  '5  TSF 

lui  cœur  à  cœur  &  à  puifer  dans  lui  l'a- 
norur  facré  comme  dans  fa  fource, 

CCLVIII. 
La  loi  de  l'amour  facré  oblige  tout  le 
monde  *•  à  combien  plus  fone  railbn  obligeâ- 
t-elle les  Epoufes  d!e  J  •  C«  ?  Hélas  /  feut-il 
la  leur  recommander  ,  &  leur  en  propofec 
des  motifi  P  Qu'elles  ouvrent  les  yeux  »  de 
qu'elles  voient.    Pourquoi  font-eBes  féprées 
du  monde?  A  qui  fe  ionr- elles  folemnelle^ . 
ment  confacrées  f  Tout  ce  qui  les  environne 
dans  leur  Monaftere^  «  tout  ce  qu^eHes  font 
obligées  de  pratiquer  9  tout  ce  qui  efi  ea 
elles  >  tout  leur  intime  cette  loi  d^amour; 
O  aveuglement  d'une  Religieufe  qui  ne  s*eft 
apperçoit  pas  >  ou  pour  mieux  dire  9  qui  ny 
veut  pas  éire  attention  ^  qui  n'a  point  dans 
l'efprit  d'acquérir  l'amour  de  Jte(u$-Chrift"; 
qui  eft  tiède  »  lâche  ,  négligente  dans  fôn 
Service  y  &r  qur  donne  (on  aflFeâion  à  la  créa» 
ture  9  conferve  àe%  attaches  >  vit  dans  la  èSU 
fipation  î  Ah  que  foh  ingratitude  &  fes  iii« 
fidélités  lui  cornèrent  cher  un  jour  /  ' 

CCLIX. 
Quand  vous  vous  mmret  en  cBemm ,  dî- 
foit  Kfotre^Seigneur  Jefus-Chrift  à  fes  Apô*- 
tres  1 1  ne  portez  m  foc  ,  ni  double  trabh  ,  ni 
fodien  »  ni  bâton.  On  peut  dire  à  peu  près 
la  même  chofe  à  une  Religieufe  qui  veuc 
entrer  tout  de  bon  dans  la  voie  du  faint 
amour.  Dégage2>vous  de  tout  :  ne  portez 
rien  avec  vous  qui  vous  empêche  de  mftn- 
cher  avec  liberté  :  facrifiez  tout  ce  qui  pouiw 
roit  vous  appeiàntir  ^  vous  fot«il  encore  flui 

f  Macs*  10.  !••  -    .   >^  t 
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jcksT  8c  plus  précieux  :  donnez  tout  pûor 
tout  :  que  la  pulTeflion  de  l*amour  facrè  vous 
fufSfe  :  plus  vous  fçaurez  vous  affranchit 
^e  4a  (èrvitudè  de  la  terre  ,  plus  vous  vous 
élèverez,  vers  la  céleile  région  de  taœour 
ide  Dieu*  n  Si  voci«.  ampjur  ed  vr^iemem 
'p%  pur  t  fiiBple  &  bien  réglé ,  dit  TAuteuf 
^»  de  rimitadon  de  J.  C.  t  »  î^  s'élèvera  a» 
99  defliis*  de  toutes  ks  attaches  qui  pour* 
^  raiem  l'^Qervir,.&  vousrendRi  vérkable* 
91  laçm  tibiH^-  Ne  cbfir^z  point  ce  qu'il  n'eâ 
un  pa^  permis  d'avoir  ,  &;  ne  réieryez  rieo 
A)i  qui  puiflè ,  VQUS  être  un  empêchement  & 
»  un  cèfl^cle ,  &  vous  priyeç  de  Ji^  Jibené 
m  intérieure.  ^ 

CÇLK. 
.  Si  vou^  voulez  faire  du  pregtès  dans  U 
^'^ititaiBOur  ,  appliquez- vous^y  avec  toute 
fH^^ri^ut  dont  vous  ferez  capable  •:  n'aye? 
^ifit  d'autre  émulation  que  celle  d'y  réuflir. 
J^ourfuiveZ)  pour  ainfi  dire ,  pour  fui  veziàos 
4^flr@  ce  çél^fte  amour  :  courez  après  lui  ju& 
ques  à  ce  que  vous  Tatceigniez  :  que  votre 
efprit ,  que  votre  coeur  ,  que  toutes  les  puif- 
J«Lnce$  de  votre  ame  (bienc-  appliquée  à  le 
percher  &  à  le  conferv^  quand  vous  l'ao» 
:X^^  trouvé.  -Appeliez- le.  j>ar  vos  defîrs  ,  par 
:Vosr  ibupirs ,  par  vos  gémiflèmens  »  par  vos 
Jarmes  ,  par  les  cris  de  votre  cœur.  Ah  G 
vous  fçavez  vous  animer  à  former  ces  pieu- 
.^es  aifeâions  ,  vous  l'obtiendrez  bien-tôt , 
.^u  pour  mieux  dire  ,  vçus  l'avez  déjà  o{> 
.^enu^  &VOUS  le  ferez. croncefoujours  pltf 
«^e4  .ns  ^e  vous,. . 

1 1»»  i«  f.  »7* 


:  /  ccL^i.     ^         .' 

Voulez- vous  encore  réuffir  dains  le  faiçt 
mour  ?  Conduifez-vous  comme  n'y  ayaift 
ue  J,  C.  &  vous  dans  le  Monaftere  ;  qu-Vl 
311  lui  feul  votre  tréfor  &  votre  partage  ;  qe 
efirez  <f3fi  luj ,  Se,  réaniflèz  en  lui  tous  Içs 
ceux  &  toutes  les  afFedio«)s  de  votre  cœup. 
^renez-^le  pour  votre  unique  amUcomçrie 
[  veut  .êtfe^  par  fon  infinie  n^iféricorde  ,.  le 
àint  Epoux  de  votre  ame  ;  forpez  avep 
ui  un  iacré  commerce  ,  une  fociété  &  ui{e 
inioii  de  co^i^  qui  vous  ciepo^  attachqe^ 
iée  &  inJiilôlubleimem  unLa.  à  lui  r  (oy^ 
Lvec  kii  4^f^  votre  Monaftere ,  comme  fa 
rès-fainte  Vwge  &  fon  chafte  Epoujç  faiijc 
bfepb/  vivoienc  avec  lui  d'ans  leur  Maifon 
ie  Naz^Tetb.  O  quel  modèle  pour  vous 
l'une  converfaiion  toute  célefte  l  Cpmmeijt 
rix'piçt^daçisjeur  pauvre  n^ifon  c^  d^\^ 
îerapKin*.  de  la  lerr^  f:  Toujours  eii  la  prç* 
eoceide.^  Ç.-i  u>u'>oars  occupé  à  la.  vqe 
le  J,  C.  taujourç  ravi  des  adorables  amabi- 
ités  de  J.  C*  »  toiyours  embrafé^  d'amour 
)our  J.  C. ,  toujours  agUTant  pour  le  fervice 
le  J.  C. ,  toujours  attachés  inviolablcment  à 
\»  C.  8c  vivant  uniquement  pour  J.  C  Quels 
jtoient  lecfs^  tra^tjpqf ts  ea  iqcontjçmpicint., 
leur  dévotion  en  l'écoutant ,  leur,  joie  en  le 
pofledant  ?  Ô  vie  céjefte  î  o  béatitude  anii- 
cipée  !  ô  converfatton  toute  divine  ! 

CCtXII. 

Que  le  recueillement  &   l*efprit  de  ro* 
traite  de  la  très-fainte  Vierge  &  de  fon  faint 

Epoux  vous  &nepx  mffî  de  regl^  ^  &  vous 


Yi«         -La  Par>âi*s 

voulez  goûter  )es  précieux  avantages  de  îa« 
inour  de  J.  C.  Fuyez  la  diffipâtioh  &  nou> 
riHeZnVOos  ,  pour  aînfi  dire  >  dans  la  fainte 
récoileâion.  Ne  donnez  pas  la  liberté  à  vo- 
tre efprit  de  fe  répandre  nicilement  for  tous 
les  objets  qui  fe  préfentent»  Tout  ce  qui 
paflë  avec  le  tcms  n'eft  rien  &  ne  doit  poin: 
vous  occuper  férieufement.  Evitez  auflj  la 
multitude  des  paroles.  Ne  vous  procurez 
point  par  une  aflfbâion  naturelle  ou  pu 
rcnvie  de  vous  épancher  au^dehors  >  des  oc- 
cupations extérieures  qd  renopliflënr  ttma- 
ginaticn  &  troublent  la  tranquillité  de  vorre 
ame.  CÎierchez lapaix , maisnë la  cherchez 
qije  dans:  la  poffcffiorr  de  J*  C.  •  Renfemicz- 
vous  tant  que  vous  pourrez  dans  vos  de* 
voirs-j-tà  que  ce  foit- là  toute  votre  fbUici- 
tude.  Entrez  fouvcnt  dans  vous-même  ,  & 
comme  dit  TAuteur  de  l'Imitation  de  J.  C  * 
'^y>  Fermez  fut  vous  la  porte  de  votre  cceur 
yi  &  appellez-y  Jefus  votre  bien-aimé.  « 
Entretenez-vous  alors  cœur  à  cœur  avec  lui 
avec  une  tendre  confiance  ,  comme  avec  le 
feul  ami  de  votre  ame ,  &  le  feul  avec  qui 
vous  aimiez  à  converfer.  Si  vous  fçavez  bien 
vous  dégager  de  tout  pour  ce  feul  bien- 
aimê  ,  il  viendra  dans  vous  /  il  vous  fera 
fentir  fa  préfence  ,  il  fe  familiarifera  arec 
'vous  avec  une  bonté  qui  votjs  jettera  dai» 
un  faim  étonnement;  il  vous  communique- 
ra (on  amour ,  vous  l'aimerez  &  vous  en 
ferez  aimée. 

CCLXIII. 
'    tMwmt,  tend  à  i'anion^  &  par  conSkpcsi 


riit)Hatiori.  Si  vous  voulez  donc  être  unie 
Notre-Seigneoir  Jefus>Chrift  par  un  véricîi- 
le  amour ,  (i  vous  voulez  qu'il  vous  aime  -te 
u'il  vous  fade  femir  fon'amour ,  applique^* 
ous  à  rimicer.  Soyez  comme  un  miroir 
ans  lequel  il  voie  les  vertus  retracées  & 
ans  lequel  il  puiflë  fe  contempler  avec  com- 
laifaflce*  L'amour  ne  confifle  pas  en  p^rc- 
?s  ,  mais  dans  les  œuvres  &  dans  là  véri« 
9 1 9  &  ces  œuvres  &  cette  vérité  ne  font 
utre  chofe  que  Timiration  des  vertus  de 
efus^Chrift.  Plufieurs  parlent  de  l'amour  de 
efus-Chfift  &  fe  répandent  en  grands  dit 
:ours  &  en  exclamations  fur  te  bonheur  qu'il 
'  a  de  l'aimer  uniquement, fans  toutefois  qu'ils 
)rouvent  la  vérité  de  leur  amour  par  les  ceu- 
nés  ;  témoignage  équivoque.  Ce  n'eft  pas 
:elui  que  J*  C.  demande  ,  lui  qui  aime  ja 
;érité  puifqu'il  eft  la  vérité-même.  Ne  parlez 
^as  tant  de  Ton  amour ,  mais  que  le  (om  que 
i^ous  aurez  de  Timiter  dans  fès  vertus  parte 
3our  vous  &  prouve  que  vous  l'aimez. 

CCLXIV. 

Les  époufes  des  hommes  fuivcnt  la  fbr« 
tune  de  leurs  époux  &  partagent  avec 
eux  leur  bonne  &  leur  mauvaife  fortu- 
ne. Pourquoi  ne  voudriez-vous  ps^s  fu^ 
vre  celle  de  votre  Epoux  célede  qui  fera 
toujours  bonne  &  heûreufe ,  bien  qu^elle  tîe 
(bit  pas  toujours  en  cette  vie  au  gré  de  l'a* 
mour  propre  &  des  Cens  ?  Il  veut  vous  cou- 
ronner  avec  lui  dans  le  Ciel  ;  mais  puiicpj'il 
a  tant  foufïërt  pour  vous  fur  la  terre  ,  il  eft 
jufle  que  vous  participiez  a  fes  (buffraoccs^ 

I   |t  jQ4i  J*  l8*  -V     »      . 


f5H  h^  pA^j^Mm 

'.  £c  ^0  yeus  (oykz  cruciQé  aveb  b}i;  la 

.  croix  qu*il  vous  prçfrncô  efi  le  gage  de  fcn 

-  9mour,  En  Paçcepcanc  de  fa  main ,  elle  fen 

.  fouT  lui  le  gage  ma  vôtre.  Déterminez- vous 

•  àoac  k  iogSrir  pour  J.  C.  ,  fi  vpus  voiilez 

:  .témoigner  votre,  aniiour  à  Jefus-Chrift  \  niait 

^iie  vous  eflOrayez  pas.  Quelque  pefanie  & 

.^ouloureufe  que  la  crpix  paroi  (Tç  à  la  nani- 

fe  I  Vamour  l'adoucira  &  la  rendrii  légère. 

<  Jl  en  châtiera  Tamertume  en  douceur ,  & 

il  fera  cpuiér  de  ce  facré  bois  un  beaume 

:&^  une  onâion  divine  qui  confo^ra  votre 

ame  ,  &  vous  dédommagera  par  la  fuavité 

jde  toutes, lès  rigueurs»  .C*ell  ici.  ^n  my/iete 

7 connu  d^  bien  peu  de  perfonites;  i]  en  eii 

.encore  moins  compris.   On   pçurroir  dm 

;4ivec  St.  Auçuftin  :  Donnez-moi  queJqu*ufl 

qui  aime ,  je  il  le  comprendra  parfaiieoieac 

:  .     CCLXV. 

i     M  Celui  qui  n'eft  pus  prêt  4^  foufTrir  tout, 

ii^y  cpmme  n*ayant  point  d^   ^lonté  que 

>>  cèlje  de  Ion  biennal  mé  »  a'eil  pas  digne 

lï  d*être  appelle  ami  de  Dieu.  "  C*eft  TAu- 

.ceur  de  riniitation  de  J.  C.  ;  qui  parle  de  la 

:forte  t  j  &  qui .  pous.  fait  entendre  par-li 

4{u'une  ame  qui  veut  proÇcer  dans  k  Uki 

^mouf ,  doic  le  témoigner  par  fa  géoéro/îré  à 

.^uffirir  tout  ce  que  fon  Epo^  façré  lui  envoie 

•jie  rude  y  de  pénible  &  cj'amcr.  £lle  doi: 

.^fiftrer  dass  les  miféricordieufes  vues  de  Ton 

.bien*aimé ,  qui  veut  la  purifier  par  les  fouf- 

/rances ,  la  dégager  de  la  terre  &  d'elle-niè' 

jme  ,.&  fe  l'afîbcier  fur  la  çrotK.    Ainfi  une 

Jiel%ieu(e  qui  veut  vérit^bteizieac  entrer 


ikm  léi  voies  de  l'amour  facré  ,  doit  am-  ^ 
^kionner  les  Ibuffrances comme  iin  moyeti- 
ic  fe  rendre  toujours  plus  digne  des  facrées^ 
romplaifances  de  fon  célefte  Epoux ,  parce 
^u*elles  la  purifieront ,  qu'elles  rorneronf  à* 
Tes  yeux  ,  qu'elles  l'uniront  à  lui  pjus  étroi- 
tement ,  qu'elle  la  formeront  davantage  à ^ 
Ton  image  &  à  fa  refièmblance.         -  ^      >> 

GCLXVL 

L'amour  ne  confifte  pas  dans  les  g(^tf€t 
les  confblations  fenfibles  ;  mais  dans  la  fi«« 
délité  &  dans  la  conftaocé  à  fefoutenir  a\i< 
tôms  de  la  tribulatiom  w  Comme  il  «otive* 
»>  en  Jefis-Chrift  un  plaifir  célefte  ,  dit-PAu^^ 
»"  têiir  dé  Miiistation  t  >  lorfque  ce  -éiinh' 
>t  Saaveur  le^avofife  de  fa  grâce  fenfible  ,• 
n  auili  il  ne  trou  ve  rien  en  lui  qui  lui  déplaife  j 
»  loffqu'il  l'éprouve  par  la  fécherefle  &  les 
%y  ibuffrances*  «  L'ame  qui  fé  retâche  dans 
la  rribulation  ou  ta  privation  ;  qui  fe  hilfô' 
aller  à  l'impatience  ou  à  la  parefley^qui  cher*' 
ciie  arlofs  fa  confolation  &  ion  appui  daiis. 
des  fatiifaâions  extérieures  6c  dans  la  créa«' 
tare ,  n'a  guère  qu'un  amour  fbible  &  peu* 
généreux  ,  &  il  n'y  a  pa»  apparence  qu'elle* 
/affe  du  progrès  dans  la  perfedion  delà  cha-^ 
rite.  Comme-la  foi  confiante  n'a  pas  befoin^ 
cfu  témoignage  des  fens  pour  croire  ,  &  que» 
la  parole  de  Dieu  lurfaffit;  auflî  l'amour  confr^ 
rant  &  généretix  n'a  pas  befoin  des  tendres^ 
fuavités  d'une  dévotion  fenfible  ,  mais  le* 
bon  plaifîr  du  célefte  bien-aimé  lui  fufBtm' 
A'mû  l'amour  s*éleve  au-deffus  même  def 
dons  de  Dîeij  ,  p^r  fe  repofer  uniquemeûlf 
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co  lui  9  parce  qu'il  ne  cherche  que  lut  &  qifit 
np  veut  que  lui.  11  fe  foucienc  dans  les  ténè- 
bres 9  dans  les  obfcurités ,  dans  les  tentations , 
dans  les  defolarions.  Il  croit  même  ^  il  fe 
Iprtifie  9  il  devient  plus  ferme  &  vigoureux 
dans  toutes  ces  épreuves  ,  comme  on  voit 
If  jonc  fe  nourrir  dans  Peau  ,  oîi  pietque 
«Mites  les  herbes  périOent^ 

CCLXVII. 
:  *»  Si  vous  ne  pouvez^conteropler  les  dhoh 
%.  hautes  &  céleAes  ,  dit  TAuteur  de  Tlim- 
s^  cation  de  J.  C.  ^  ,  repolez-vous  dao  la 
»Faâion  du  Sauveur  &  aimez  à  demeurer 
^  dans  fes.  (acrées  plaies,  «c  La  Paffioo  de 
Notre^Seigneur  Jeuis-Oirift  a  feit  le  £ijec 
des  oraifms  éminentes  des  plus  parâits  con* 
t^mplatifi.  ils  voyoient  dans  l'excès  des  ibuf- 
fonces  du  Sauveur  l'excès  de  fa  charité  pour 
Ifs  hommes  »  &  ils  ont  été  pu  iffamment  excités 
à  reconnoitre  une  bonté  n  immenfe  par  tous 
1^  fentimens  d'amouf  dont  ils  étoient  ca- 
pables. Hélas  /  lorfque  l'amour  a    porté 
iefus-Chrifl  à  fe  facrifter  ain(i  pour  ùl  créa- 
ture >  comment  la  créature  (èra-t-elle  (i  in- 
ienfible  que  de  refu&r  fon  amour  à  celui  que 
t!araour  a  ainfi  immolé  pour  elle  ?  Voilà  ce 
qui  jettoit  les  Saints  dans  un  étonnement 
extatique  ,  ce  qui  les  tranfportoic  hors  d'eux- 
mêmes^  les  éleyoit  au-deflùs  des  fens  par 
l'ardeur  de  leur  charité.  O  combien  étoit 
embrafé  l'amour  de  ce  Séraphin  de  la  terre 
le  grand  St.  François  d'Affife ,  en  qui  J.  C 
4ont  il  contemploic  la  douloureufe  PafOoo  » 
voulut  renouveller  fes  Sacrées  plaies.  U  fe 


pofa  (ans  doute  ,  félon  là  penfêe  du  pieux 
uteur  que  nous  avons  cité  ,  dans  la  Paffioo 
}  fon  Sauveur  ,  tomme  fur  un  lie  que  l*a-« 
tour  facré  lui  avoic  drefle  ;  &  il  aima  fi 
>rt  à  demeurer  dans  fbs  facrées  plaies  ^'. 
j'on  peut  dire  qu'il  n'en  fortit  point  dcc 
lute  fa  vie  ,  puifqu'il  en  porta  toujours  leSc 
npreintes  miraculeuses  fur  fon  corps.  Si 
3nc  vous  fçavez  à  Timitation  de  ce  grand, 
lint ,  conCtdérer  fouvent  les  facrées  plaies 
e  Nocre-Seigneûr  avec  dévotion^&  y  recou* 
r  comme  à  l'azife  de  votre  ûine  y  il  en  arri^* 
îra  die  voua  domrae  du  Prophde ,  qui  di- 
ût  que  le  feu  de  l'amour  de  Dieu  s^amoic' 
w&  fon  coeur  au  tems  de  fbn  oraifon.  ^ 

CCLXVIIL 
Mais  fi  la  vue  des  facrées  plaies  du  Sau« 
eur  »  doit  exciter  dans  votre  ànfie  de  via 
ndmens  xi'une   tendre  dévotion  &  d'une 
[>mpa(non  amoureufe/  que  celle  qui  vous 
uvre  la  porte  de  fon  divin  cœur  devienne 
lus  pardculierement  Pobjet  de  votre  amour 
c  de  vcrtre  dévotion.  Baifez  fouvent  en  e& 
dt  les  autres  plaies  avec  une  humilité  pro» 
bnde  &  une  vive  reconnoiflànce  >  puifque  l'a« 
Qour  les^  a  faites  pour  votre  falut  ;  mais  entrer 
Arec  une  ai&dueufe  confiance  dans  celle  de 
pn  coeur  ;.  pénétrez  dans  ce  facrè  cœur  ,  & 
m'il  foie  pour  vous  comme  un  tabernacle 
Iréfle  par  l'infinie  charité  de  votre  Seigneur  f 
Kl  vousiui  difiez  comme  faiiit  Pierre  y  au'il 
"ait  bon  pour  vous  de  demeurer  ,  &  a'oii 
^ous  ne  îbrtiez  jamais.  Où  podrriez-vous 
•tre  eD  plus  grande  fureté  ?  où  feriez- vous 


wec  plv  decbnfolation  f  ûii  trouveriés^vou^ 
fdos  de  repos  i  où  puiferie2>vous  plus  de 
fifraces  ?  où  pourriez-vous  acquérir  plus  de 
Seroisfoù  voï»  embraferie^vous  piusardem- 
ipent  des  vives  fkdnmes  de  l'anwmriàcréf 
)^  Ah  y  die  î Auteur  de  riroiracion  de  J.  C  t 
»  û  vous  étiez  entrée  parâitemem  use  fan 
y»  le.  fois  dans  i'intérieïir  de  Jefus  ,  &  que 
M  vous  euffiez  un  peu  goûté  Ton  ardent  ^mcfor, 
)»  vous  ne  vous  occuperiez  pas  tant  de  vous< 
Arménie» 

CCLXIX. 
-  Lorfque  l*annour  facré  s^eft  entieranent 
Ibumis  un  cœur ,  il  y  didlè  une  chaire  d'où 
il  infiruit  en  maitils  ,  &  un  trône  dYin  il  proi^ 
nonce  (es  oracles  &  commande  en  Souve- 
rain. Maïs  £ès  inftruâions  font  fi  adniirabies, 
Go'on  efi  ravi  hors  de  ibi  de  Tentcncfre  ^  & 
la  domination  eft  fi  aimabfe  qu'on  \a  prê« 
fère  volontiers  à  l*empife  du  monde  entier. 
Bienheureufe  la  Keligieufe  qui  efl  formée 
dans  récole  du  faint  amour ,  qui  eft  initiée 
dans  iès  divins  my itères^  qui  a  le  bonheur 
d'entendre  Tes  leçons  céiefles  ,  &  qui  pofle- 
de  fa  fageife  fumaturelle  !  Bienheureufe  celle 
qui  s'eil  volontairement  aflbjettie  àfes  fâîn« 
tes  loix ,  qui  exécute  fidèlement  fes  ordres , 
qui  vit  dans  une  entière  dépendance  de  fa 
volcHité ,  qui  ne  fe  fbuftrait  en  aucun  point 
de  &  domination  ,  qui  agit  en  toutes  cho* 
fes  par  fon  mouvement  &  fon  impreflion* 
Ne  çonfultez^ue  le  faint  amour,  vousqd 
lirez  ceci  ;  n^agiffèz  que  par  le  iàint  amour. 
Que  l'amour  facré  foit  votre  doâeur  &  vo- 
t  ^  *^^*M  •      r  ■     crc 
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ïre  m;aître.  O  que  la  fagefle  qifil  vous 
communiquera  fera  bien  au  deffus  de  celle 
desenfans  du  fiécle  ^   &  que  votre  bonheur 


tîon  de  la  fageffè  infinie  du.  Père  de  lumiè- 
re ,  &  l'empire  de  cet  amour  célefte  efl:  le 
tnême  que  celui  de  Jefus-Ghrift. 

CCLXX. 
Si  vous  êtes  fidèle  à  fuivre  les  leçons  & 
les  loix  divines  de  Tamoùr  facré  ,  vous  vous 
trouverez  enfin  dégagée  de  Taffedion  dés 
chofes  de  la  terre.  Vous  ne  vous  regarde- 
rez plus  ici  que  comme  da,ns  une  région 
étrangère  &  comme  hors  de  votre  fphére  ; 
le  teins  vous  paroitra  ce  qu'il  eft ,  c'eft-à-dire, 
une  ombre  pafTagere  >  ainfi  que  tout  ce  qu'il 
renferme  ,  &  vos  defirs  fe  porteront    tous 
vers  l'immuable  éternité ,  où  vous  ferez  unie 
a  Dieu  pour  toujours  ;  car  l'amour  facré  vient 
de  Dieu  >  &  il  porte  Tame  à  Dieu  qui  habite 
dans  l'éternité.  Ecoutez  les  foûpirs  vers  le 
fejour  de  la  gloire  célefte  que  l'amour  fait 
poufler  à  une  ame  qu'il^-a  dégagée  des  vai- 
nes aflfeâions  des  créatures ,  &  quil  a  em- 
^rafée  de  fes  faintes  ardeurs.  »  O  heureufe 
,  demeure  de  la  cité  célefte  î  s'écrie-t-elle 
>dans  le  livre  de  limitation  de  J.  G,  t  O 

>  clair  jour  de  l'éternité  ,  qui  n'eft  obfcurcî 

>  par  aucune  nuit  ,  mais  c{ui  brille  fans  ceilè 
,  des  rayonsdelafouveraine  vérité!  O  jour 
»  plein  de  joie  ,  d'afsûrance  &  de  rppos  , 
,  dont  le  bonheur  n'çft  jamais  expofé  à  la  vi« 


5JoLaPaiifaitbRb£îoîbu8«: 

y»  ciffitude  &  au  changement  /  O  plût  à  D'iea 
»  que  ce  grand,  jour  fut  déjà  venu  ,  & 
D  que  tout  ce  qui  eft  temporel  fut  fini  avec 
»  le  tems  !  •  •  •  O  bon  Jefus  quand  me  pré- 
3)  fenterai-je  devant  vous  pour  vous  voir  ? 
1»  Quand  contemplerai- je  la  gloire  de  votre 
*  »)  Royaume  P  Quand  me  ferez- vous  tout  en 
9>  tout  ce  que  je  fuis  f  (c  Tels  font  les  {aiots 
foupirs  que  l'amour  facré  Ëiit  poufler  à  uoe 
ame  qu'il  a  bleflee  de  Tes  traits.  Heureufês 
les  Religieufes  en  qui  fe  trouvent  de  fi  biih 
tes  difpofitions  9  eHes  font  véritablemeor  du 
Ddmbre  de  ces  Vierges  fages  qui  tientiemla 
lampe  de  leur  cœur  allumée  &  qui  vivesc 
dans  l'attente  du  célefie  Epoux.  FiniiToBS 
cet  ouvrage  par  ces  belles  paroles  du  même 
Auteur  que  nous  avons  cité  &  qui  peuvent 
.ièrvir  de  fujet  de  méditation  pour  route  h 
vie*  >»  Celui ,  dit- il  * ,  qui  n'aime  pas  Jefus, 
:i)  efl  à  lui-même  un  plus  cruel  ennemi  que 
fi  ne  feroient  ceux  qui  le  haïflTent  le  plus  , 
M  &  que  ne  pourroit  être  tout  le  monde  eo- 
3>  femble.  ^c 
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